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AU  SOUVERAIN  PONTIFE 

ALEXANDRE  VIL 


l nÈs  Saint  Père, 

L’hommage  que  je  fais  aux  pieds  de  Votre 
Sainteté  semble  ne  s’accorder  pas  bien  avec  les 
maximes  du  livre  que  je  lui  présente.  Lui  offrir 
cette  traduction,  c’est  la  juger  digne  de  lui  être 
offerte;  et,  bien  loin  de  pratiquer  cette  humilité 
parfaite  et  ce  profond  mépris  de  soi-méme  que 
son  original  nous  recommande  incessamment, 
c’est  montrer  une  ambition  démesurée,  et  une 
opinion  extraordinaire  des  productions  de  mon 
esprit.  Mais  il  est  hors  de  doute  que  ce  même 
hommage,  qui  ne  peut  passer  que  pour  line  té- 
mérité signalée  tant  qu’on  arrêtera  les  yeux  sur 
moi,  ne  paroîtra  plus  qu’une  action  de  justice 
sitôt  qu’on  les  élévera  jusqu'à  Votre  Sainteté. 
Rien  n’est  plus  juste  que  de  mettre  Ylmilalion  de 
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JésuirChrisI  sous  la  protection  de  son  vicaire  en 
terre,  et  de  son  plus  grand  imitateur  parmi  les 
hommes;  rien  n’est  pins  juste  que  de  dédier  les 
sublimes  idées  de  la  perfection  chrétienne  au 
père  commun  des  chrétiens,  qui  les  exprime 
toutes  en  sa  personne  : et  si  je  croyois  avoir  égalé 
ce  grand  dévot  que  j’ai  fait  parler  en  vers,  je  di- 
rois  que  rien  n’appartient  plus  justement  à Votre 
Sainteté  que  ce  portrait  achevé  d’elle-même , et 
qu’à  jeter  l’œil , d’un  côté  sur  les  hautes  leçons 
qu’il  nous  fait,  et  de  l’autre  sur  les  miracles  con- 
tinuels de  votre  vie,  on  ne  voit  que  la  même 
chose.  J’ajouterai,  très  Saint  Père,  que  rien  n’est 
si  puissant  pour  convaincre  le  lecteur  que  de  lui 
donner  en  même  temps  le  précepte  et  l’exemple. 
Soit  que  mon  auteur  nous  invite  à la  retraite  ' 
intérieure,  soit  qu’il  nous  exhorte  à la  simplicité 
des  mœurs,  soit  quil  nous  instruise  de  ce  que 
nous  devons  au  prochain,  soit  qu’il  nous  pousse 
au  détachement  de  la  chair  et  du  sang , soit  qu’il  „ 
nous  apprenne  à déraciner  l’amour-propre  par 
une  abnégation  sincère  de  nous-mêmes,  soit 
qu’il  tâche  à nous  faire  goûter  les  saintes  dou- 
ceurs de  la  souffrance  en  nous  expliquant  ses 
privilèges,  soit  qu’il  s’efforce  à nous  porter  jus- 
que dans  le  sein  de  Dieu,  pour  nous  unir  étroi-  * 
tement  avec  lui  par  une  amoureuse  acceptation 
de  toutes  ses  volontés  et  une  assidue  recherche 
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fie  sa  gloire  en  toutes  choses;  quoi  qu  il  nous  or- 
donne, quoi  qu’il  nous  conseille,  mettre  le  non» 
fie  Votre  Sainteté  à la  tête  de  ses  enseignements, 
c’est  ne  laisser  d'excuse  à personne,  et  faire  voir 
que  toutes  ces  vertus  n’ont  rien  d'incompatible 
avec  les  grandeurs,  avec  l’abondance,  et  avec 
les  soins  de  tonte  la  terre.  Ces  raisons  sont  fortes , 
mais  elles  ne  l’étoicnt  pas  assez  pour  l’emporter 
sur  la  connoissancc  de  mon  peu  de  mérite;  et  le 
moindre  retour  que  je  faisois  sur  moi-même  dis— 
sipoit  toute  la  hardiesse  quelles  in’avoient  in- 
spirée sitôt  que  j’envisageois  cette  inconcevable 
disproportion  de  mon  néant  à la  première  di- 
gnité du  monde,  ,1’avois  toutefois  assez  de  cou- 
rage pour  ne  descendre  que  d'un  degré,  et  ne 
choisir  pas  un  moindre  protecteur  que  celui  à 
qui  je  dois  mes  premiers  respects  dans  l'Kglisc 
après  le  Saint-Siège:  je  parle  de  M.  l’archevêque 
de  Rouen,  dans  le  diocèse  duquel  Dieu  m’a 
donné  la  naissance  et  arrête  ma  fortune.  Cet 
ouvrage  a commencé  avec  son  pontificat  ; et 
comme  ce  prélat  a des  talents  merveilleux  pour 
l'emplir  toutes  les  fonctions  d’un  grand  pasteur,’ 
et  une  ardeur  infatigable  de  s’en  acquitter,  les 
plus  belles  lumières  qui  m’aient  servi  à l’exécu- 
tion de  cette  entreprise,  je  les  dois  toutes  aux 
vives  clartés  des  instructions  éloquentes  et  so- 
lides qu’il  ne  se  lasse  point  de  donner  à son  trou- 
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peau,  ou  aux  rayons  secrets  et  pénétrants  que  sa 
conversation  familière  répand,  à toute  heure  sili- 
ceux qui  ont  le  bonheur  de  l’approcher.  Je  lui 
ai  donc  voulu  faire , non  pas  tant  un  présent  de 
mon  travail  qu’une  restitution  de  son  propre 
bien;  mais  la  bonté  qu’il  a pour  moi  la  préoc- 
cupé jusqu’à  lui  persuader  que  cet  effort  de  ma 
plume  pouvant  être  utile  à tous  les  chrétiens,  il 
lui  falloit  un  protecteur  dont  le  pouvoir  s’éten- 
dît sur  toute  l'Eglise  ; et  l’avant  regardé  comme 
le  premier  fruit  qu’il  ait  recueilli  des  muses 
chrétiennes  depuis  qu’il  occupe  la  chaire  de 
saint  Romain , il  a cru  que  l’offrir  à Votre  Sain- 
teté c’étoit  lui  offrir  en  quelque  sorte  les  prémi- 
■ ces  de  son  diocèse.  Scs  commandements  ont  fait 
taire  cette  juste  défiance  que  j'avois  de  ma  foi- 
blesse;  et  ce  qui  netoit  sans  eux  qu’un  effet  d’une 
insupportable  présomption,  est  devenu  un  de- 
voir indispensable  pour  moi  sitôt  que  je  les  ai 
reçus.  Oserai-je  avouer  à Votre  Sainteté  qu’ils 
m’ont  fait  une  douce  violence,  et  que  j’ai  été 
ravi  de  pouvoir  prendre  cette  occasion  d’applau- 
dir à nos  muses,  et  de  vous  remercier  pour  elles 
des  moments  que  vous  avez  autrefois  ménagés 
en  leur  faveur  parmi  les  occupations  illustres 
où  vous  attachoieut  les  importantes  négocia- 
tions que  les  souverains  pontifes  vos  prédéces- 
seurs avoient  confiées  à votre  prudence?  Elles  en 
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reçoivent  ce  témoignage  éclatant  et  cette  preuve 
invincible,  que  non  seulement  elles  sont  capa- 
bles des  vertus  les  plus  éminentes  et  des  emplois 
les  plus  hauts,  mais  quelles  y disposent  même, 
et  conduisent  l’esprit  qui  les  cultive , quand  il  eu 
sait  faire  un  bon  usage.  C’est  une  vérité  qui 
brille  par-tout  dans  ce  précieux  recueil  de  vers 
latins,  où  vous  n'avez  point  voulu  d’autre  nom 
que  celui  d’ami  des  muses , et  que  ce  grand  pré- 
lat a pris  plaisir  de  me  faire  voir  des  premiers  : 
il  me  l’a  fait  lire,  il  me  l’a  fait  admirer  avec  lui; 
et,  pour  vous  rendre  justice  par-tout  durant  cette 
lecture,  je  ne  faisois  que  répéter  les  éloges  que 
chaque  vers  tiroit  de  sa  bouche:  mais,  entre 
tant  de  choses  excellentes , rien  ne  fit  alors  et  ne 
fait  encore  tous  les  jours  une  si  forte  impression 
sur  mon  ame  que  ces  rares  pensées  de  la  mort 
que  vous  y avez  semées  si  abondamment:  elles 
me  plongèrent  dans  une  réflexion  sérieuse  qu’il 
falloit  comparoître  devant  Dieu,  et  lui  rendre 
compte  du  talent  dont  il  m’avoit  favorisé  ; je  con- 
sidérai ensuite  que  ce  n etoit  pas  assez  de  l’avoir 
si  heureusement  réduit  à purger  notre  théâtre 
des  ordures  que  les  premiers  siècles  y avoient  ♦ 

comme  incorporées,  et  des  licences  que  les  der- 
niers y avoient  souffertes  ; qu’il  ne  me  devoit  pas 
suffire  d’y  avoir  fait  régner  en  leur  place  les  ver- 
tus morales  et  politiques,  et  quelques  unes  même 
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des  chrétiennes;  qu’il  falloit  porter  111a  recounois- 
sance  plus  loin,  et  appliquer  toute  l'ardeur  du 
génie  à quelque  nouvel  essai  de  ses  forces  qui 
n’eût  point  d’autre  but  que  le  service  de  ce  grand 
maître  et  l’utilité  du  prochain.  C’est  ce  qui  m'a 
fait  choisir  la  traduction  de  cette  sainte  morale, 
qui,  par  la  simplicité  de  son  style,  ferme  la 
porte  aux  plus  beaux  ornements  de  la  poésie, 
et,  bien  loin  d’augmenter  ma  réputation,  sem- 
ble sacrifier  à la  gloire  du  souverain  Auteur  tout 
ce  que  j’en  ai  pu  acquérir  en  ce  genre  d’écrire. 
Après  avoir  ressenti  des  effets  si  avantageux  de 
cette  obligation  générale  que  toutes  les  muses 
ont  à Votre  Sainteté,  je  serois  le  plus  ingrat  de 
tous  les  hommes,  si  je  ne  lui  consacrais  un  ou- 
vrage dont  elle  a été  la  première  cause;  ma 
conscience  m’en  ferait  à tous  moments’  des  re- 
proches d’autant  plus  sensibles  que  je  vis  dans 
une  province  qui  n’a  point  attendu  à vous  aimer 
et  à vous  honorer  quelle  fût  obligée  d’obéir  à 
Votre  Sainteté,  et  où  votre  nom  a été  en  véné- 
ration singulière  avant  même  que  vous  eussiez 
quitté  celui  dcGhisi  pour  être  ALEXANDRE  Vil. 
Leurs  altesses  de  Longueville  ont  si  bien  fait  pas- 
ser dans  toutes  les  aines  de  leur  gouvernement  ces 
dignes  sentiments  d’affection  et  d’estime  quelles 
ont  rapportés  de  Munster  pour  votre  personne, 
que  tant  qu’a  duré  le  dernier  conclave,  nous  n’a- 
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vous  demandé  que  vous  à Dieu,  .le  n’ose  dire  que 
nos  prières  aient  attiré  les  inspirations  du  .Saint- 
Esprit  sur  le  sacré  collège;  mais  il  est  certain 
que  du  moins  elles  ont  été  au-devant  d’elles,  et 
que  l'exaltation  de  Votre  Sainteté  a été  la  joie 
particulière  de  tous  nos  cœurs  avant  que  les 
ordres  du  roi  en  aient  fait  l’alégresse  publique 
de  toute  la  France.  Nous  continuons  et  redou- 
blons maintenant  ces  mêmes  voeux  pour  obtenir 
de  cette  bonté  inépuisable  qu  elle  nous  laisse 
jouir  long-temps  de  la  grâce  qu  elle  nous  a ac- 
cordée, et  que  vous  puissiez  achever  ce  grand 
œuvre  de  la  paix,  à qui  vous  avez  déjà  donné 
tant  de  soins  et  tant  de  veilles.  Nous  espérons 
qu'elle  vous  aura  réservé  ce  miracle  que  nous 
attendons  avec  tant  d’impatience;  et  je  ne  serai 
désavoué  de  personne  quand  je  dirai  que  ce 
sont  les  plus  passionnés  souhaits  de  tous  les  véri- 
tables chrétiens  que  porte  aux  pieds  de  Votre 
Sainteté , 


Très  Saint  Père, 


Son  très  humble,  très  obéissant,  H Ire* 
fidèle  serviteur  et  fils  en  Jcsus-Christ, 


CORNEILLE. 


AU  LECTEUR. 


Je  n'invite  point  à cette  lecture  ceux  qui  ne  cher- 
chent dans  la  poésie  que  la  pompe  des  vers  : ce  n’est 
ici  qu’une  traduction  fidèle  où  j’ai  tâché  de  conserver 
le  caractère  et  la  simplicité  de  l’auteur1.  Ce  n’est  pas 
que  je  ne  sache  bien  que  l’utile  a besoin  de  l’agréa- 
ble pour  s'insinuer  dans  l'amitié  des  hommes;  mais 
j’ai  cru  qu’il  ne  falloil  pas  l’étouffer  sous  les  enrichis- 
sements, ni  lui  donner  des  lumières  qui  éblouissent 
au  lieu  d’éclairer.  Il  est  juste  de  lui  prêter  quelques 
grâces,  mais  de  celles  qui  lui  laissent  toute  sa  force, 
qui  l’embellissent  sans  le  déguiser,  et  l'accompa- 
gnent sans  le  dérober  à la  vue;  autrement  ce  n’est 

' La  traduction  de  Corneille  a été  publiée  à diverses  reprises 
ci  aux  époques  suivantes  : 

Les  vingt  premiers  chapitres  du  livre  1,  en  i65i  ; 

Les  cinq  derniers  du  premier  livre  et  les  six  premiers  du  livre  U, 
eu  i65a  ; 

La  suite  du  livre  11,  en  t653  ; 

Les  trente  premiers  chapitres  du  livre  111,  en  i654  ; 

La  fin  du  livre  III,  et  le  livre  IV  tout  entier,  en  l656. 

Chacune  de  ces  publication*  partielles  a nécessité  de  la  part  de 
( iorneille  une  préfaee,  qu'on  retrouvera  dans  le  tome  XII.  Nous  nou> 
bornons  à donner  ici  celle  qui  accompagne  l'édition  de  1670,  sur 
laquelle  nous  avons  collationné  et  établi  notre  texte.  Les  éditeurs 
modernes  paroissent  n’en  avoir  pas  connu  de  plus  récente  que 
celle  de  1665. 
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plus  qu'un  effort  ambitieux  qui  fait  plus  admirer  le 
poète  qu’il  ne  touche  le  lecteur.  J’espère  qu’on  trou- 
vera celui-ci  dans  une  raisonnable  médiocrité,  et 
telle  que  demande  une  morale  chrétienne  qui  a pour 
but  d’instruire,  et  ne  se  met  pas  en  peine  de  cha- 
touiller les  sens.  Il  est  hors  de  doute  que  les  curieux 
n’y  trouveront  point  de  charme , mais  peut-être  qu’en 
récompense  les  bonnes  intentions  n’v  trouveront 
point  de  dégoût;  que  ceux  qui  aimeront  les  choses 
qui  y sont  dites  supporteront  la  façon  dont  elles  y 
sont  dites;  et  que  ce  qui  pénétrera  le  cœur  ue  bles- 
sera point  les  oreilles.  Le  peu  de  disposition  que  les 
matières  y ont  à la  poésie,  le  peu  de  liaison,  non 
seulement  d’un  chapitre  avec  l’autre,  mais  d’une  pé- 
riode même  avec  celle  qui  la  suit , et  les  répétitions 
assidues  qui  se  trouvent  dans  l’original , sont  des  ob- 
stacles assez  malaisés  à surmonter,  et  qui  pnr  consé- 
quent méritent  bien  que  vous  me  fassiez  quelque 
grâce.  Sur-tout  les  redites  y sont  si  fréquentes,  que 
quand  notre  langue  seroit  dix  fois  plus  abondante 
qu’elle  n’est,  je  l’aurois  épuisée  fort  aisément;  et 
j’avoue  que  je  n’ai  pu  trouver  le  secret  de  diversifier 
mes  expressions  toutes  les  fois  que  j’ai  eu  la  même 
chose  à exprimer  : il  s’y  rencontre  même  des  mots 
si  farouches  pour  nos  vers,  que  j'ai  été  contraint  d’a- 
voir souvent  recours  à d’autres  qui  n’y  répondent 
qu’imparfaiteinent , et  ne  disent  pas  tout  ce  que  mon 
auteur  veut  dire.  J’espérois  trouver  quelque  soula- 
gement dans  le  quatrième  livre,  par  le  changement  • 

des  matières  ; mais  je  les  v ai  rencontrées  encore  plus 
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éloignées  des  ornements  de  In  poésie,  et  les  redites 
encore  plus  fréquentes;  il  ne  s’y  parle  que  de  com- 
munier et  dire  In  messe.  Ce  sont  des  termes  qui 
u’ont  pus  tin  assez  beau  son  dans  nos  vers 1 pour  sou- 
tenir la  dignité  de  ce  qu’ils  signiüent;  la  sainteté  de 
notre  religion  les  a consacrés,  mais,  en  quelque  vé- 
nération qu’elle  les  ait  mis,  ils  sont  devenus  popu- 
laires à force  d’être  dans  la  bouche  de  tout  le  monde  : 
cependant  j'ai  été  obligé  de  m'en  servir  souvent , et 
de  quelques  autres  de  même  classe.  Si  j’ose  en  dire 
ma  pensée,  je  prévois  que  ceux  qui  ne  liront  que  ma 
traduction  feront  moins  d’état  de  ce  dernier  livre 
que  des  trois  autres;  mais  aussi  je  me  tiens  assuré 
que  ceux  qui  prendront  la  peine  de  la  conférer  avec 
le  texte  latin  connoitront  combien  ce  dernier  effort 
m’a  coûté,  et  ne  l’estimeront  pas  moins  que  le  reste. 
Je  n’examine  point  si  c’est  à Jean  Gerson,ouà  Thomas 
à Rompis,  que  l’Eglise  est  redevable  d’un  livre  si  pré- 
cieux; cette  question  a été  agitée  de  part  et  d’autre 
avec  beaucoup  d’esprit  et  de  doctrine,  et,  si  je  ne 
me  trompe,  avec  un  peu  de  chaleur:  ceux  qui  vou- 
dront en  être  particulièrement  éclairés  pourront  con- 
sulter ce  qu’on  a publié  de  part  et  d’autre  sur  ce  su- 
jet. Messieurs  des  requêtes  du  parlement  de  Paris 
ont  prononcé  en  faveur  de  Thomas  à Kempis;  et 
nous  pouvons  nous  en  tenir  à leur  jugement  jusqu'à 
* * 

1 l)c  la  foi  d'un  chrétien  les  mystère»  terrible» 

D'ornements  égayé»  lie  roui  pas  susceptibles, 

«lisoif  Boileau  ; cl  l'on  voit  que  Corneille  en  avoil  précisément  la 
meme  idée.  ( P.  ) 
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ce  que  l'autre  parti  en  ait  fait  rluiuier  un  contraire. 
I*ar  la  lecture,  il  est  constant  que  l'auteur  étoit  pré- 
t re ; j’y  trouve  quelque  apparence  qu’il  étoit  moine; 
mais  j’v  trouve  aussi  quelque  répugnance  à le  croire 
Italien.  Les  mots  grossiers  dont  il  se  sert  assez  sou- 
vent sentent  bien  autant  le  latin  de  nos  vieilles  pan- 
cartes que  la  corruption  de  celui  de  delà  les  monts; 
et  non  seulement  sa  diction,  mais  sa  phrase  en  quel- 
ques endroits  est  si  purement  françoise,  qu'il  sem- 
ble avoir  pris  plaisir  à suivre  mot  à mot  notre  com- 
mune façon  de  parler.  C'est  sans  doute  sur  quoi  se 
sont  fondés  ceux  qui,  du  commencement  que  ce 
livre  a paru,  incertains  qu’ils  étoient  de  l'auteur, 
l’ont  attribué  à saint  liernard  et  [mis  à Jean  Gerson, 
qui  étoient  tous  deux  François  ; et  je  voudrais  qu’il 
se  rencontrât  assez  d’autres  conjectures  pour  former 
un  troisième  parti  en  faveur  de  ce  dernier,  et  le  re- 
mettre en  possession  d’une  gloire  dont  il  a joui  assez 
long-temps.  L’amour  du  pays  m’y  ferait  volontiers 
donner  les  mains;  mais  il  faudrait  un  plus  habile 
homme  et  plus  savant  que  je  ne  stfts  pour  répondre - 
aux  objections  que  lui  fout  les  deux  autres,  qui  s'ac- 
cordent mieux  à l’exclure  qu’à  remplir  sa  place. 
Quoi  qu’il  en  soit,  s'il  v a quelque  contestation  pour 
le  nom  de  l’auteur,  il  est  hors  de  dispute  que  c’étoit 
un  homme  bien  éclairé  du  Saint-Esprit,  et  que  son  ou- 
vrage est  une  bonne  école  pour  ceux  qui  veulent 
s’avancer  dans  la  dévotion.  Après  en  avoir  donné 
beaucoup,  de  préceptes  admirables  dans  les  deux 
premiers  livres,  voulant  monter  encore  [dus  haut 


Digitized  by  Google 


AU  LECTEUR. 


'4 

■ ] a 1 1 s tes  deux  aulies,  et  nous  enseigner  ta  pratique 
de  la  spiritualité  la  plus  épurée,  il  semble  se  défier 
de  lui-même;  et  de  peur  que  son  autorité  n'eût  pas 
assez  de  poids  pour  nous  mettre  dans  des  sentiments 
si  détachés  de  la  nature,  ni  assez  de  force  pour  nous 
élever  à ce  haut  degré  de  la  perfection,  il  quitte  la 
chaire  à Jésus-Christ,  et  l’introduit  lui-même,  in- 
struisant l'homme  et  le  conduisant  de  sa  propre  main 
dans  le  chemin  de  la  véritable  vie.  Ainsi  ces  deux 
derniers  livres  sont  un  dialogue  continuel  entre  ce 
rédempteur  de  nos  aines  et  le  vrai  chrétien,  qui 
souvent  s’entre-répondent  dans  un  même  chapitre, 
bien  que  ce  grand  homme  n’v  marque  aucune  distinc- 
tion. La  fidélité  avec  laquelle  je  le  suis  pas  à pas 
m’a  persuadé  que  je  n’y  en  devois  pas  mettre , puis- 
qu'il n'y  en  avoit  pas  mis  : mais  j'ai  pris  la  liberté  de 
changer  la  mesure  de  mes  vers  toutes  les  fois  qu’il 
change  de  personnages,  tant  pour  aider  le  lecteur  à 
remarquer  ce  changement , que  pareeque  je  n’ai  pas 
cru  à propos  que  l'homme  parlât  le  même  langage 
que  Dieu.  Au  reste,  si  je  ne  rends  point  ici  raison  du 
changement  que  j’y  ai  fait  en  l’orthographe  ordi- 
naire, c’est  pareeque  je  l’ai  rendue  au  commence- 
ment dirrecueil  de  mes  pièces  de  théâtre,  où  le  lec- 
teur pourra  recourir1. 

1 Voyez,  dans  le  tonie  XII , cet  avertissement  de  Corneille,  qui 
parut  pour  la  première  fois  dans  l’édition  de  i663,  in-fol. 
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DF.  I.' IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST,  ET  DU  MÉPRIS 
DE  TOUTES  LES  VANITÉS  DU  MONDE. 

« Heureux  qui  tient  la  route  où  ma  voix  le  convie 1 ! 

« Les  ténèbres  jamais  n’approchent  qui  me  suit, 

« Et  par-tout  sur  mes  pas  il  trouve  un  jour  sans  nuit 
» Qui  porte  jusqu’au  cœur  la  lumière  de  vie.  « 

' Le  livre  d’A-Kempis  a toujours  été  regardé,  chez  les  chrétiens 
de  toutes  les  communions,  comme  un  des  ouvrages  qui  approchent 
le  plus  de  la  beauté  morale  de  l'Évangile  ; et  ceux  même  qui  sont 
le  plus  détachés  des  idées  religieuses  n'ont  pu  s’empêcher  d’en 
parler  avec  une  sorte  de  respect.  Fontanelle , qu'on  n’accusera  pa» 
«le  superstition,  fappeloit  le  plus  beau  livre  qui  soit  parti  de  ta  main 
tTun  homme , puisque  V Evangile  n'en  vient  pas.  (P.  ) 

1 Variant*.  Déplorables  mortels,  que  de  fausses  lumières 
Plongent  dans  nn  funeste  et  long  aveuglement . 


.G  L IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

Ainsi  Jésus-Christ  parle;  ainsi  «le  ses  vertus, 

Dont  brillent  les  sentiers  qu'il  a pour  nous  battus , 

Les  rayons  toujours  vifs  montrent  comme  il  faut  vivre; 
Et  quiconque  veut  être  éclairé  pleinement 
Doit  apprendre  de  lui  que  ce  n’est  qu’à  le  suivre 
Que  le  cœur  s’affranchit  de  tout  aveuglement. 

Les  doctrines  des  saints  n’ont  rien  de  comparable  ’ 

A celle  dont  lui-même  il  s’est  fait  le  miroir; 

Elle  a mille  trésors  qui  se  font  bientôt  voir, 

Quand  l’œil  a pour  flambeau  son  esprit  adorable. 

Toi  qui,  par  l’amour-propre  à toi-même  attaché, 
L’écoutes  et  la  lis  sans  en  être  touché , 

t 

Suivez  tous  le  Seigneur;  et  le  même  moment, 

Pour  vous  rendre  un  vrai  jour,  ouvrira  vos  paupière*. 

I*e$  sentiers  lumineux  qu’il  von*  laisse  battus, 

Aux  rais  de  leurs  clartés,  vous  montrent  scs  vertus. 

Sur  ce  brillant  exemple  instruisez-vous  à vivre  : 

C’est  par -là  seulement  qu’on  marche  sur  se*  pas  ; 

Et,  quelque  effort  d’ailleurs  qu’on  fasse  pour  le  suivre, 

C’est  ne  le  suivre  point  que  ne  l’imiter  pas. 

• Var.  La  doctrine  de  Dieu  passe  toute  doctrine  : 

Mais  il  faut  son  esprit  pour  la  bien  concevoir; 

Et  de  tous  ses  trésor*  aucun  ne  se  fait  voir. 

Si  jusqu’au  fond  du  cirur  sa  grâce  n’illumine. 

Toi,  dont  le  sens  aveugle,  aux  plaisirs  attaché , 

Et  1 écouté  et  la  lit  sans  en  être  louche , 

Sans  y trouver  jamais  qu’obscurité,  que  doute. 

Homme,  vcux-lu  toi-même  aisément  l’expliquer? 
Conforme-*-}  ta  vie , et  tu  l'entendras  toute  : 

On  l'entend  aussitôt  qu'on  U veut  pratiquer. 

{ Âtitrr.)  Sa  doctrine  en  effet  passe  toute  doctrine. 

Et  sa  manne  cachée  est  difficile  à voir 
Qu'à  ces  yeux  épurés  que  la  grâce  illumine. 
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LtVRE  I,  CHAPITRE  I. 
Faute  de  Cet  esprit,  tu  n’v  trouves  qu’épincs; 
Mais  si  tu  veux  l’entendre  et  lire  avec  plaisir, 
Couforme-s-y  ta  vie;  et  ses  douceurs  divines 
S’étaleront  en  foule  à ton  heureux  désir. 
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Que  te  sert  de  .percer  les  plus  secrets  abymes  ' 

Où  se  cache  à nos  sens  l’immense  Trinité, 

Si  ton  intérieur,  manque  d humilité, 

Ne  lui  saurait  offrir  d'agréables  victimes?  • 

Cet  orgueilleux  savoir,  ces  pompeux  sentiments. 

Ne  sont  aux  yeux  de  Dieu  que  de  vains  ornements  * ; 

Il  ne  s’abaisse  point  vers  des  âmes  si  liantes  : 

Et  la  vertu  sans  eux  est  de  telle  valeur. 

Qu’il  vaut  micux’bien  sentir  la  douleur  de  tes  Fautes, 
Que  savoir  définir. ce  qu'est  cette  douleur3. 

Porte  toute  la  llible  en  ta  mémoire  empreinte  !; 

■ A..  » 

1 Var.  Que  >crl  de  pénétrer  le»  plu»  profond»  ubymes 

• 

Si  ton  intérieur  manque  d'humilité , 

Kl  n'offre  à »ex  grandeur»  que  d'impurrs  victime»? 

* Var.  Pour  agréer  à Dieu  tom  de  vains  ornements. 

1 Var.  Que  de  bien  définir  ce  qu'est  cette  douleur. 

* VAR.  Porte  toute  la  Bible  empreinte  en  ta  mémoire, 

Kl  tout  ce  qu’il  l'Église  a dicté  son  esprit; 

Joins  le  profane  an  saint , sache  tout  ce  qu’a  dit 
. Des  sages  du  vieux  temps  la  plus  fameuse  histoire. 

De  taut  d'enseignement»  l'amas  prodigieux 
Ne  l’approchera  point  du  monarque  des  cieux , 

S’il  ne  verse  en  ton  cœur  son  amour  et  sa  grâce. 


C’est  que  tout  n’est  enfin  que  vanité  qni  passe. 
La  stance  suivante  n’existe  pas  dans  l’édition  de  i65i. 
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Sache  tout  ce  qu’ont  dit  les  sages  des  vieux.temps  ; 
Joins-y,  si  tu  le  peux,  tous  les  traits  éclatants 
De  l'histoire  profane  et  de  l'histoire  sainte  : 

De  tant  d'enseignements  l’impuissante  langueur 
Sous  leur  poids  inutile  accablera  ton  cœur, 

Si  Dieu  n’v  verse  encor  son  atnour  et  sa  grâce  ; 

Et  l'unique  science  où  tu  dois  prendre  appui, 

C’est  que  tout  n’est  ici  que  vanité  qui  passe. 

Hormis  d'aimer  sa  gloire,  et  ne  servir  que  lui. 

C’est  là  des  vrais  savants  la  sagesse  profonde; 

Elle  est  bonne  en  tout  temps,  elle  est  bonne  en  tous  lieux; 
Et  le  plus  sûr  chemin  pour  aller  vers  les  cicux 
C’est  d’affermir  nos  pas  sur  le  mépris  du  monde. 

Ce  dangereux  flatteur  de  nos  foibles  esprits 
Oppose  mille  attraits  à ce  juste  mépris; 

Qui  s’en  laisse  éblouir  s’en  laisse  tôt  séduire  : 

Mais  ouvre  bien  les  yeux  sur  leur  fragilité, 

Regarde  qu’un  moment  suffit  pour  les  détruire. 

Et  tu  verras  qu’enfin  tout  n’est  que  vanité. 

Vanité  d’entasser  richesses  sur  richesses; 

Vanité  de  languir  dans  la  soif  des  honneurs; 

Vanité  de  choisir  pour  souverains  bonheurs 
De  la  chair  et  des  sens  les  damnables  caresses  1 ; 

Vanité  d’aspirer  à voir  durer  nos  jours 

Sans  nous  mettre  en  souci  d’en  mieux  régler  le  cours’,  • 

' Vaii.  Des  plaisirs  criminels  les  dainiiable*  mollesses. 

* Var.  Sans  en  vouloir  jamais  sanctifier  le  cours. 

(.4u(rc.)  Sans  se  mettre  en  souci  d'en  mieux  régler  le  cours. 


Digitize 


D’aimer  la  longue  vie,  et  négliger  la  bonne, 
D’embrasser  le  présent  sans  soin  de  l'avenir, 

Et  de  pins  estimer  un  moment  qu’il  nous  donne 1 
Que  l’attente  des  biens  qui  ne  sauroient  finir. 

Toi  donc,  qui  que  tu  sois,  si  tu  veux  bien  comprendre 
Comme  à tes  sens  trompeurs  tu  dois  te  confier, 
Souviens-toi  qu'on  ne  peut  jamais  rassasier 
Ni  l’œil  humain  de,  voir,  ni  l’oreille  d'entendre; 

Qu’il  Faut  se  dérober  à tant  de  faux  appas , 

Mépriser  ce  qu’on  voit  pour  ce  qu’on  ne  voit  pas, 

Fuir  les  contentements  transmis  par  ces  organes; 

Que  de  s’en  satisfaire.on  n’a  jamais  de  lieu  ’, 

Et  que  l'attachement  à leurs  douceurs  profanes 
Souille-ta  conscience,  et  t’éloigne  de  Dieu. 
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CHAPITRE  II. 

nu  peu  d'estime  de  soi-même3. 


Le  désir  de  savoir  est  naturel  aux  hommes; 

Il  naît  dans  leur  berceau  sans  mgurir  qu’avec  eux  : 

Mais,  ô Dieu!  dont  la  main  nous  Fait  ce  que  nous  sommes^, 

* Vai».  El  préférer  l'appa*  d'un  moment  qu'il  nom  donne 
A l'attente  des  bien*  qui  ne  sauroient  finir. 

J Vaü.  Que  de  s’eu  satisfaire  oit  n’eut  jamais  de  lieu. 

1 Vit.  Du  mépris  dr  soi-mfime. 

4 Va*.  Mais,  quelque  doux  qu'il  soit  à tous  (aut  que  nous  tommes. 

Sans  ta  crainte,  à mon  Dieu  ! qu’a- 1- il  de  fructueux? 
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( ,)ue  peut-il  sans  ta  crainte  avoir  de  fructueux? 

Un  paysan  stupide  et  sans  expérience, 

Qui  ne  sait  que  t’aimer  et  n’a  que  de  la  foi, 

Vaut  mieux  qu’un  philosophe  enflé  de  sa  science. 

Qui  pénétre  les  cieux,  sans  réfléchir  sur  soi1. 

Qui  se  connoit  soi-même  en  a l ame  peu  vaine, 

Sa  propre  connoissancc  en  met  bien  lias  le  prix  ; 

Et  tout  le  faux  éclat  de  la  louange  humaine 
N’est  pour  lui  que  l’objet  d'un  généreux  mépris. 

Au  grand  jour  du  Seigneur  sera-ce  un  grand  refuge 
D'avoir  connu  de  tout  et  la  cause  et  l’effet. 

Et  ce  qu’on  aura  su  fléchira-t-il  un  juge’ 

Qui  ne  regardera  que  ce  qu’on  aura  fait? 

Home  donc  tes  désirs  à ce  qu’il  te  faut  faire;  • 

Ne  les  porte  plus  trop  vers  l’amas  du  savoir3; 

Les  soins  de  l’acquérir  ne  font  que  te  distraire. 

Et  quand  tu  l’as  acquis  il  peut  te  décevoir. 

Les  savants  d’ordinaire  aiment  qu’on  les  regarde, 

Qu’on  murmure  autour  d’eux  : Voilà  ces  grands  esprits; 
Et,  s’ils  ne  font  du  cœur  une  soigneifse  garde. 

De  cet  orgueil  secret  ils  sont  toujours  surpris. 

* Var.  Qui  perce  jusqu'aux  cieux,  sans  réfléchir  sur  soi- 

* Var.  Etceque  j’aurai  »u  flêcliira-l- il  un  juge 

Qui  ne  me  jugera  que  sur  ce  que  j'ai  fait? 

* Var.  Sans  aspirer,  mon  ame,  à cr  profond  savoir. 


: itjrfecu  i-yAioogle 


- — 


1 

■ 


LIVRE  I,  CHAPITRE  II.  ai 

Qu’on  ne  se  trompe  point,  s’il  est  quelques  sciences1 
Qui  puissent  d’un  savunt  Faite  un  homme  de  bien, 
il  en  est  beaucoup  plus  de  qui  les  counoissances 
Ne  servent  guère  à l’ame,  ou  ne  servent  de  rien. 

Par-là  tu  peux  juger  à quels  périls  s’expose 
Celui  qui  du  savoir  fait  son  unique  but, 

Et  combien  se  méprend  qui  songe  à quelque  chose 
Qu  a ce  qui  peut  conduise  au  chemin  du  salut  *. 

te  plus  profond  savoir  n’assouvit  point  une  ame3; 
Mais  une  bonne  vie  a de  quoi  la  calmer, 

. Et  jette  dans  le  cœur  qu’un  saint  désir  enflamme 
La  pleine  confiance  au  Dieu  qu’il  doit  aimer. 

Au  reste,  plus  lu  sais,  et  plus  a de  lumière  ' 

Le  jour  qui  se  répand  sur  ton  entendement, 

Plus  tu  seras  coupable  à ton  heure  dernière 
Si  tu  n’en  as  vécu  d’autant  plus  saintement. 

La  vanité  par-là  ne  te  doit  point  surprendre. 

Le  savoir  t’est  donné  pour  guide  à moins  faillir; 

1 Va  R.  Cependant,  »’>l  est  vrai  qu’il  soit  quelques  science» 


Il  en  est  encor  plus  de  qni  le»  counoissances. 

* Vab.  Qu’à  ce  qui  doit  un  jour  servir  à sou  salut. 

* Var.  Des  mot*  les  miens  raugrs  la  charmante  imposture 

Ne  remplit  point  une  mue,  ci  ne  peut  l'assurer; 
Mai*  ou  reçoit  toujours  de  l'innocence  pure 
l-a  confiance  en  Dieu,  qui  fait  tout  espérer. 

* Van.  Plus  ta  science  est  liante,  et  plu»  h de  lumière 
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Il  te  donne  lui-méme  un  plus  grand  compte  à rendre 
Et  plus  lieu  de  trembler  Tjue  de  t'enorgueillir. 

Trouve  à t’humilier  même  dans  ta  doctrine  : 
Quiconque  en  sait,  beaucoup  en  ignore  encor  plus, 
Et  qui  sans  se  flatter  en  secret  s’examine 
Est  de  son  ignorance  heureusement  confus. 

• 

Quand  pour  quelques  clartêl  dont  ton  esprit  abonde 
Ton  orgueil  à quelque  autre  ose  te  préférer, 

Vois  qu’il  en  est  encor  de  plus  savants  au  monde , 
Qu’il  en  est  que  le  ciel  daigne  mieux  éclairer. 

Fuis  la  haute  science,  et  cours  après  la  bonne; 
Apprends  celle  de  vivre  ici-bas  sans  éclat; 

Aime  à nôtre  connu,  s’il  se  peut,  de  personne  ’, 

Ou  du  moins  aime  à voir  qu  aucun  h en  fasse  état. 

Cette  unique  leçon,  dont  le  parfait  usage 
Consiste  à se  bien  voir  et  n’en  rien  présumer, 

Est  la  plus  digne  étude  oii  s’occupe  le  sage 
Pour  estimer  tout  autre,  et  se  mésestimer. 

Si  tu  vois  donc  un  homme  abymé  dans  l'ofFense , 

Ne  te  tiens  pas  plus  juste  ou  moins  pécheur  que  lui 

* Vàïi.  Toutes  les  foi*  qu'un  homme  où  le  savoir  abonde, 

A litre  de  savant,  s’estime  plus  qu'autrui, 

Il  doit  considérer  qu’il  en  est  bien  au  monde 
De  plus  savants  encore  et  plus  fameux  que  lui. 

* Vab.  Cherche  à n’étre  connu,  s’il  se  peut,  de  personne. 

Ou  que  personne  enfin  n’en  fasse  aucun  état. 


LIVRE  I,  CHAPITRE  II.  a3 

Tu  peux  en  un  moment  perdre  ton  innocence 1 , 

Et  n’étre  pas  demain  le  même  qu’aujourd  hui. 

Souvent  l’esprit  est  foible  et  les  sens  indociles. 
L’amour-propre  leur  fait  ou  la  guerre  ou  la  loi  ; 

Mais,  bien  qu’en  général  nous  soyons  tous  fragiles , 
Tu  n’en  dois  croire  aucun  si  fragile  (pie  toi. 


CHAPITRE  III. 

DK  LA  DOCTRINE  DE  LA  VÉRITÉ. 

Qu’heureux  est  le  mortel  que  la  vérité  même 
Conduit  de  sa  main  propre  au  chemin  qui  lui  plaît, 
Qu’heureux  est  qui  la  voit  dans  sa  beauté  suprême’. 
Sans  voile  et  sans  emblème, 

Et  telle  enfin  qu  elle  est! 

Nos  sens  sont  des  trompeürs  dont  les  fausses  images 
A notre  entendement  n’offrent  rien  d’assuré, 

Et  ne  lui  font  rien  voir  qu’à  travers  cent  nuages. 

Qui  jettent  mille  ombrages 
Dans  l’oeil  mal  éclairé. 

De  quoi  sert  une  longue  et  subtije  dispute 

1 Var.  Tu  peux  tomber  plus  bus  avec  tou  innorcuce. 

1 Var.  Et  montre  à ses  yen*  tlaus  sa  beauté  suprême. 
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Sur  des  obscurités  où  l’esprit  est  déçu  ' ? 

De  cjuoi  sert  qu’à  l’cnvi  chacun  s’en  persécute, 
Si  Dieu  jamais  n’impute 
De  n'en  avoir  rien  su? 

Grande  perte  de  temps  et  plus  grande  foiblesse 

De  s’aveugler  soi-même  et  quitter  le  vrai  bien  * 

Pour  consumer  sa  vie  à pointillcr  sans  cesse 
Sur  le  genre  et  l’espèce , 

Qui  ne  servent  à rien. 

Touche,  Verbe  éternel , ces  aines  curieuses; 

Celui  que  ta  parole  une  fois  a frappé, 

De  tant  d’opinions  vaines,  ambitieuses, 

Et  souvent  dangereuses. 

Est  bien  développé. 

Ce  Verbe  donne  seul  letre  à toutes  les  causes 3 ; 

Il  nous  parle  de  tout,  tout  nous  parle  de  lui  ; 

Il  tient  de  tout  en  soi  les  natures  encloses  ; 

Il  est  de  toutes  choses  4 
Le  principe  et  l’appui. 

Aucun  sans  son  secours  ne  saurait  se  défendre 


' Va*.  Touc  ont  raille  secrets  on  Pesprit  est  dieu. 

J Va*.  I)e  négliger  l'utile  et  le  souverain  bien. 

5 Vaii.  De  ce  principe  seul  partent  toutes  le*  causes. 
* Va*.  Et  c’est  de  toutes  chosçs 
Et  la  hase  et  l'appui. 


Digitized  by  Googl 


:~r~ . - 


LIVRE  I,  CHAPITRE  III. 

D’un  million  d’erreurs  qui  courent  l’assiéger1; 

Et  depuis  qu’un  esprit  refuse  de  l'entendre. 

Quoi  qu'il  pense  comprendre’, 

Il  n’en  peut  bien  juger. 

Mais  rpii  rapporte  tout  à ce  Verbe  immuable, 

Qui  voit  tput  en  lui  seul,  en  lui  seul  aime  tout, 

A la  plus  rude  attaque  il  est  inébranlable, 

Et  sa  paix  ferme  et  stable? 

En  vient  soudain  à bout. 

O Dieu  de  vérité,  pour  qui  seul  je  soupire. 
Unis-moi  donc  à toi  par  de  forts  et  doux  nœuds*  : 
Je  me  lasse  d’ouïr,  je  me  lasse  de  lire. 

Mais  non  pas  de  te  dire  : 

, C'est  toi  seul  que  je  veux. 


Parle  seul  à mon  aine,  et  qu’aucune  prudence4. 
Qu'aucun  autre  docteur  ne  m’explique  les  lois; 
Que  toute  créature  à ta  sainte  présence 
S impose  le  silence, 

Et  laisse  agir  ta  voix6. 


• Va».  D'un  million  d'errenr*  qui  viennent  l'assiéger. 

* Vaii.  Quoi  qu’il  puisse  comprendre  , 

Il  ne  peut  rien  juger. 

* Va*.  Et  son  cœur  ferme  et  stable. 

* Va*.  Daigne  m'uuir  11  toi  par  de  fort»  et  doit»  ntruds. 
s Va*.  Parle  senl  à mon  aine,  et  qu'aucune  éloquence* 

N'entreprenne  jamais  de  lui  rien  révéler. 

6 Va*.  Et  te  laisse  parler. 


ï6  L IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

Plus  l’esprit  se  fait  simple  et  plus  il  se  ramène 
Dans  un  intérieur  dégagé  des  objets, 

Plus  lors  sa  connoissance  est  diffuse  et  certaine, 

Et  s’élève  sans  peine 
Jusqu’aux  plus  liants  sujets. 

Oui , Dieu  prodigue  alors  ses  grâces  plus  entières  ', 
Et,  portant  notre  idée  au-dessus  de  nos  sens , 

Il  nous  donne  d’en  haut  d’autant  plus  de  lumières, 
Qui  percent  les  matières 
Par  des  traits  plus  puissants. 

Cet  esprit  simple,  uni,  stable,  pur,  pacifique, 

En  mille  soins  divers  n’est  jamais  dissipé, 

Et  l’honneur  de  son  Dieu,  dans  tout  ce  qu’il  pratique. 
Est  le  projet  unique  • 

Qui  le  tient  occupé.  . 

Il  est  toujours  en  soi  détaché  de  soi-même; 

Il  ne  sait  point  agir  quand  il  se  faut  chercher, 

Et,  fut-il  dans  l’éclat  de  la  grandeur  suprême, 

Son  propre  diadème 
Ne  l’y  peut  attacher. 

Il  ne  croit  trouble  égal  à celui  que  se  cause1 

1 Vah.  Oui,  Dieu,  pour  récompense  aux  aines  plu*  grossières. 
Pousse  alors  leur  idée  au-dessus  de  leurs  sens, 

• E*  leur  donne  d’en  haut  d’autant  plus  de  lumières 

Pour  percer  leur*  matière*. 

* Yar.  Il  ne  croit  trouble  égal  à relui  que  nous  cause. 
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LIVRE  I,  CHAPITRE  III.  27 

Un  cœur  qui  s'abandonne  à ses  propres  transports; 
Et,  maître  de  soi-même,  en  soi-même  il  dispose 
Tout  ce  qu’il  se  propose 
De  produire  an-dehors. 

Rien  loin  d’être  emporté  par  le  courant  rapide  ' 

Des  flots  impétueux  de  ses  bouillants  désirs. 

Il  les  dompte,  il  les  rompt,  il  les  tourne,  il  les  guide; 
Et  donne  ainsi  pour  brille 
La  raison  aux  plaisirs. 

Mais  pour  se  vaincre  ainsi  qn  il  faut  d’art  et  de  force  ! 
Qu’il  faut  pour  ce  combat  préparer  de  vigueur! 

Et  qu’il  est  malaisé  de  faire  un  plein  divorce 
Avec  la  douce  amorce 
Que  chacun  porte  au  cœur! 

Ce  devrait  être  aussi  notée  unique  pensée’ 

De  nous  fortifier  chaque  jour  contre  nous , 

Pour  en  déraciner  cette  amour  empressée 


1 Vab.  Bien  loin  d'être  entraîné  par  le  courant  rapide. 

J Va».  Plus  grande  en  ni  la  peine , d plus  grande  est  la  gloire 
Qui  lui  sert  de  couronne,  et  suit  ce  digne  effet  ; 

F.t,  quoi  que  l’amour-propre  ose  nous  faire  croire. 
C’est  la  seule  victoire 
Qui  rend  l'homme  parfait. 


Que  notre  soin  entier  l’acquérir  se  range 
A nous  fortifier  contre  un  si  rude  assaut; 
Toute  perfection,  sans  elle,  ajdu  mélange 
Qui  joint  à sa  louange 
I*a  honte  d’un  défaut. 
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Oit  l ame  intéressée 
Trouve  un  poison  si  doux. 

Les  soins  que  cette  amour  nous  donne  en  cette  vie 
Ne  peuvent  aussi  bien  nous  élever  si  haut. 

Que  la  perfection  la  plus  digne  d’envie 
N’y  soit  toujours  suivie 
Des  hontes  d’un  défaut. 

Nos  spéculations  ne  sont  jamais  si  pures 
Qu'on  ne  sente  un  peu  d’ombre  y régner  à son  tour; 
Nos  plus  vives  clartés  ont  des  couleurs  obscures 
Et  cent  fausses  peintures 
Naissent  d’un  seul  faux  jour. 

Mais  n’avoir  que  mépris  pour  soi-même  et  que  haine 
Ouvre  et  fait  vers  le  ciel  un  chemin  plus  certain 
Que  le  plus  haut  effort  de  la  science  humaine. 

Qui  rend  l’aine  plus  vaine. 

Et  l égare  soudain. 

Ce  n’est  pas  que  de  Dieu  ne  vienne  la  science; 
D’elle-même  elle  est  bonne,  et  n’a  rien  à blâmer  : 
Mais  il  faut  préférer  la  bonne  conscience 
A cette  impatience  1 
De  se  faire  estimer. 

■ Va  R.  Iæ  passé,  le  présent,  ont  quelque*  nuits  obscure». 

Et  le»  choses  futures 
Onljpicur  moins  de  jour. 

’ Vau.  A cctle'snffisanrc 
9*ii  la  fait  cMinirr. 
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LIVRE  I,  CHAPITRE  III.  a 

( Cependant,  sans  souci  de  régler  sa  conduite  *•, 

On  veut  être  savant,  on  en  cherche  le  hniii; 

Et  cette  ambition  par  qui  Faute  est  séduite 
Souvent  traîne  à sa  suite 
Mille  erreurs  [tour  tout  fruit. 

Alt!  si  Fou  sc  donnoit  la  même  diligence 
Pour  extirper  le  vice  et  planter  la  vertu 
que  pour  subtiliser  sa  propre  intelligence,' 

F.t  tirer  la  science 
Hors  du  chemin  battu! 

l)e  tant  de  questions  les  dangereux  mystères  1 
Produiraient  moins  de  trouble  et  de  renversement, 
Et  ne  couleraient  pas  dans  les  régies  austères 
Des  plus  saints  monastères 
Tant  de  relâchement. 

• Vau.  C^daBt^Mat<ouci  de  bien  régler  ki  vie, 


Kl  mille  rt  mille  erreurs  naissent  de  cette  envie 
Qu'on  voit  toujours  suivie 
De  point  ou  peu  de  fruit. 

Yar.  Moins  de  maux  s’epandroieut  par  toutes  les  contrées. 
Le  trouble  et  le  scandale  y naitroient  moins  souvent . 
Kt  des  cloître»  plus  saints  le»  murailles  sacrée» 
Douncroictit  moins  d’entrées 
A l'esprit  décevant. 

Ce  n’est  pas  ce  qu'on  tait,  c'est  ce  qu'on  aime  à suivre. 
Dont  il  faut  rendre  compte  ou  jour  du  jugement  : 

Non  si  l'on  a bien  lu , si  l’on  a fait  un  livre. 

Mais  si  l’on  a su  vivre 


lleligieutrineiit. 
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Un  jour,  un  jour  viendra  qu’il  faudra  rendre  compte, 
Non  de  ce  qu’on  a lu,  mais  de  ce  qu’on  a fait  ; 

Et  l'orgueilleux  savoir,  à quelque  point  qu'il  monte, 
N’aura  lors  que  la  lionte 
De  son  mauvais  effet. 

Où  sont  tous  ces  docteurs  qu’une  foule  si  grande 1 
Rendoit  à tes  yeux  même  autrefois  si  fameux? 

Un  autre  tient  leur  place,  un  autre  a leur  prébende, 
Sans  qu’aucun  te  demande 
Un  souvenir  pour  eux. 

Tant  qu’a  duré  leur  vie  ils  sembloient  quelque  chose; 
Il  semble  après  leur  mort  qu’ils  n’ont  jamais  été: 

Leur  mémoire  avec  eux  sous  leur  tombe  est  enclose; 
Avec  eux  y repose 
Toute  leur  vanité. 

Ainsi  passe  la  gloire  où  le  savant  aspire,  . 

S’il  n’a  mis  son  étude  à se  justifier; 

C'est  là  le  seul  emploi  qui  laisse  lieu  d’en  dire  1 


• Vau.  Où  «ont  tou»  ces  docteurs  dont  laine  ctoit  si  grande, 

Ces  maîtres  qu’en  leur  temps  tu  voyois  si  fameux? 
D’autres  ont  à prêtent  leur  cliaire  et  leur  prébende. 

* Vau.  Et,  sans  ce  digne  usage,  on  n’a  point  lieu  de  dire 

t^u’il  ait  su  ni  bien  lire 
Ni  bien  étudier. 


Mais,  A Dieu!  sans  t'aimer,  sans  soin  de  tou  service. 
I.’érlat  d’uu  vaiu  savoir  beaucoup  eu  éblouit; 

Ils  suivent  ce  faux  jour  qui  conduit  au  supplice. 
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Qu’il  a voit  su  bien  lire 
Et  bien  étudier. 

Mais,  au  lieu  d'aimer  Dieu,  d’agir  pour  son  service, 
[.'éclat  d un  vain  savoir  à toute  heure  éblouit, 

Et  fait  suivre  à toute  heure  un  brillant  artifice 
Qui  mène  au  précipice. 

Et  là  s’évanouit. 

Du  seul  désir  d'honneur  notre  ante  est  enflammée; 
Nous  voulons  être  grands  plutôt  qu'humbles  de  cœur; 
Et  tout  ce  bruit  flatteur  de  notre  renommée, 

Comme  il  n’est  cpte  fumée, 

Se  dissipe  en  vapeur. 

La  grandeur  véritable  est  d’une  autre  nature; 

C est  en  vain  qu  on  1a  cherche  avec  la  vanité  : 

Celle  d un  vrai  chrétien,  d’une  aine  toute  pure. 
Jamais  ne  se  mesure 
Que  sur  sa  charité. 

\ l'aiment  grand  est  celui  qui  dans  soi  se  ravale. 

Qui  rentre  en  son  néant  pour  s’y  connoiU'e  bien. 

Qui  de  tous  les  honneurs  que  l'univers  étale 

Qui  traîne  au  précipice. 


Du  seul  désir  d'honneur  leur  aine  est  enflammer  : 
IL  \ eulent  être  gruods  plutôt  qu’liumblc*  de  orur; 
F.t  tout  ce  bruit  flatteur  que  Tait  leur  renommée. 
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:iu  l imitation  de  jésus-christ. 

Cruint  la  pompe  fatale, 

Et  ne  l’estime  rien. 

Vraiment  sage  est  celui  dont  la  vertu  resserre 
Autour  du  vrai  bonheur  l’essor  de  son  esprit. 

Qui  prend  pour  du  fumier  les  choses  de  la  terre. 

Et  qui  se  fait  la  guerre 
Pour  gagner  Jésus-Christ. 

Et  vraiment  docte  enfin  est  celui  qui  préfère 
A son  propre  vouloir  le  vouloir  de  son  Dieu, 

Qui  cherche  en  tout,  par-tout,  à l’apprendre,  à le  faire, 
Et  jamais  ne  diffère 
Ni  pour  temps  ni  pour  lieu. 


CHAPITRE  IV. 

DK  LA  PRUDENCE  EN  SA  CONDUITE. 

N’écoute  pas  tout  ce  qu’on  dit, 

Et  souviens-toi  qu’une  aine  forte 
Donne  malaisément  crédit 
A ces  bruits  indiscrets  où  la  lbule  s’emporte, 
fl  faut  examiner  avec  sincérité, 

Selon  l’esprit  de  Dieu,  qui  n’est  que  charité, 

Tout  ce  que  d’un  autre  on  publie  : 

Cependant,  A foibles.se  indigne  d’un  chrétien! 

Jusque-là  souvent  on  s’oublie 
Qu’on  croit  beaucoup  de  mal  plutôt  qu’un  peu  de  bien. 
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LIVKE  I,  CHAPITRE  IV.  33 

Qui  cherche  la  perfection , 

Loin  do  tout  croire  en  téméraire , 

Pèse  avec  mitre  attention 
Tout  ce  qu’il  entend  dire  et  tout  ce  qu’il  voit  faire  ; 
lia  plus  claire  apparence  a peine  à l'engager  : 

Il  sait  que  notre  esprit  est  prompt  à mal  juger, 

Notre  langue  prompte  à médire; 

Et,  bien  qu’il  ait  sa  part  en  cette  infirmité, 

Sur  lui-méme  il  garde  un  empire 
Oui  le  fait  triompher  de  sa  fragilité. 

C'est  ainsi  que  son  jugement,  ' 

Quoi  qu’il  apprenne,  quoi  qu'il  sache. 

Se  porte  sans  empressement , 

Sans  qu’en  opiniâtre  à son  sens  il  s’attache  : 

Il  se  défend  long-temps  du  mal  qu’on  dit  d’autrui , 
Ou  s’il  en  est  enfin  convaincu  malgré  lui, 

Il  ne  s’en  fait  point  le  trompette, 

Et  cette  impression  qu'il  en  prend  à regret, 

Qu’il  désavoue  et  qu’il  rejette, 

Demeure  dans  son  aine  un  éternel  secret. 


Pour  conseil  en  tes  actions 
Prends  un  homme  de  conscience, 

Préfère  ses  instructions 
A ce  qu’ose  inventer  l’effort  de  ta  science. 

La  bonne  et  sainte  vie  à chaque  événement 
Forme  l’expérience,  ouvre  l'entendement, 
Éclaire  l’esprit  qui  l’embrasse; 

Et  plus  on  a pour  soi  des  sentiments  abjects, 
ir.  3 
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34  L’ IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

Plus  Dieu , prodigue  de  sa  grâce. 

Répand  à pleines  mains  la  sagesse  et  la  paix. 


CHAPITRE  V 

DE  LA  LECTURE  DE  LÉCR1TUHE  SAINTE. 

Cherche  la  vérité  dans  la  sainte  Écriture, 

Et  lis  du  même  esprit 

Ee  texte  impérieux  de  sa  doctrine  pure 
Que  tu  le  vois  écrit. 

On  n'y  doit  point  chercher  ni  le  fard  du  langage. 
Ni  la  subtilité, 

Ni  de  quoi  s’attacher  sur  le  plus  beau  passage. 
Qu’à  son  utilité. 

Lis  un  livre  dévot,  simple,  et  sans  éloquence. 
Avec  plaisir  pareil 

Que  ceux  où  se  produit  l’orgueil  de  la  science 
En  son  haut  appareil.  . 

Ne  considère  point  si  l’auteur  d’un  tel  livre 
Fut  plus  ou  moins  savant; 

Mais,  s’il  dit  vérité,  s’il  t’apprend  à bien  vivre, 
Feuilléte-le  souvent. 

Quand  son  instruction  est  salutaire  et  bonne. 
Donne-lui  prompt  crédit, 
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Et,  sans  examiner  quel  maître  te  la  donne,  [ ' 

Songe  à ce  qu’il  le  dit.  f 

! : ’_*>  t LdÀt  . 

L'autorité  de  l'honnne  est  4c  peu  d importance, 

Et  passe  en  un  moment;  f 

Mais  cette  vérité  que  le  ciel  nous  dispense 
Dure  éternellement. 

» * — 

« * lÿ  A iiMfcriir_  > ; 

Sans  égard  à personne  avec  nous  Dieu  s’explique 
En  diverses  façons , 

Et  par  tel  qu’il  lui  plaît  sa  bonté  communique 
Ses  plus  hautes  leçons  '.t' * 

■-  ''  * 

Le  sens  de  sa  parole  est  souvent  si  sublime 
Et  si  mystérieux , 

Qu’à  trop  l'approfondir  il  égare , il  abyme  , 

L'esprit  du  curieux.  » 

Il  ne  veut  pas  toujours  que  la  vérité  nue 
S’offre  à l’entendement, 

Et  celui-U  se  perd  qui  s’arrête  oit  la  vue 
Doit  passer  simplement. 

0 

* De  ce  trésor  ouvert  la  richesse  éÆrncllc 

A beau  nous  inviter, 

• Si  l’on  n’y  porte  un  cœur  humble,  simple,  fidèle, 

On  n’en  peut  profiter. 


\ Var.  Set  divine*  leçon*. 
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Né  choisis  point  pour  but  «le  cette  sainte  étude  ' , 
\ Dette  estimé  savant. 

< )u  pour  fruit  il  un  travail  et  si  long  et  si  rude 

Tu  n’auras  que  <lq  vent. 

% • 

(Consulte  volontiers  sur  de  si  hauts  mystères 
Les  meilleurs  jugements, 

Ecoute  avec  respect  les  avis  des  saints  pères. 
Comme  leurs  truclieipents. 

Ne  le  dégoûte  point  sur-tout  (les  paraltoles. 

Quel  qu’en  soit  le  projet, 

Et  ne  les  prends  jamais  pour  des  contes  frivoles 
Qu'on  forme  sans  sujet. 


CHAPITRE  VI. 


IIF.S  A F F F.  CT  I O N S DÉSORDONNÉ  F.S. 


Quand  l'homme  avec  ardeur  souhaite  quelque  chose 2 
• Quand  son  peu  de  vertu  n’oppose 
Ni  règle  à scs  désirs  lii  modération , 

Il  tombe  dans  le  trouble  et  dans  l'inquiétude 

• Vau.  I/amhitieux  s’y  gène  avec  inquiétude 
Pour  être  cru  savant, 

Ft,  pour  fruit  d'un  travail  et  si  long  et  si  rude , t 

Il  u'obtient  que  du  vent. 

' Vau.  Quiconque  avec  ardeur  souhaite  quelque  chose. 

Quiconque  en  soi-même  n’oppose.  , 


*■»* 


9 


I 


Digitized  by  Google 


« % 


t 


P 


\ * 

<* 


/» 

4 


LIVRE  I,  CHAPITRE  VI  i.7 

Avec  lu  même  promptitude 
Uni  défère  à sa  passion.  4 

w/J j0 
I.  as  are  et  le  superbe  incessamment  se  gênent. 

Et  leurs  propres  vœttx  les  eutuiinigil 
Loin  du  repos  heureux  qu’ils  ne  goûtent  jamais," 
Mais  les  pauvres  d’èsprit, lés  lntmhles,.cii  jouissent 


*# 


Et  leurs  âmes  s’épanouissent 
Dans  l'abondance  de  la  paix. 

; . • . 

(}ui  ri  est  point  tout-à-feit  dégagé  sic  soi-meine,  • 

Qui  se  regarde  encore  et  s’ainte , 

Voit  peu  d’occasions  sans  en  être  tenté 1 ; 1 • • 

Les  objets  les  plus  vils  surmontent  sa  faiblesse , 

Et  le  moindre  assaut  qui  le  presse  * , 

L’atterrcavec  facilité. 


l ' 


Ces  dévots  à demi , sur  qui  la  chair  plus  forte 
Domine  encore  en  quelque  sorte, 

Penchent  à tous  moments  vers  ses  mortels  appus. 
Et  n’ont  jamais  une  mue  assez  haute,  assez  pure, 


Va  R.  A chaque  occasion  est  aussitôt  tco  U-  ; 

Kl  (ouïes  ses  verdi*  »c  trouvent  si  débiles, 

Qup  dam  les  choses  les  plus  viles 
Il  est  aisément  surmonté. 

^ v 

’ Quoi  que  nous  osent  dire  et  lotrhair  et  le  momie. 

Il  ne  faut  point  qu'on  y réponde , » 

Qu'on  penche  aucunement  vers  leurs  mortel»  appas. 
Ou  notre  infirmité  n'aura  jamais  la  force 
De  faire  un  long  et  plein  divorce 
' Avec  les  douceurs  d'ici-has. 
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38  L IMITATION  DK  JÉSUS-CHRIST. 
Pour  faire  une  entière  rupture 
Avec  les  douceurs  d ici-bas. 


A 


\ . 


>'A 


Nou , ces  hommes  charnels,  dont  les  cœurs  s'abandonnent  ‘ 

A tout  ce  que  les  sens  ordonnent, 

Ne  possèdent  jamais  un  bien  si  précieux;  ^ • 

Mais  les  spirituels  , en  qui  l'auie  fervente  -*  C •• 

llenil  la  grâce  toute  puissante,  "'yt  - 

t Le  reçoivent  toujours  des  cieux. 

* . m • * • . 

Oui,  qui  de  cette  chair  à demi  se  détache  % 

Se  chagrine  quand  il  s'arrache 
Aux  plaisirs  dont  l’image  éveille  son  désir; 

Et,  Faisant  à regret  un  effort  qui  (attriste,  . 

# U ( , Ç"*-  • f 

U s'indigne  quand  on  résiste 

* ■ A ce  qu  il  lui  plaît  de  choisir. 

» ■ > 4 • % 

" Que  si,  lâchant  la  bride  à sa  concupiscence. 

Il  emporte  la  jouissance 
Où  l’a  fait  aspirer  ce  désir  déréglé, 

Soudain  le  vif  remords  qui  le  met  à la  gène  ’ 

• Redouble  d'autant  plus  sa  peine  > *"*• 

Que  plus  il  s’étoit  aveuglé.  ’ ' » 

* 

* Var.  Non , ce»  hommes  charnel»  que  toute  convoitise , ^ 

Par  leur  aveu,  louche  et  maîtrise,  • 

’ I 

* * Mais  le*  spirituels , où  la  ferveur  abonde , » • 

y Où  la  grâce  devient  féconde.  ' /*» 

\ Var.  Aussi,  qui  de  ses  sens  à demi  se  détache.  • 

1 Var.  Soudain  le  vif  remords  de  son  amc  coupable  * 

Le  rend  d'autant  plus  misérable.  • « 
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# LIVRE  I,  CH  AFIT  UE  VI.  3 

Il  recouvre  la  tue  au  milieu  de  sa  joie, 

. Mais  seulement  afin  qu'il  voie 
^ Comme  ses  propres  sens  se  font  ses  ennemis 
* -Et  que  la  passion , qu’il  a prise  pour  guide , 


Ne  fait  point  le  repos  solide 
Qu’en  vain  il  s’en  étoit  promis. 


SI 


> # -v  »,  J»*-  ♦ -«v^v 

C’est  donc  en  résistant  à ces  tyrans  de  lame 
Qu’une  sainte  et  divine  flamme 
Nous  donne  cette  paix  que  suit  un  vrai  bonheur  : 
Et  qui  soti9  leur  empire  asservit  son  courage, 
Dans  quelques  délices  qu’il  nage, 

Jamais  ne  la  trouve  en  sou  coeur. 


* 


■»«  v»  vv*  V"%  «^»  « 


. t CHAPITRE  VII. 

•>  if  * P t*** 

QU  IL’  FaUt  FUIR  LÀ  VAINE  ESPEr  Atrr.F. 

. - ET, 'la  ÇAÊSOMPTtON. 

,1  • • 

h t i 

' O ciel  ! que  l’homme  est  vain  qui  inet  son  espéi-ancc 
Aux  hommes  comme  lui , >. 

Qui  sur. la  créature  ose  prendre  assurance, 

Et  se  propose  un  ferme  appui 
Sur  une  éternelle  inconstance! 

Sers  pour  1 amour  de  Dieu,  mortel,  sers  ton  prochain1 

* Yar.  Comme  tes  propres  sens  tout  tes  vrais  ennemis. 

* ^aH.  Lorsque  ton  Dieu  te  porte  à servir  ton  prochaij^ 

• ? N'eu  aie  iimuue  honte. 
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Sans  en  avoir  dé  honte; 

» ^ V * ' 

Et  quand  tu  parois  pauvre,  empêche  que  soudait! 
La  routeur  au  front  ne  te  monte 
Pour  le  paroltre  aven  dédain. 

•• 

Ne  Fais  point  Fondement  sur  tes  propres  mérites  ; 

Tiens  ton  espoir  en  Dieu  ; 

De  lui  dépeitd  l’effet  de  quoi  que  tu  médites  ' , 

Et  s’il  ne  te  guide  en  tout  lieu , 

En  tout  lieu  tu  te  précipites. 


Ne  dors  pas  toutefois,  et  fais  de  ton  côté 
Tout  ce  que  tu  peux  faire, 

Il  ne  manquera  point  d’agir  avec  bonté, 
Et  de  fournir  comme  vrai  père 
Des  forces  à ta  volonté. 


Mais  ne  t issure  point  sur  ta  haute  science  ’, 
Ni  sur  celle  d’autrui; 

Leur  conduite  souvent  brouille  la, conscience. 
Et  Dieu  seul  est  le  digne  appui 
Que  doit  choisir  ta  confiance, 


4 Var.  El  recoDiiois  sans  lui  les  forces. si  petites  , 
Que,  s’il  fie  t'appuie  en  tout  lieu.  t 


* Van.  Ni  ton  savoir  profond,  ni  l'ingrate  sagesse  ^ 
D’aucun  autre  bavant,  * 

Ne  te  peut  vers  le  »id  faire  uiic  sûre  adresse  . 
Et  ce  n'est  que  du  Dieu  vivant 
Que  (U  dois  suivre  la  promesse. 


s 

a» 


J* 


• • 


« •.  • 


LIVRE 

cVst  lui 


CHAPITRE  VIL 


qui  nous  fait.voi^J  humble  cl  le  vertueux 
Élevés  par  sa  grâce  ; 

C’est  lui  qui  nous  fait  voir  son  bras  majestueux 
Terrasser  l'insolente  audace 
Dont  s’enfle  le  présomptueux. 

V, 

Soit  donc  qu  en  ta  maison  la  richesse  s épunde. 

Soit  que  de  tes  amis 

Le  pouvoir  en  tous  lieux  pompeusement  s'éteBRc) 
Carde  toujours  un  cœur  soumis, 

Quelque  honneur  par-là  qu'on  te  rende. 

. m •*-  t ■ 

Prends-en  la  gloire  en  Dieu,  qui  jamais  n'est  borné 
Dans  son  amour  extrême. 

En  Dieu , qui , donnant  tout  sans  être  importuné*  f 
Veut  encor  se  donner  soi-tnèitte,  . .•*«■* 

Après  incmc  avoir  tout  donné. 


Souviens-toi  que  du  corps  la  taille  avantageuse 
Qui  se  fait  admirer. 

Ni  de  mille  beautés  l'union  merveilleuse 
Pour  qui  chacun  veut  soupirer, 

Ne  doit  rendre  une  amc  orgueilleuse. 

1 • i 

Du  temps  l'inévitable  et  fière  avidité  ( 

En  lait  un  prompt  ravage,  ‘ • • . 

Et  souvent  avant  lui  la  moindre  infirmité 
Laisse  à peine  au  plus  beau-visage 
Les  marques  de  l'avoir  été..  <.  '.  9 

• • • 1 


> T 


> 
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Tu  déplairais  à Dieu,  qui  te  fait  tout  facile. 
Et  n’a  qu'à  retirer  sa  main 
Pour  te  rendre  un  sens  imbécile. 


Ne'tc  crois  pas  plus  saint  qu’aucun  autre  pécheur* 


• Quoi  qu’on  te  veuille  dire  ; 

l».eu,  qui 


i connoil  tout  l’homme  et  qui  voit  dans  ton  cœur. 
Souvent  te  réputé  le  pire, 

Quand  tu  t’estimes  le  meilleur. 

» - SfL.  » r rtÀ  <•  • .. 

Ces  bonnes  actions  sur  qui  chacun  se  fonde 
Pour  t’élever  aux  deux 
Ne  gartent  |>as  toujours  d’une  vertu  profonde; 

Et  I tien , qui  voit  par  d’autres  yeux, 

En  juge  autrement  que  le  monde. 

■JL  • * . * * 

Non  qu  il  nous  faille  armer  contre  la  vérité  ‘ 

- • l'our  juger  mal  dus  nôtres; 

Voyons-en  tout  le  bien  avec  sincérité,  ’ 

Mais  croyons  encor  mieux  des  autres,  m 

* Pour  conserver  l’hnmilité. 

j ^ ' 4%  4 > 

Tu  ne  te  nuis  jamais  quand  tu  les  cati sidérés 
y l Pour  te  mettre  au-dessous  ; 

* Mais  ton  orgueil  t’expose  à d’étranmjs  misères . 

* * wV. 

* ^ ‘‘M" 11  ’ P°Ur  le  sentir  liabilc.* 

/L-tutnr.)  Si  ton  nffh'etfbran,  perçant,  actif,  dotilc- 

r • ..  T '*-  **  * 


■f 
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LIV11E  I,  CHAPITRE  VI).  ^ 
Si  t»  peux  choisir  entre  eux  tous 
Un  seul  à qui  tu  tu  préfères. 

t* 


43 


C’est  ainsi  que  chez  l’humble  une  éternelle  paix  . 

Fait  une  douce  vio , 

Tandis  que  le  snperhc  est  plongé  pour  jamais'  ^ * 

'«  . 1 • Dans  le  noir  chagrin  de  l’envie,'  1. 

Qui  trouble  ses  propres  souhaits. 


CHAPITRE,  VIII 


• «T 


’n 

* 


'Ja 


ri 


çr’lL  FAUT  KVITEB  LA  TItOP  OH  A N IÏK  FAMII.IAHITK. 

Ne  fais  point  confidence  avec  toutes  personnes 1 ; 
Regarde  oit  tu  répands  les  secrets  de  ton  cœur; 
Prends  et  suis  les  conseils  de  qui  craint  le  Seigneur 
Choisis  tes  amitiés,  et  n'en  fais  que  de  bonnes  ; 
Hante  peu  la  jeunesse,  et  de  ceux  du  dehors 
Souffre  rarement  les  abords. 


Jamais  autour  du  riche  à flatter  ne  t’exerce; 

Vis  sans  démangeaison  de  t^e  montrer  aux  grands*: 

* Var.  Au  lieu  que  le  superbe  est  plonge  pour  jamais. 

* Var.  Ne  fai*  pas  confidence  avec  toute*  personne*  ; 

vrc  qu  au  1 


le*  ouvre  qu’au  u,flp  , el  ^ui  cr  aint  le  Seigneur  ^ 

; • ^ % . 

Hante  peu  la  jeune***,  et  ic  laisse  engager  è 0^  • 

Rarement  avec  l'étranger. 


Rarement  avec  l'étranger. 

» «J*  m 

5 Var.  Jamais  autour  des  grand*  n'aime  à dire  le  nuit  ; 

*.  > ' .*  ^ 


> 

% 

* 


f-  . 
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Vois  l'humble,  le  dévot,  le  simple?,  et  n'entrepreuds 
Defairojqu’avec  eux  un  Ion;;  et  plein  commerce; 

Kl  n’y  traite 'Sur-tout  que  des  biens  précieux 
Dont  une  aine  achète  les  cieux. 

Ixyite  avec  grand  soin  la  pratique  des  femmes, 

Ton  ennemi  par-là  peut  trouver  ton  délaut 1 ; » . 

Hecommande  en  commun  aux  bontés  du  Très-Haut 

Celles  dont  les  vertus  embellissent  les  âmes;*  » 

9 .... 

Et , s;uis  en  voir  jamais  qu  avec  un  pronqit  adieu , 

Aime-les  toutes,  niais  en  Dieu. 

J^tjkÀ  Jl  ^ 

n’est  tpi  avec  lui  seul,  ce  n’est  qu’avec  ses  anges 
Que  doit  un  vrai  chrétien  se  rendre  familier  : 
POrto-lui  tout  ton  creur,  deviens  leur  écolier; 

Adore  en  lui  sa  gloire,  apprends  d’eux  ses  louanges; 
Kt,  bornant  tes  désirs  à ses  dons  éternels, 

Kitfcjü’  être  connu  des  mortels.  • 

à.  ' ' 

• I • - ’**  .Lit  ' ' ’ 

lai  chante  vers  tous  est  toujours  necessaire,  . 
Mais  non  pas  avec  tous  un  accès  trop  ouvert  : 
Laréputution  assez  souvent  s’y  perd. 

WW  qui  plaît  de  loin,  de  près  cesse  de  pla 
Tant  ce  brillant  éclat  qui  ne  fait  qu’éblouir 
Itst  sujet  à . s'évanouir  ! 

j . * K s 

clmrrlu'  I hain lit  de  cœur,  le  itmplr  . le  dévtn  , 


A 


r Avec  qui  faire  un  loug  et  solide  commerce  , * * 
Kl  ne  traite  a ter  lui  que  de*  bien»  prtcictit 

- 1 & * ' 

Var  9ur  l’r«H«c*ni  par-là  ne  trouve  ion  défaut 
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LIVRE  I,  CHAPITRE  VIII. 
ffui,  souvent  il  arrive,  et  contre  notre  envie, 

Que  plus  on  prend  de  peine  à se  communiquer, 

I lus  cet  effort  nous  trompe,  et  force  à remarquer 
.Les  désordres  secrets  qui  souillent  notre  vie  ' , 
ht  que  ce  qu’un  grand  nom  uvoit  semé  de  bruit 
Par  la  présence  est  tôt  détruit. 


4:» 
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CHAPITRE  IX. 

!>K  LOBÉISSANCE  ET  DE  LA  SLtUÉTION. 

* # 5?  •’  , 

Q"  il  tait  bon  obéir  ! que  l'homme  a de  mérite  ' 

Qui  d un  supérieur  aime  à suivre  les  lois, 

Qui  ne  garde  aucun  droit  dessus  son  propre  chois. 
Qui  l’immole  à toute  heure,  et  soi-piêino  se  ipiitte^  ! 
L oltéissance  est  douce , et  son  aveuglement  f| ® 
Forme  un  chemin  plus  sûr  que  le  commandement, 
Lorsque  I amour  la  fait,  et  non  pas  la  contrainte; 
Mais  elle  n’a  qu’aigreur  sans  celte  charité  * , 

El  c est  un  long  sujet  de  murmure  et  de  plainte 
Quand  son  joug  n est  souffert  que  par  nécessité 
'#  4 % > 1 ^ ' 


Var.  Los  désordre*  secrets  qui  ^jjùUent  une  vie. 
T)c  qui  vil  tou»  uu  aulne , « s'attache  h 


1 Var.  Qu’il  fait  bon 


obéir!  4 UC  grand  c%i  lé  n irrite 
1»  un  autre,  et  s'attache  h se»  loi»! 


' AR.  Qui  rennnre  à le  suivre toi-même  se  quille 
4 Var.  ÉlJc  ne»t  autrement  que  trouble  et  que  rigueur; 

Kt  ton  plut  doux  effort  porte  une  rude  atteinte 
Qui  inet  la  gène  en  l’ame,  et  le  imirmure  au  rceur. 


%• 
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4<i  ^IMITATION  DK  JÉSUS-CHRIST.  *.  < 

Tous  ces  devoirs  forcés  oii  tout  le  cœur  s’oppose  • 
N’acquièrent  à l’esprit  ni  liberté  ni  paix. 

Aime  qui  te  commande,  ou  n’y  prétends  jamais; 

. -•  S’il  n'est  aimable  en  soi , c'est  Dieu  qui  te  l’impose,  * 

Cours  deçà,  cours  delà,  change  d’ordre  ou  de  lieux, 

Si  pour  bien  obéir  tu  ne  fermes  les  yeux,  >*>».. 

Tu  ne  trouveras  point  ce  repos  salutaire  ; * t Æ- 

Et  tous  ceux  que  chatouille  un  pareil  changement 
N’y  rencontrent  enfin  qu’un  bien  imaginaire 
Dont  la  trompeuse  idée  échappe  en  un  moment. 

• « ' f a ,rp  • 4i  ♦ - • * J - 1 

Il  est  vrai  que  chacun  volontiers  se  conseille, 

Qu'il  aime  que  son  sens  réglé  ses  actions, 

' Et  tourne  avec  plaisir  ses  inclinations 
Vers  ceux  dont  lupeuséeà  la  sienne  est  pareille  ; 

Mai3,  si  le  Dieu  de  paix  régne  au  fond  de  nos  cœurs,  . • 

Il  faut  les  arrachera  tontes  ces  douceurs,  jR 

De  tous  nos  sentiments  soupçonner  la  foiblesse 1 , 


F. es  dédire  souvent,  et*,  pour  mieux  le  pouvoir, 

Nous  souvenir  qu’en  terre  d n’est  point  de  sagesse 
Qui  sans  aucune  erreur  puisse  tout  concevoir. 

Ne  prends  donc  pas  aux  tiens  si  pleine  confiance 
Que  tu  n’ouvres  l'oreille  encore  à ceux  d'autrui; 

Et  quand  tu  te  convaincs  de  juger  mieux  que  lui , ^ 
Sacrifie  à ton  Dieu  cette  juste  croyance. 

^JJombattre  une  révolte  où  penche  la  raison , ’ 

' Va».  Tenir  no*  sentiments  pour  suspect*  d imposture, 

• ê Nous  départir  souvent  de  ce  qu'il*  nous  font  voir. 

Et  croire  qu’il  n'eit  homme  en  toute  la  nature. 

* * *¥ 


Jt  * 


• 
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' *'«* 

L I V H K I,  CH 

Pour  donner  au  Ikui  sens  une  injuste  prison , 
C’est  se  faire  soi-même  une  sainte  injustice; 

Et  pour  en  venir  là  plus  lu  tés  combattu , 

Plus  ce  Dieu,  qui  regarde  un  si  grand  sacrifice, 
T’impute  de  mérite  et  t'avance  en  vertu.  ; 


On  va  d’un  pis  plus  ferme  à suivre  qu'à  conduire; 
L’avis  est  plus  facile  à prendre  qu’à  donner  : 

On  peut  mal  obéir  comme  mal  ordonner1; 

Mais  il  est  bien  plus  sûr  d'écouter  que  d'instruire.  : 
Je  sais  que  l'homme  est  libre,  et  que  sa  volonté 
Entre  deux  sentiments  d’une  égale  bonté 
Peut  avec  fruit  égal  embrusser  l’un  ou  l’autre  ; '<  . 

Mais  ne  point  déférer  à celui  du  prochain , 

Quand  l’ordre  ou  la  raison  parle  contre  le  nôtre, 
C’est  montrer  un  esprit  opiniâtre  ou  vain. 


CHAPITRE  X. 


IL 


QUIL  F ATT  SF.  CAHDK.II  DK  LA  SCPKItFt.Ul  TK  DES  l'ABOLES. 

• F jO‘4  ' ^-'r 

Puis  l'embarras  du  monde  autant  qu’il  t’est  possible; 

Ces  entretiens  du  siècle  ont  trop  d inanité, 

1 Var.  On  peut  mal  obéir  au*»i  bieu  qu'ordonner. 

r an • ; 

Il  peut  t né  inc  arriver  que  noire  volonté 

-*  Puisse  avec  fruit  égal  embrasser  l’uo  et  l'autre; 

Mais  résister  alors  à celui  du  prochain , 

Quand  la  raison  permet  d'ahnndouper  le  h6tre. 

Cest  montrer  un  esprit  opiniâtre  on  vain. 
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Et  la  paix  y rencontre  un  obstacle  invincible 
Lors  même  qu’on  s’y  mêle  avec  simplicité. 

Soudain  lame  est  souillée,  et  le  cœur  fait  esclave 
Des  vains  amusements  qu'ils  savent  nous  donner; 
Leur  force  est  merveilleuse,  et  pour  un  qui  les  brave 
Mille  à leurs  feux  appas  se  laissent  enchaîner. 

Leur  amorce  flatteuse  a l'art  de  nous  surprendre. 

Le  poison  qu’elle  {«lisse  est  aussitôt  coulé; 

Et  je  voudrais  souvent  n’avoir  pu  rien  entendre, 

Ou  n’avoir  vu  personne,  ou  n'avoir  point  parlé. 

Qui  donc  fait  naître  en  nous  cette  ardeur  insensée. 
Ce  désir  de  parler  en  tous  lieux  épandu  1 , 

S'il  est  si  malaisé  que  sans  être  blessée 

L’aine  rentre  en  soi-méine  après  ce  temps  perdu? 

N'est-ce  point  que  chacun,  de  s’aider  incapable. 
Espère  l’un  de  l’autre  un  mutuel  secours, 

Et  que  l’esprit,  lassé  du  souci  qui  l'accable,  . 

Croit  afFoiblir  son  poids  s'il  l'exhale  en  discours3? 

Du  moins  tous  ces  discours  sur  qui  l’homme  se  jette5 
Son  propre  intérêt  seul  les  forme  et  les  conduit; 

•9  . 

1 Vin.  Ce  désir  indomptable  cl  par-tout  rpatidu. 

* Var,  Cherche  à IV> apurer  par  de  m Tains  discours. 

[jlutrr.)  Cherche  à l'évaporer  pour  le  moins  en  disronn. 

J Var.  Sans  doute,  et  ces  discours  sur  «pii  l'homme  se  jette. 
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LIVRE  I,  CHAPITRE  X. 

Il  parle  avec  ardeur  de  tout  ce  qu’il  souhaite 1 , 

U parle  avec  douleur  de  tout  ce  qui  lui  nuit. 

Mais  souvent  c’est  en  vain , et  cette  fausse  joie 
Qu’il  emprunte  en  passant  de  l'entretien  d’autrui , 
Repousse  d’autant  plus  celle  que  Dieu  n’envoie 
Qu’aux  esprits  retirés  qui  n’en  cherchent  qu’en  lui. 

Veillons  donc,  et  prions  que  le  temps  ne  s’envole 
Cependant  que  le  cœur  languit  d’oisiveté; 

Ou  s’il  nous  fout  parler,  qu’avec  chaque  parole 
Il  sorte  de  la  bouche  un  trait  d’utilité. 

Le  peu  de  soin  qu’on  prend  de  tout  ce  qui  regarde 
Ces  biens  spirituels  dont  l’anie  s’enrichit 
Pose  sur  notre  langue  une  mauvaise  garde. 

Et  fait  ce  long  abus  sous  qui  l’homme  blanchit. 

y 1 

Parlons , mais  dans  une  humble  et  sainte  conférence 
Qui  nous  puisse  acquérir  cette  sorte  de  biens  : 

Dieu  les  verse  toujours  par-delà  l’espérance 
Quand  on  s'unit  à lui  par  de  tels  entretiens  ’. 


1 Var  II  parle  avec  plaisir  de  lout  eu  qu’il  souhaite. 
J Var.  Quand  ou  s’unit  à lui  pour  de  tels  entretien». 
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CHAPITRE  XI. 

qu’il  FAUT  TACIIEK  d' ACQUÉRIR  LA  PAIX  INTÉRIEURE , 

ET  DF.  PROFITER  DE  LA  VIE  SPIRITUELLE1. 

Que  nous  aurions  de  paix  et  qu  elle  seroit  forte, 

Si  nous  n’avions  le  cœur  qu’à  ce  qui  nous  importe, 

Et  si  nous  n’aimions  point  à nous  brouiller  l'esprit 
Ni  de  ce  que  l'on  fait  ni  de  ce  que  l'on  dit 5 ! 

Le  moyen  qu  elle  régne  en  celui  qui  sans  cesse 
Des  affaires  d’autrui  s’inquiète  et  s’empresse, 

Qui  cherche  hors  de  soi  de  quoi  s’embarrasser, 

Et  rarement  en  soi  tâche  à se  ramasser? 

C’est  vous,  simples,  c’est  vous  dont  l'heureuse  prudence3 
Du  vrai  repos  d’esprit  possède  l’abondance; 

C’est  par-là  que  les  saints,  morts  à tous  ces  plaisirs 
Où  les  soins  de  la  terre  abaissent  nos  désirs, 

N’ayant  le  cœur  qu’en  Dieu,  ni  l’œil  que  sur  eux-mêmes, 
Élevoient  l’un  et  l’autre  aux  vérités  suprémes4, 

* Dans  l’édition  de  i65i , ce  titre  est  ainsi  conçu  : de  la  paix 

INTÉRIEURE  ET  DU  ZELE  DE  L*  AMENDEMENT. 

* Var.  Ou  de  rc  que  1*6 n fait,  on  de  ce  que  l’on  dit. 

1 Var.  Sainte  simplicité,  qne  je  te  trouve  aimable 

D’entretenir  co  l'homme  un  calme  inébranlable! 

C'est  par  loi  que  les  saints , morts  à tous  les  plaisirs. 

* Var.  Élèvent  l'un  et  l'autre  aux  vérités  suprême*. 

Ils  vont  an  plus  haut  point  de  la  perfection. 
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LIVRE  I,  CHAPITRE  XL 
Et  qu’à  les  contempler  bornant  leur  action , 

Ils  alloient  au  plus  haut  de  la  perfection. 

Nous  autres,  asservis  à nos  lâches  envies,. 

Sur  des  biens  passagers  nous  occupons  nos  vies, 
Et  notre  esprit  se  jette  avec  avidité 
Où  par  leur  vaine  idée  il  est  précipité. 

C’est  rarement  aussi  que  nous  avons  la  gloire 
D’emporter  sur  un  vice  une  pleine  victoire; 
Notre  peu  de  courage  est  soudain  abattu; 

Nous  aidons  mal  au  feu  qu’allume  la  vertu  1 ; 

Et,  bien  loin  de  tâcher  qu’ime  chaleur  si  belle 
Prenne  de  jour  en  jour  une  force  nouvelle, 

Nous  laissons  attiédir  son  impuissante  ardeur, 
Qui  de  tépidité  dégénère  en  froideur. 

Si  de  tant  d’embarras  l’aine  purifiée 
Parfaitement  en  elle  étoit  mortifiée, 

Elle  pourrait  alors,  comme  reine  des  sens, 
Jusqu’au  trône  de  Dieu  porter  des  yeux  perçants 
Et  faire  une  tranquille  et  prompte  expérience 
Des  douceurs  que  sa  main  verse  en  la  conscience 
Mais  l’empire  des  sens  donne  d’autres  objets, 

L ame  sert  en  esclave  à ses  propres  sujets; 

Nous  dédaignons  d’entrer  dans  la  parfaite  voie 
Que  la  ferveur  des  saints  a frayée  avec  joie  ; 

Le  moindre  coup  que  porte  un  peu  d'adversité 

‘ Var.  Non*  aidons  mal  au  feu  qu’anime  la  vertu. 

* 4- 


• V 


* 

* 


59  L IMITATION  1)E  JÉSUS-CHRIST. 
Triomphe  en  un  moment  de  notre  lâcheté 
Et  nous  fait  recourir,  aveugles  que  nous  sommes, 

Aux  consolations  que  nous  prêtent  les  hommes. 

Combattons  de  pied  ferme  en  courageux  soldats, 

Et  le  secours  du  ciel  ne  nous  manquera  pas  : 

Dieu  le  tient  toujours  prêt;  et  sa  grâce  fidèle, 

Toujours  propice  aux  coeurs  qui  n’espèrent  qu’en  elle, 

Ne  (ait  l’occasion  du  plus  rude  combat 

Que  pour  nous  faire  vaincre  avecque  plus  d éclat . 

Ces  austères  dehors  qui  parent  une  vie, 

Ces  supplices  du  corps  où  lame  est  endurcie, 

Laissent  bientôt  finir  notre  dévotion 
Quand  ils  sont  tout  l’effet  de  la  religion. 

Lame , de  ses  défauts  saintement  indignée , 

Doit  jusqu’à  la  racine  enfoncer  la  cognée, 

Et  ne  saurait  jouir  d’une  profonde  paix 
A moins  que  d’arracher  jusques  à ses  souhaits. 

I * • f 

Qui  pourrait  s’affermir  dans  un  saint  exercice  ’ 

Qui  du  cœur  tous  les  ans  déracinât  un  vice, 

Cet  effort,  quoique  lent,  de  sa  conversion 

• Va*.  Triomphe  pleinement  de  noire  lâcheté  , 

Kl  nous  fait  recourir,  insensés  que  nou»  sommes. 

Aux  consolations  qui  nous  viennent  îles  hommes. 

* Va*.  Qui  pourrait  en  son  cœur,  de  force  ou  d’artifice , 

Tous  les  ans  seulement  déraciner  un  vice, 

A la  perfection  pourrait  tôt  arriver  ; 

Mai*  le  contraire,  hélas  ! se  fait  trop  éprouver. 

Un  profes  de  vingt  ans , de  trente , de  quarante , 

Souvent  a dans  sa  régie  une  amc  moius  fervente, 

Plus  de  volonté  propre,  cl  moins  de  pureté. 
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LIVRE  I,  CHAPITRE  XI 


Arriverait  bientôt  ù la  perfection; 

Mais  nous  n’avons,  hélas!  que  trop  d’expérience 
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Qu’ayant  traîné  vingt  ans  l’habit  de  pénitence. 
Souvent  ce  lâche  cneur  a moins  de  pureté 
Qu’à  son  noviciat  il  u’avoit  apporte. 

Le  zèle  cependant  chaque  jour  devrait  croître , 
Profiter  de  l’exemple  et  de  l’emploi  du  cloître, 

Au  lieu  que  chaque  jour  sa  vigueur  s’allentit. 

Sa  fermeté  se  lasse,  et  son  feu  s’amortit; 

Et  1 on  croit  beaucoup  faire  aux  dernières  années 1 
D’avoir  un  peu  du  feu  des  premières  journées. 

Faisons-nous  violence,  et  vainquons-nous  d’abord, 
Tout  deviendra  facile  après  ce  peu  d’effort. 

Je  sais  qu'aux  yeux  du  monde  il  doit  paraître  rude2 
De  quitter  les  douceurs  d’une  longue  habitude; 

Mais,  puisqu’on  trouve  encor  plus  de  difficulté 
A dompter  pleinement  sa  propre  volonté, 

Dans  les  choses  de  peu  si  tu  ne  te  commandes, 

Dis,  quand  te  pourras-tu  surmonter  dans  les  grandes? 

Résiste  dans  l’entrée  aux  inclinations  1 

^ Var.  El  ccil  beaucoup  qu’on  garde,  am  dernière»  innées. 

Un  |M*B  de  U rluieur  première»  journées. 
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J Yar.  Je  &ai»  qu’il  est  fâcheux , jé  sait  qu’il  est  bien  rude 
Oc  quitter,  de  bannir,  uue  douce  habitude; 

A vaincre,  à captiver  sm  propre  volonté , 

Dan*  le»  chose»  de  peu  si  tu  ue  te  surmonte» , 
Vuand  arrivera-t-il  qu’aux  grandes  m fr  dompte»  1 

1 Var.  Résiste  dès  l'entrée  aux  inclination». 
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'.4  L IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

Que  jettent  dans  ton  cœur  tes  folles  passions; 

Vois  combien  ces  douceurs  enfantent  d’amertumes  1 
Dépouille  entièrement  tes  mauvaises  coutumes; 
Leur  appât  dangereux , chaque  fois  qu’il  surprend , 
Forme  insensiblement  un  obstacle  plus  grand. 
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Enfin  règle  ta  vie;  et  vois,  si  tu  te  changes1, 

Que  de  paix  en  toi-mème,  et  que  de  joie  aux  auges  ! 
Ah  ! si  tu  le  voyois , tu  serois  plus  constant 
A courir  sans  relâche  au  bonheur  qui  t’attend; 

Tu  preudrois  plus  de  soin  de  nourrir  en  ton  aine  3 
La  sainte  et  vive  ardeur  d’une  céleste  flamme: 

Et,  tâchant  de  l’accroître  à toute  heure,  en  tout  lieu. 
Chaque  instant  de  tes  jours  serait  un  pas  vers  Dieu. 
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CHAPITRE  XII4. 


DES  UTILITES  DF.  L ADVERSITE. 

(I  est  bon  quelquefois  de  sentir  des  traverses 
Et  d’en  éprouver  la  rigueur; 

1 Vau.  Vois  cc  que  leurs  douceurs  enfantent  d'amertume»  ; 

Oublie  entièrement  tes  mauvaises  coutumes. 

* Va*.  Hcglc  mieux  ta  conduite,  et  vois,  si  tu  la  changes. 

Combien  de  paix  en  toi,  combien  de  joie  aux  anges. 
i VaR.  Tu  prendrois  plus  de  soin  de  uourrir  dans  ton  amc. 

4 Dans  toutes  les  stances  qui  composent  ce  chapitre,  le  septième 
vers,  qui  étoit  d'abord  de  huit  syllabes,  a été  remplacé  par  un  vers 
alexandrin. 
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LIVRE  I,  CHAPITRE  XII.  55 
Elles  rappellent  l'homme  au  milieu  de  son  cœur, 

Et  peignent  à ses  yeux  ses  misères  diverses; 

Elles  lui  font  clairement  voir 
Qu’il  n’est  qu'en  exil  en  ce  monde, 

Et  par  un  prompt  dégoût  empêchent  qu’il  n’y  fonde 1 * 
Ou  son  amour  ou  sou  espoir. 

Il  est  avantageux  qu'on  blâme,  qu’on  censure 
Nos  plus  sincères  actions, 

Qu’on  prête  des  couleurs  à nos  intentions 
Pour  en  faire  une  fausse  et  honteuse  peinture  : 

Le  coup  de  cette  indignité 1 
Rabat  en  nous  la  vaine  gloire. 

Dissipe  ses  vapeurs,  et  rend  à la  mémoire 
Le  souci  de  l'humilité. 

• . , • 

Cet  injuste  mépris  dont  nous  couvrent  les  hommes 
Réveille  un  zèle  languissant. 

Et  pousse  nos  soupirs  aux  pieds  du  Tout-Puissant3, 
Qui  voit  notre  pensée,  et  sait  ce  que  nous  sommes  : 
La  conscience  en  ce  besoin 
Y cherche  aussitôt  son  refuge, 

Et  sa  juste  douleur  l’appelle  pour  seul  juge1, 

Comme  il  en  est  le  seul  témoin. 


1 Vaii.  El  le  retiennent  qull  n'y  fonde. 

* Vas.  Ccuc  heureuse  malignité 

Nous  tléfrml  de  la  vainc  gloire, 

El  rejette  en  noire  mémoire. 

1 Va».  El  porte  nos  douleurs  aux  pieds  du  Tout-Puissant. 

* Var.  Kl  le  demande  pour  seul  juge. 
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56  LIMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 
Aussi  l'homme  devrait  s’affermir  en  sa  grâce, 
S'unir  à lui  parfaitement, 

Pour  n’avoir  plus  besoin  du  vain  soulagement 
Qu’au  défaut  du  solide  à toute  heure  il  embrasse  : 
II  cesserait  d’avoir  recours 
Aux  consolations  humaines , 

Si  contre  la  rigueur  de  ses  plus  rudes  peines 1 
Il  voyoit  un  si  prompt  secours. 

Lorsque  l ame  du  juste  est  vivement  pressée 
D’une  imprévue  affliction1. 

Qu’elle  sent  les  assauts  de  la  tentation , 

Ou  l’effort  insolent  d’une  indigne  pensée, 

Elle  voit  mieux  qu’un  tel  appui 
A sa  faiblesse  est  nécessaire, 
fit  que,  quoi  quelle  fasse,  elle  ne  peut  rien  faire3 
Ni  de  grand  ni  de  bon  sans  lui. 

Alors  elle  gémit,  elle  pleure,  elle  prie, 

Dans  un  destin  si  rigoureux4  ; 

Elle  importune  Dieu  pour  ce  trépas  heureux 
Qui  la  doit  affranchir  d’une  ennuyeuse  vie  ; 

Et  la  soif'des  souverains  biens5, 

Que  dans  le  ciel  fait  sa  présence, 

* Var.  Alors  que  dans  toutes  ses  peine* 

Il  verroit  un  si  prompt  secours. 

* Var.  Du  coup  de  quelque  affliction. 

J Var.  Et  qu'elle  ne  sauroit  rien  faire 

* Var.  Et  dans  son  destin  rigoureux. 

4 Var.  Tant  la  soif  des  souverains  liietiv 
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LIVRE  I,  CHAPITRE  XII. 
Forme  en  elle  une  cligne  et  sainte  impatience 1 
De  rompre  ses  tristes  liens. 
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Alors  elle  aperçoit  combien  d’inquiétudes 
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Combien  nos  amitiés  trouvent  d’ingratitudes , 
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Et  voit  avec  plus  de  clarté 
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Qu’on  ne  rencontre  point  au  monde 
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Ni  de  solide  paix , ni  de  douceur  profonde 1 , 
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Ni  de  parfaite  sûreté. 
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UE  LA  INSISTANCE  AIX  TENTATIONS. 
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Tant  que  le  sang  bout  dans  nos  veines, 

Tant  que  l’ame  soutient  le  corps , 
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Nous  avons  à combattre  et  dedans  et  dehors 
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Les  tentations  et  les  peines. 
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Au-dessous  de  ta  patience, 

Toi  qu’une  sainte  expérience  * 

1 Va».  Forme  en  elle  d'impatience. 

* VaR.  Ni  de  paix  entière  ei  profonde. 
1 Va r.  Et  qu’une  sainte  expérience 


i ê *V 


\W*~  J»<>.  tu  disois  souveut  que  l'homme  sur  la  terre 

\ «r-  jÇ,  l’ronve,  au  lieu  d'une  vie,  une  immortelle  5ucrrc 

i - r ~T'sfc  * 


V£ÿt 
£ . 


- jj 

• **  # 

• "1 


J 

v * i‘ 

■'  % 1 
1 


«V**  *•  ri 

1,  J®i 

* k •*>. W-  - * î* Sj 


' * ’ 5 ‘ , * 

F»  . ' <.*.  T' 'VJ*  A-’  i.  . A*  V.  •v 

.'A.^ &HS*  v.^AjmtESaMH 


; 


^Côogle 


58  LIMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

Endurcit  à tous  leurs  assauts. 

Job,  tu  l’as  souvent  dit,  que  l’homme  .sur  la  terre 
Trouvoit  toute  sa  vie  une  immortelle  guerre. 

Il  doit  donc  en  toute  saison 
Tenir  l'œil  ouvert  sur  soi-inéme, 

Et  sans  cesse  opposer  à ce  péril  extrême 1 
La  vigilance  et  l’oraison  : 

Ainsi  jamais  il  n'est  la  proie 
Du  lion  toujours  rugissant. 

Qui , pour  surprendre  l innocent , 

Tout  à l'entour  de  lui  tournoie2 , 

Et,  ne  dormant  jamais,  dévore  sans  tailler 
Ce  qu'un  lâche  sommeil  lui  permet  d’aborder. 

Dans  la  retraite  la  plus  sainte3 
11  n’est  si  haut  détachement 
Qui  des  tentations  affranchi  pleinement 
N’en  sente  quelquefois  l’atteinte: 

Mais  il  en  demeure  ce  fruit 
Dans  une  ame  bien  recueillie, 

Que  leur  attaque  l’humilié, 

* VAH.  Opposer  sans  relâche  à ce  péril  extrême. 

✓ 2 Var.  Sans  cesse  autour  de  lui  tournoie. 

1 Vaa.  Non , il  n’est  point  d’anie  si  sainte. 

D'homme  dans  la  vertu  lilaurhi. 

Qui,  des  tentations  pleinement  affranchi . 


Mais  son  «une  en  tire  ce  fruit. 
Que  plus  elle  en  est  assaillie. 
Mus  leur  attaque  l'humilie , 
Elle  la  purge , elle  l’instruit. 
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LIVRE  I,  CHAPITRE  XIII 
Leur  combat  la  purge  et  1 instruit; 

Elle  en  sort  glorieuse,  elle  en  sort  couronnée, 

Et  plus  humble,  et  plus  nette,  et  plus  illuminée. 

Par-là  tous  les  saints  sont  passés; 

Us  ont  fait  profit  des  traverses; 

Les  tribulations,  les  souffrances  diverses. 
Jusques  au  ciel  les  ont  poussés. 

Ceux  qui  suivent  si  mal  leur  trace 
(Qu'ils  tombent  sous  les  moindres  croix. 
Accablés  qu’ils  sont  de  leur  poids. 

Ne  remontent  point  vers  la  grâce; 

Et  la  tentation  qui  les  a captivés 
Les  inéne  triomphante  entre  les  réprouvés. 
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Elle  va  par-tout,  à toute  heure; 

Elle  nous  suit  dans  le  désert; 

Le  cloître  le  plus  saint  lui  laisse  accès  ouvert 
Dans  sa  plus  secrète  demeure. 

Esclaves  de  nos  passions 
Et  nés  dans  la  concupiscence, 

Le  moment  de  notre  naissance 
Nous  livre  aux  tribulations, 

Et  nous  portons  en  nous  l’inépuisable  source 
J*  D oit  prennent  tous  nos  maux  leur  éternelle  course 

Vainquons  celle  qui  vient  s offrir, 
v ^ Soudain  une  autre  lui  succède; 

.4  # • Notre  premier  repos  est  perdu  sans  remède  ' , 

* * • ^Vab.  'Noirr  premier  bonlinir  «rut  perdu  **.n»  rrtuedr. 
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LIMITATION  DE  JÉSüS-CIIRIST. 

Nous  avons  toujours  à souffrir  : 

Le  grand  soin  dont  on  les  évite 
Souvent  y plonge  plus  avant; 

Tel  qui  les  craint  court  au-devant, 

Tel  qui  les  fuit  s’y  précipite; 

Et  l’on  11e  vient  à bout  de  leur  malignité 
Que  par  la  patience  et  par  l’humilité. 

C’est  par  elles  qu’011  a la  force 
De  vaincre  de  tels  ennemis; 

Mais  il  faut  que  le  coeur,  vraiment  humble  et  soumis, 
Ne  s'amuse  point  à l’écorce. 

Celui  qui  gauchit  tout  autour 1 
Sans  en  arracher  la  racine , 

Alors  même  qu’il  les  décline, 

Ne  fait  que  bâter  leur  retour 1 ; 

Il  en  devient  plus  foible,  et  lui-même  se  blesse 
De  tout  ce  qu’il  choisit  pour  armer  sa  faiblesse. 


Le  grand  courage  en  Jésus-Christ 
Et  la  patience  en  nos  peines 
Font  plus  avec  le  temps  que  les  plus  rudes  gênes 
Dont  se  tyrannise  un  esprit. 

Quand  la  tentation  s’augmente, 

Prends  conseil  à chaque  moment, 

Et,  loin  de  traiter  rudement 
Le  malheureux  qu  elle  tourmente. 


1 Yar.  Celui  qui  gauchit  au-tlchnrs. 

J Var.  Ile  loufole  cl  hâte  leur*  effort*. 
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LIVRE  I,  CHAPITRE  XIII  Ci 

Tâche  à le  consoler  et  lui  servir  d’appui 
Avec  même  douceur  que  tu  voudrais  de  lui. 

Notre  inconstance  est  le  principe 
Qui  nous  en  uccuhle  en  tout  lieu; 

Le  peu  de  confiance  en  la  bonté  de  Dieu 
Empêche  qu’il  ne  les  dissipe. 

Telle  qu’un  vaisseau  sans  timon. 

Le  jouet  des  fureurs  de  l’onde, 

Une  aine  lâche  dans  le  monde 
Flotte  à la  merci  du  déinon  : 

Et  tous  ces  bons  propos  qu’à  toute  heure  elle  quitte 1 
L’abandonnent  aux  vents  dont  sa  fureur  l’agite. 

La  flamme  est  l’épreuve  du  fer, 

La  tentation  l’est  des  hommes; 

Par  elle  seulement  on  voit  ce  que  nous  sommes, 

Et  si  nous  pouvons  triompher. 

Lorsqu’à  frapper  elle  s’apprête1, 

Fermons-lui  la  porte  du  cœur  : 

On  en  sort  aisément  vainqueur 
Quand  dès  l’abord  on  lui  lait  tête3  ; 

Qui  résiste  trop  tard  a peine  à résister, 

Et  e’est  au  premier  pas  qu’il  la  faut  arrêter. 

D’une  foible  et  simple  pensée 

' Var.  Quidam  un  bon  propo»,  le  gouvernail  «e  «|uiite, 

El  l'abandonne  au»  venu  dont  «a  fureur  l’agite. 

* Var.  Uè»  qu'à  frapper  elle  s'apprête. 

' Var.  Quand  dé»  l’entrée  un  lui  fait  tête. 
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fia  L IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

Limage  forme  un  trait  puissant  : 

Elle  flatte,  on  s’y  plaît;  elle  émeut,  on  consent; 

Et  l’anie  en  demeure  blessée  : 

Ainsi  notre  fier  ennemi 
Se  glisse  au-dedans  et  nous  tue 1 , 

Quand  l’atne,  soudain  abattue, 

Ne  lui  résiste  qu’à  demi; 

Et,  dans  cette  langueur  pour  peu  qu’il  l’entretienne. 
Des  forces  qu  elle  perd  il  augmente  la  sienne. 

L'assaut  de  la  tentation 

Ne  suit  jxts  le  même  ordre  en  toutes  ; 

Elle  prend  divers  temps  et  tient  diverses  routes 
Contre  notre  conversion. 

A l’un  soudain  elle  se  montre2, 

Elle  attend  l’autre  vers  la  fin  ; 

D’un  autre  le  triste  destin 

Presque  à tous  moments  la  rencontre  -1  : 

Son  coup  est  pour  les  uns  rude,  ferme,  pressant; 
Pour  les  autres,  débile,  et  mol,  et  languissant. 

C'est  ainsi  que  la  Providence  , 

SoufFrant  celte  diversité, 

Par  une  inconcevable  et  profonde  équité, 

Met  ses  bontés  en  évidence  : 

Elle  voit  la  proportion 

* Va*.  Clisse  tout  entier,  cl  nous  tue. 

Quand  d'abord  notre  ame  abattue. 

* Va*.  Elle  attaque  l’un  dès  rentrée. 

a Var.  A tous  moments  l'a  rencontrée. 
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LIVRE  I,  CHAPITRE  XIII. 
Des  forces  {'ramies  et  petites  1 ; 

Elle  sait  peser  les  mérites, 

Le  sexe,  la  condition; 

Et  sa  main,  se  réglant  sur  ces  diverses  causes. 
Au  salut  des  élus  prépare  toutes  choses. 


Ainsi  ne  désespérons  pas 
Quand  la  tentation  redotdilc, 

Mais  redoublons  plutôt  nos  ferveurs  dans  ce  trouble 
Pour  offrir  à Dieu  nos  combats; 

Dcinandons-lui  qu’il  nous  console. 

Qu’il  nous  secoure  en  cet  ennui  : 

Saint  Paul  nous  l'a  promis  pour  lui , 

Il  dégagent  sa  parole. 

Et  tirera  pour  nous  ce  fruit  de  tant  de  maux 
Qu’ils  rendront  notre  force  égale  à nos  travaux. 
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Quand  il  nous  en  donne  victoire, 

Exaltons  sa  puissante  main, 

Et  nous  humilions  sous  le  bras  souverain 
Qui  couronne  I humble  de  gloire. 

C’est  dans  les  tribulations 
Qu’on  voit  combien  l’homme  proSte,’ 

Et  la  grandeur  de  son  mérite 
Ne  paraît  qu’aux  tentations; 

9 Par  elles  sa  vertu  plus  vivement  éclate, 

~ 9 Et  l'on  doute  d’un  cœur  jusqu'à  ce  qu’il  combatte. 
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Sans  grand  miracle  on  est  fervent 

1 Var.  I)c*  forces  garnie*  un  petites. 
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6{  L IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

Tant  qu’on  ne  sent  point  de  traverse; 

Mais  qui  sans  murmurer  souffre  un  coup  qui  le  perce 1 
Peut  aller  encor  plus  avant. 

Tel  dompte  avec  pleine  constance 
La  plus  forte  tentation , 

Que  la  plus  foible  occasion 
Trouve  à tous  coups  sans  résistance, 

Afin  qu  humilié  de  s’en  voir  abattu 
Jamais  il  ne  s’assure  en  sa  propre  vertu. 

•%'%**  VA  v V V VVVA.VV  A.'A'VV'A  V V A'A'A'V'A  V -A  A.  A A A A A A "V  VA  V AA.  A^A 


CHAPITRE  XIV. 

QU’lL  FAUT  ÉVITER  LF.  JUGEMENT  TÉMÉRAIRE. 

Fais  réflexion  sur  toi-même, 

Et  jamais  ne  juge  d’autrui  : 

Qui  s’empresse  à juger  de  lui 
S’engage  en  un  péril  extrême; 

11  travaille  inutilement, 

II  se  trompe  facilement. 

Et  plus  facilement  offense  : • < 

Mats  celui  qui  se  juge,  heureusement  s instruit1 
A purger  de  péché  ce  qu’il  fait,  dit,  ou  pense, 

Se  trompe  beaucoup  moins,  et  travaille  avec  fruit. 


1 Va*.  Mais  qui  sans  murmurer  souffre  cc  qui  le  perce. 
* Va*.  Mais  qui  s’ose  juger  eut  d’autant  mieux  instruit. 
Qu’il  purge  de  p^ché  ce  qu’il  fait , ce  qu’il  pense, 
Se  trompe  rarement,  et  travaille  avec  fruit. 
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LfVHE  I,  CHAPITRE  XIV.  65j. 
Souvent  le  jugement  se  porte 
Selon  que  la  chose  nous  plaît; 

L’amour-propre  est  un  intérêt 

Sous  qui  notre  raison  avorte  ” v 

Si  des  souhaits  que  nous  taisons, 

Des  pensers  oit  nous  nous  plaisons, 

Dieu  seul  ctoit  la  pure  idée. 

Nous  aurions  moins  de  trouble  et  serions  plus  puissants 
A calmer  dans  noue  amc,  ici-bas  obsédée, 

Imi  révolte  secréte  où  l’invitent  nos  sens. 


* 


Mais  souvent,  quand  Dien  nous  appelle J, 
En  vain  son  joug  nous  semble  doux , 
Quelque  charme  uu-dedaus  de  nous 
l ait  naître  un  mouvement  rebelle; 
Souvent  quelque  attrait  du  dehors 
Résiste  aux  amoureux  efforts 
De  la  grâce  en  nous  épandue,  , 

Et  nous  lait,  malgré  nous,  tellement  balancer, 
Qu’entre  nos  sens  et  Dieu  notre  tune  suspendue 
Perd  le  temps  d’y  répondre,  et  ne  peut  avancer. 


■ 


* Va*.  Pour  qui  noire  raison  avorte. 

Cherchons  Dieu  dan*  ion*  nos  désir*. 

Non*  auront  moins  de  déplaisirs, 
lorsqu'à  notre  sens  on  s'oppose  : 

Mais  souveni  le  dedans  a des  charmes  tachés, 

Et  souveni  le  dehor*  y mêle  quelque  chose 
Qui  nous  tire,  nous  traîne,  et  nous  tient  attachés. 

* Celte  strophe,  qui  nVxiste  pas  dans  l'édition  de  l65l,  parut 
pour  la  première  fois  dans  celle  de  t656. 
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L IMITATION  DK  JÉSUS-CHRIST. 


Plusieurs  de  sorte  se  déçoivent  ' 

En  l’examen  de  ce  qu’ils  sont, 

Qtt’ilij  se  cite  relient  en  ce  qu  ils  font 
Sans  même  qu  ils  s’en  aperçoivent  : 

Ils  semblent  en  tranquillité3 
Tant  que  c$  qu’ils  ont  projeté 
Succède  comine  ils  l’imaginent; 

Mais  si. l événement  remplit  mal  leurs  souhaits, 

Ils  s’émeuvent  soudain,  soudain  ils  se  chagrinent. 
Et  ne  gardent  plus  rien  de  leur  première  paix. 


Ainsi,  par  des  avis  contraires •1, 

L’amour  de  nos  opinions 
Enfante  les  divisions 
* Entre  les  amis  et  les  frères; 

Ainsi  les  plus  religieux  î 
Parce  zèle  contagieux 
Sc  laissent  quelquefois  séduire; 

Ainsi  tout  vieil  usage  est  fâcheux  à quitter  s; 
Ainsi  personne  n’aime  à se  laisser  conduire 
Plus  avant  que  ses  veux  ne  sauraient  se  porter. 


• Vau.  Plusieurs  tir  sorte  s’y  déçoivent. 

Que  toutes  leurs  affections  s 
Se  cherchent  en  leurs  actions. 

1 Vau . Ils  ont  pleine  tranquillité. 

* 

3 VaH.  Pjirfni  des  sentiment»  emiirmrr*. 

♦ Var.  Le*  dévots,  le*  religieux. 

* Var.  l 'ne  vieille  habitude  e»t  fâcheuse  à quitter. 
Kl  personne  aisément  Aie  sc  laisse  conduire. 
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LIVRE  I,  CHAPITRE  XIV.  67 
Que  si  ta  raison  s'autorise 1 
A plus  appuyer  ton  esprit 
Que  la  vertu  que  Jésus-Christ 
, Demande  à ses  ordres  soumise, 

Tu  sentiras  fort  rarement 
Eclairer  ton  entendement, 

Et  par  des  lumières  tardives* 

Dieu  veut  un  cœur. entier  qui  n'ait  point  d’autre  appui 
Et  que  d'un  saint  amour  les  flammes  toujours  vives 
Par-dessus  la  raison  s'élèvent  jusqu’à  lui. 


C HA l’ITRE  XV. 

DES  OEUVRES  FAITES  PAH  LA  CHARITÉ. 

Le  mal  n’a  point  d’exciise;  il  n est  espoir,  surprise1, 
Intérêt,  amitié,  faveur,  crainte,  malheurs, 


• VJb.  Si  ion  propre  sens  s’autorise. 

1 Var.  Le  mal  est  toujours  mal,  et  pour  chose  du  monde, 
Ni  pour  homme  vivant,  ni  dans  aucun»  malheurs. 
Il  ne  faut  point  qu’aucun  $<•  tonde. 


Le  bien  est  toujours  bien  ; sans  cesse  il  en  faut  faire, 
Y mettre  tout  sou  coeur,  y porter  tout  son  soin  : 

Mais  il  est  lion  qu’on  le  difFère 
Pour  secourir  autrui , quand  il  eu  a besoin. 

Une  bonne  action , quoique  de  grand  mérite. 

Doit  pour  une  meilleure  aussitôt  se  quitter. 
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68  L IMITATfQN  DE  JÉSUS-CHRIST. 

Dont  le  pouvoir  nous  autorise 
A rien  faire  ou  penser  qui  porte  ses  couleurs. 

Non,  il  n’en  fout  souffrir  l’effet  ni  la  pensée; 

Mais  quand  on  voit  qu'un  autre  a besoin  de  secours. 

D’une  bonne  œuvre  commencée 

On  peut,  pour  le  servir,  interrompre  le  cours. 

# 

% 

Une  bonne  action  a toujours  grand  mérite , 

Mais  pour  une  meilleure  il  nous  la  fout  quitter 1 ; 
C’est  saus  la  perdre  qu’ou  la  quitte, 

. Et  cet  échange  heureux  nous  foit  plus  mériter. 

J . < > 

La  plus  haute  pourtant  n’attire  aucune  grâce 
Si  par  la  charité  son  effet  n’est  produit; 

Mais  la  plus  foible  et  la  plus  basse, 

Partant  de  cette  source,  est  toujours  de  grand  fruit. 

• ^ , • 

Ce  grand  juge  des  cœurs  perce  d’un  œil  sévère 
Les  plus  secrets  motifs  de  nos  intentions, 

Et  sa  justice  considère 
Ce  qui  nous  foit  agir,  plus  que  nos  actions. 

Celui-là  foit  beaucoup  eu  qui  l’amour  est  forte. 
Celui-là  fait  beaucoup  qui  foit  bien  ce  qu’il  fait. 
Celui-là  foit  bien  qui  se  porte 
Plus  au  bien  du  commun  qu’à  son  propre  souhait. 

Mais  souvent  on  s’y  trompe  ; et  ce  qu’on  pense  n’étre 

1 Var.  Mais  pour  une  meilleure  clic  se  doit  quitter. 
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LIVRE  I,  CHAPITRE  XV. 
Qu’on  véritable  effet  de  pure  charité 

Aux  yeux  cjui  savent  tout  connoltre 
Porte  un  mélange  impur  de  sensualité.  , 
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De  notre  volonté  la  pente  naturelle. 

L’espoir  de  récompense,  ou  d accommodement. 

Ou  quelque  affection  charnelle, 

Souvent  tient  même  route , et  le  souille  aisément. 

- »'  * , «* 

L’homme  vraiment  rempli  de  charité  parfaite 
Avecque  son  désir  sait  comme  il  faut  marche!  ; 

En  l’embrassant  il  le  rejette, 

Et  va  de  son  côté  sans  jamais  le  chercher. 

« 

« - * 

Il  le  fuit  comme  sien , et  fait  ce  qu’il  demande 
'Quand  la  gloire  de  Dieu  par-là  se  fait  iniçuv  voir; 

Et  voulant  ce  que  Dieu  commande, 

Il  n’obéit  qu’à  Dieu  quand  il  suit  ce  vouloir. 

A personne  jamais  il  ne  porte  d’envie,  . ^ 

Parceque  sur  la  terre  il  ne  recherche  rien  % » . 

Et  que  son  ante , en  Dieu  ravie , 

Ne  fait  point  d’autres,  vœux , ne  veut  point  d’autre  bien. 
• *-  » 

D’aucun  bien  à personne  il  ne  donne  la  gloire, 

J’our  mieux  tout  rapporter  à Cet  Etre  divin , 

V Vau.  Qu'un  Tcritable  effet  de  pleine  charité. 

1 Va».  Parceqn’il  ne  «ouhaite  aucun  contentement, 

4 y El  que , dam  le  cour*  de  sa  vie , 

Tout  ce  qu'il  veut  de  joie  cil  en  Dieu  nculcDiem 
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ï 70  L IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

Et  ne  perd  jamais  la  mémoire 

f^u  il  est  de  tous  les  biens  le  principe  et  la  fin  ; 

* 

* *1  • 

♦ 

Que  c’est  par  le  secours  de  sa  toute-puissance 
Que  nous  pouvons  former  un  vertueux  propos, 
Et  que  c’est  par  sa  jouissance 
Que  les  saints  dans  le  ciel  goûtent  un  plein  repos. 

v 

Ohl  qui  pourrait  avoir  une  seule  étincelle 
De  cette  véritable  et  pure  charité  ! 

Que  bientôt  sa  clarté  fidélo 
Lui  ferait  voir  qu  ici  tout  n’est  que  vanité! 


« 


* t 


CHAPITRE  XVI. 

• - . • 

COMMK.IL  faut  SUPPORTE»  d’aUTHUI1. 

Porte  avec  patience  en  tout  autre , eu  toi-même , 

Ce  que  tu  nv  peux  corriger, 

Jusqu  à ce  que  de  Dieu  la  puissance  suprême 
En  ordonne  autrement,  et  daigne  le  changer.1. 

l’our  éprouver  ta  force  il  est  meilleur  peut-être- 
Qu’il  laisse  durer  cette  croix  : 

1 LYdition  t\r  1 65 1 porte:  comme  il  faut  scptortei»  les  dkiauts 
o’âtoTItVi.  Le $ défauts  ont  été  supprimés  clans  toutes  les  éditions 
suivantes. 

* Var.  Par  son  ordre  éternel,  daigne  en  mieux  le  changer.  * 
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r Ton  mérite  par-là  se  fera  mieux  coniibitre.;  «.  «• 

» Et,  s’il  n’est  à l’épreuve,  il  n'est  pas  àe  grand  poids. 

♦ •*  . -■M  * . jT»"  * • 

I u dois  pourtant  ait  ciel  élever  tu  prière  M-  *-*•  . 

I • • * Contre  un  si  long  empêchement  ^ 

Afin  que  sa  bonté  t’en  fasse  grave  eatiere,  i ' j?-*  • 

m • < >n  t'aide  à le  souffrir  un  peu  plus  doucement.  . 

truand  par  tes  lions  avis  une  aine  assez,  instruite  , * 

Continue  à leur  résister, 

Entre  lés  mains  de  Dieu  mnets-en  itec^ndnite , '•*  . 

lit  ne  t obstine  point  ;i  la  persécuter  ' . 

\ - 

* Sa  sainte  volonté  souvent  veut  être  faite  . 

Par  un  autre  ordre  que  le  tien  : . . 

II  sait  trouver  sa  gloire  en  tout  ce  qu'il  projette; 

, r il  sait,  quand  il  lui  plait,  tnurner  le  mal  en  bit*n. 

i * * • tjk  ■ . • •' 

f . , z .*  * J y » * ’ 

>»  Souffre  sans  murmurer  tous  les  défauts  des  autres,  m • 

• i % Pour  grands  qu  ils  se  puissent  offrir;  0 . 

Et  songe  qu’en  effet  nous  avons  tous  les  nôtres , -,  * . 1 

I tout  ils  ont  à leur  tour  encor  pins  à souffrir. 

* ' . 

* % « • V Jft.  • . 

• • Si  ta  fragilité  met  toujours  tpielque  obstarle  _ • 

lin  loi-même  à tes  propres  voeux, 


» ‘.S 


* . Comment  peux-tu  d nu  autre  exiger-ce  miracle 

• ' t^u  il  n’agisse  par-tout  qu’ainsi  que  tu  le  veux  ’ ? 

• t 

\ \ Kl  ne  i’ubstine  p<»mt  :i  I ru  jirrrf«tirr 

• 1 Vab.  Qii’rn  ùm(*  %n  Conduite  il  ioit  tel  tnie  lu  veux 

* V V 
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Ce  qu’jl'se 

lit  nous  nous  offensons  s’il  n’a  la  complaisance 
De  ne  refuser  rien  à nos  bouillants  désirs. 


Nous  voulons  des  statuts  dont  la  dure  contrainte 
L'attache  avec  sévérité. 

Et  nous  ne  voulons  point  qu’il  porte  aucune  atteinte 
, A l’empire  absolu  de  notre  volonté. 

■ \ «• 
. Où  te  caches-tu  donc,  charité  toujours  vive. 

Qui  dois  faire  tout  notre  emploi  ? 

Et*si  l’on  vit  ainsi,  quand  est-ce  qu  il  arrive 
• Qu'on  ait  pour  le  prochain  même  amour  que  pour  soi? 

Si  tous  étoient  parfaits,  on  n'auroit  l ieu  au  monde  , ‘ 


1 Var.  Mous  Marnons  en  tout  autre  un  pou  trop  de  licence  , * * 

Où  le  jettent  quelques  plaisirs. 

El  nous  ne  voulons  point  qu’il  prcuuc  connoissantc , • 

Ni  qu'il  refuse  rien  à nos  bouillants  désirs. 
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LIVRE  I,  CHAPITRE  XVI.  t3..  * * * 

•*  « A souffrir  pour  l'amour  de  Dieu , « , * *•  .■*  * 

Et  cette  patience  eu  vertus  si  féconde.-  » , , k 

. Jamais  à s’exereer  ne  trouveroit  de  lieu.  ' 1 * • • m 

- / '*  « _ « * m 

“ ’ • *■  • • 

La  saeesse  divine  autrement  en  ordonne;  _ • . « • ' » • J 

» ■ • u.  , * * . , . ** 

'•  ••  „ Rien  n est  ni  tout  bon  ni  tout  beau  ; • » * * 

.*  m J y •. 

Et  Dieu  nous  forme  ainsi  pour  n exempter  personne  * 

De  porter  l’un  de  l’autre  à son  tour  le  fardeau. 

< * • • * 

• V • * -*  » , - . 

Aucun  n’est  sans  défaut,  aucun  n’est  sans  faiblesse,  •' 

«té  y 7 » " # 

Aucun  h’ est  sans  besoin  d’appui,  • * * ' 1 ? * 

* * » .Aucun  n’est  sage  assez  de  sa  propre  sagesse,  *■-!<•' t ' 

* Aucun  n’est  assez  fort  pour  se  passer  d'autrui.  t 


Il  faut  donc  s’entr’aimer,  il  faut  donc  s’entr’instruirc,*  " -, 

Il  faut  donc  s entre-secourir,  * ’4  ? ] 

Il  faut  s’entre-prèter  des  yeux  à se  conduire,  t » * 

Il  faut  s’entre-donner  une  aide  à se  guérir.  «■  * • 

* * v * B 

. 

Plus  les  revers  sont  grands,  plus  la  preuve  est  facile  1 » ' 's  t 
A quel  point  un  homme  est  parfait  ; f 

Et  leurs  plus  rudes  coups  ne  le  font  pas  fragile , 


! Mais  ils  donnent  à voir  ce  qu’il  est  en  effet. 

* ♦ 

1 Va  R.  I.'infortunc  est  la  preuve  et  fidèle  et  facile 
f ' n A quel  poiui  l'on  est  imparfait  ; 

a Non  qu'un  coup  de  malheur  rende  l'homme  fragile , 

Mais  parccqu'il  fait  voir  ce  qu'il  est  en  effet.  % 

_ ^(-^Ufrc.)  Au  reste,  l'infortune  est  la  preuve  facile  , 

, i « 4 é * 


;•*»  v 


V * *’■  1 


f ^ • ♦ V 


# Et  le  coup  qui  l'abat  ue  le  rend  pas  fragile.  J**.  •-  g * * ^ 

, n’  Mais  découvre  U nos  yeux  ce  crta’il  est  en  effet.  v *•,»  *,  • e -»* 
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CHAPITRE  XVII. 


DE  LA  VIE  MON  A STI  Q ü K. 


• if  m 

Rends-toi  des  plus  savants  en  l’art  de  te  contraindre 1 , 

_ « En  ce  rare  et  grand  art  de  rompre  tes  souhaits  * , . . 

' m r * Si  tH  veux  avec  tous  une  solide  paix, 

• * * * • * ‘ Si  tu  veux  leur  ôter  tout  sujet  de  se  plaindre. 

* ^ J,  Vivre  en  communauté  sans  quercHe  et  sans  bruit , 

, ' - Porter  jusqu'au  trépas  un  on>ur  vraiment  réduit  v-  « 

t * . -fi’ est  se  rendre  digne  d’envie. 

. ^ t*.  , 41cureux  trois  fois  celui  qui  se  lait  un  tel  sqj-t  ! j r 
’ . 1 * ■» , ' HeuYeux  trois  fois  celui  qu’une  si  douce  vie 

. 4 f * afm  ^ 1 r 

* " . , Conduit  vers  une  heureuse  mort  ! 

• - * - 

- f 

* * _ * «■  . , . . . . < 

t - :*  tu  veux  mériter,  si  tu  veux  croître  en  grâce, 

> * ' ■ N*  t’estime  ici-bas  qu’un  passant,  qu’un  banni, 

’ ! \ \ ' Parois  Fou  pour  ton  Dieu , prends  ce  zèle  infinP  « 

' • v' .;'r  *.  /Jui  court  après  l’opprobre  et  jamais  ne  s’en  lasse.  • 


» * . Isa  tonsure  et  l'habit  sont  bien  quelques  dehors,  ,*  « 

Mit-  ne  présume  pas  que  les  gènes  du  corps 

* tiV  •*  *'  “WM;,*.*  > •"  '&È>m / • «Sr'*}-..  , 

' Vas.  Apprentis  t le  forcer  en  hcaiiraup  dp  rencontre* , 


* A vainrrr  les  tlrsirs , t rompre  les  snttbails 


'■*  : t 

_ i 


t.rlenr  fa i re  embrasser  IVaemple  que  lu  montres  • I , 


V.  t 
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LIVIflE  I,  CHAPITRE  XM1.  / „ 75 

•*  Fassent  laine  religieuse;  • '*  . . „ . _ 

C est  au  détachement  de  tes  affections 
Qu'au  milieu  d une  vie  âpre,  et  laborieuse  , 

En  consistent  les  fonctions.  “a 

*•:  ■ ■ • ■ ? -*>■ 

Cherche  Dieu,  cherche  en  lni  le  saint  de  tou  ame , 
f Sans  chercher  rien  de  plus  dessous  cette  couleur  : 4 
Tu  ne  rencontreras  qu  amertume  et  douleur1 , 

Si  jamais  dans  ton  cloître  autre  désir  t’enflamme.  » 
Tàel  le  d’être  le  moindre  et  le  sujet  de  tous. 

Ou  ce  repos  d'esprit  qui  to  semble  si  dnuv 
Ne  sera  guère  eu  ta  puissance. 

Veux-tu  le  retenir?  Souvieris-toi  fortement 
Que  tu  n’es  venu  là  que  pour  l’obéissance,  * » 

’«  Et  non  pour  le  commandement.,*  . ' 

• t • 1 

, - , i • ■ » < 

r fie  cloître  n’est  j>as  fait  pour  une  vie  oisive,  a , 

Ni  pour  passer  les  jours  en  conversation,  v 
Mais  pour  une  éternelle  ot  pénible  action , 

Four  voir  les  sens  domptés,  la  volonté  captive. 

C/cst  là  qu’un  long  travail  n’est  jamais  achevé, 

(ïést  là  que  pleinement  le  juste  est  éprouvé 
De  mémo  que  l’or  dans  la  flamme; 

Et  c’est  là  que  sans  trouble  on  ne  peut  demeurer3 , 

■Si  cette  humilité  qui  doit  régner  sur  Famé 

N’y  Fait  pour  Dieu  tout  endurer. 

* 

1 , Vabv  Tu  ne  rencontrera*  que  trouille  et  que  douleur. 

* Vau.  Ff  c'est  là  que  jamais  ou  ne  peut  demeurer, 
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Se  lui  montre  à tout  endurer. 
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CHAPITRE  XVIII. 

, • v * - 'h* 

* DES  EXEMPLES  DES  SAINTS  PÈRE*. 

* 

Tu  vois  en  tous  les  saints  de  merveilleux  exemples; 

Cf  est  la  pure  religion  , 

' C’est  l’entière  perfection 

Qu’en  ces  grands  miroirs  tu  contemples  : • 

Vois  les  sentiers  qu’ils  ont  battus,  ‘ 

Vois  la  pratique  des  vertus  » 

^ % t . t Aussi  brillante  en  eux  que  par  toi  mal  suivie. 

; , « •.  , Que  fais-tu  pour  leur  ressembler? 

J . » Et  quand  à leurs  travaux  tu  compares  ta  vie, 

•.  j*.1*.'  ’ -,  Peut-tu  ne  point  rougir,  peux-tu  ne  point  trembler  '?  «' 

« » « 

• 

%4  • 

* * . La  faim,  lasoif,  le  froid,  les  oraisons,  les  veilles,  . 

• .*  * » - Les  fatigues,  la  nudité, 

» . * * Dans  le  sein  de  l’austérité 

Ont  produit  toutes  leurs  merveilles;  ' r 

• ,**'*  ..  ' f Les  suintes  méditations,  ”*  * . 

. , . .. 

. ^ # Les  longues  persécutions , 

. • - - . Les  jeûnes  et  l’opprobre  ont  été  leurs  délices; 

. ' Et,  de  Dieu  seul  fortifiés, 

^ f • 7 ’ / 

‘ 4 *.  Comme  ils  fuyoient  la  gloire  et  cherchoienl  les  supplioes, 

■ * Les  supplices  enfin  les  ont  glorifiés. 


»*  ♦a 


* * 


j 4 * ■ 

Va».  l'cu*-ui  ne  rougir  point,  ou  rougir  *am  trembler'*!  ^ 

; 41.  ^ r - • 
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LIVRE  *,  CHAPITRE  XVIII.*  « >7 

I . t F - 

Regarde  les  martyrs,  les  vierges,  les  apôtres,  4 
Et  tous  ceux  de  qui  la  ferveur  ' ' , 

Sur  les  sacrés  pas  dujSauveur 
A frayé  des  chemins  aux  nôtres  : 

Combien  ont-ils  porté  de  croix,  , 

Et  combien  sont-ils  morts  de  fois 
Au  milieü  d une  vie  en  souffrances  féconde, 

, Jusqu'à  ce  que  leur  fermeté 2 r 

A force  de  hutrjenrs  âmes  en  ce  monde , 

Ait  su  les  posséder  dedans  l’éternité? 

' • ' 1 
Ouvrez,  affreux  déserts,  vos  retraites  sauvages,, 

Et  des  Pères  que  vous  cachez, 

* Dans  vos  cavernes  retranchés, 

Laissez-nous  tirer  les  images; 

• Montrez-nous  les  tentations, 

Montrez-nous  les  vexations 

Qu’à  toute  heure  chez  vous  du  diable  ils  ont  souffertes; 

Montrez  par  quels  ardents  soupirs  3 
Les  prières  qu’à  Dieu  sans  cesse  ils  ont  offertes 

Ont  porté  dans  le  ciel  leurs  amoureux  désirs. 

* ^ , I 

* Jusques  où  n’ônt  été  leurs  saintes  abstinences? 
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1 Var.  El  tous  ceux  dom  le  pur  esprit  * 
Dessus  les  pas  de  Jésus-Christ. 

J Var.  Vois  comme  ils  ont  tout  mérite. 

Et  comme  ils  ont  haï  leurs  antes  en  ce  monde. 
Pour  mieux  les  posséder  dedans  l'éternité. 

Var.  Montrez-nous  par  quelles  ferveurs 

v Ont  fait  du  haut  du  ciel  descendre  ses  faveurs. 
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'Jusques  où  n’ont-ils  su  pousser 
• , Le  zélé  de  voir  avancer  » ^ 

Les  fruits  de  tant  de  pénitence^? 

• . • Qu  lisant  fait  de  rudes  combats 

* • Pour  achever  de  mettre  à bas 

* Cet  indigne  pouvoir  dont  s’emparent  les  vices  ! 

* ’ Qu’ils  se  sont  tenus  de  rigueur! 

v • • Que-d  intention  pure  en  tous  leurs  exercices 

• ‘ *’  Pour  rendre  un  Dieu  vivait  le  maître  de  leur  èœurb 

. * • 

S,».-’.’-;  , • ’ 

. „ Tout  le  jour  en  travail,  et  la  nuit  en  prière  t 
# '•  Souvent  Us  mêloient  tous  le»  deux, 

Et  leur  cœur  poussoit  mille  vœux  1 
Parmi  la  sueur  journalière  : 

. . *'  Toute  action , tout  temps , tout  lieu , „ 

Étoit  propre  à penser  à Dieu , * 

Toute  heure  étoit  trop  courte  à cette  sainte  idée 3 ; 

Et  le  doux  charme  des  transports  t 

x Dont  leur  ame  en  ces  lieux  se  trouvoit  possédée , 
Suspendoit  tons  les  soins  qu’elle  devoit  au  corps. 

« . , 

Par  une  pleine  horreur  des  vanités  humaines  , 

Ils  rejetoient  et  biens  et  rang,  . 

s , Et  les  amitiés  ni  le  sang 

» *.  % • 

« * •’  * 

• Vtai».  El  le  cœur  poussait  mille  veru*. 

* Vab.  Tonie  heure  étoit  trop  courte  à cette  aimable 


1* 


Dont  leur  ame,  à tous  coups,  se  trouvoit  possédée . 
l’doufloii  ion*  les  soins  qu  elle  devoit  au  corps* 

1 Vab.  Par  une  sainte  horreur  de*  vanités  humaines. 
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. 5 • -•  livre  i,  chapitre  rvin.  , p%>'  . 

1 • , N’avpient  pour  eux  aucunes  chaînes  : * V . » 

Ennemis  du  monde  et  des  siens, . -,  v • »»*••. 

i - ' • * 

Ils  en  brisoient  tous  les  liens,  » « . 

* * . \ ' • • 

(*  De  peur  de  retomber  sous  son  funeste  empire;  » 

Et  leôr  digne  sévérité  ■ • * * * , 

Dans  les  besoins  du  corps  rencontroit  un  martyre,  . * ■ ■ « • . 

Quand  ils  abaissoient  lame  à leur  nécessité.  » » * a - 


• Z 

*•  , »v 
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Pauvres  et  dénués  des  secours  de  la  terre  > 

. -Mais  riches  eu  grâce  et  vertu, 

Ils  ont  sous  leurs  pieds  abattu’ 

Tout  ce  qui  leur  faisoit  la  guerre. 

Ces  inépuisables  tr  ésors 
De  l’indigence  du  dehors 
Réparaient  nu-dedans  les  minables  misères; 

Et  Dieu,  pour  les  en  consoler,  • 

Versoit  à pleines  mains  sur  «les  âmes  si  chères 
Ces  biens  surnaturels  qu'on  ne  saurait  voler,  * 

. •*  i 

L’éloignement,  la  haine,  et  le  rebut  du  monde. 

Les  appruchoienl  du  Tout-Puissant,  ; 

De  qui  l’amour  reconiioissant 

• * ^ - qffiWF 

Couronnoit  leur  vertu  profonde. 

1 1s  n’avoient  pour  eux  que  mépris  ; ’ 

Mais  ils  étoieut  d’un  autre  prix 
Aux  yeux  de  ce  grand  Roi  qui  fait  les  diadèmes  ; 

Et  cet  heureux  abaissement  - . , > 

I » ' 

. S 1 Va».  Kt  leur  hume  sévérité. 

'•  i . - ’ 

* Va».  I»eur  ante  a sous  elle  ahuliu 

» Tout  ejt  qui  lui  faisoffla  fltterçe; 
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• _•  Sur  ces  rtiémes  degrés  d’un  saint  mépris  d’ eux-mêmes  » * * 

. • j *■  Élevoit  pour  leur  gloire  un  trône  au  firmament. 

• ' * a ’ 

* Sous  les  lois  d’une  prompte  et  simple  obédience  # • * t 


* • 


Leur  véritable  humilité 
y • . Unissoit  à la  charité 

i • fc  * •*  * Les  forces  de  la  patience;  • 

• Ce  parlait  et  divin  amour  S.  ■ • *■  * * * • 

• 1 a r>  a A * 

»•  e •«  Lesélevoildejourcnjour*  '*  * 1' 

..  ' A ces  progrès  d’esprit  où  la  vertu  s’excite;  • 

.•  ’ ^ r * ' Et  ces  progrès  continuels,  » * . > . ■ m 

I#<*  4 Taisant  croître  la  grâce  où  croissoit  le  mérite, 
m ■ Les  accabloient.enfin  de  biens  spirituels. 

* *'  * . 

•'  ‘ Voilà,  religieux,  des  exemples  à suivre; 

. * * * % , Voijà  quelles  instructions  a 

•#  f-  a * Laissent  toutes  leurs  actions 

* ’•  -»  * . f 'A  qui  veut  apprendre  à bien  vivre  : 

4*  , La  sainte  ardeur  qu’ils  ont  lait  voir 

' ’ » r*'*  •%>*  * Montre  quel  est  votre  devoir3  •'  m 

* . » - A rhercherde  vos  maux  les  assurés  remèdes,  ‘ • 

. •*.  « Et  vous  y doit  plus  attacher  m ‘y 

. • *.  ‘ ^ » s£>  ■ » • • • 

, * * / t ■_  . 1 Vint.  Sous  les  lot*  d'une  prompte  et  sainte  obédience. 

« ÿ 

..  ; *%,'  l -,  * Vaa.  I«e*  avanroit  de  jour  en  jour  • 

. # * » En  ce*  progrès  d'esprit  où  la  vertu  s'excite.  • 

• #l'  »!  T t ^ Vaw.  Montre  quel  est  notrc<ievoir  * 

* * *»  ' * •»  A chercher  de  uo»  mau*  le»  assuré*  rcim'-<le»,  • • ' r . 

* % noa*  > p,u‘  *uaL^,cr 

• * Que^e  qoe  nous  voyons  d'imparfaits  ri  de  tiède»  # 

* * , He  doit  aervir  d’«*e  use  a nous  en  relâcher  , • 

. V - W , / 


. 


. • »- 
• • • < .• 
vv:*  ; 


'4-  ' 

• "• . . » 

• -SI*  • 

Su  _ 


«t 


* • .< 
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de  liiinœres: 
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• % 
V • 


- * - 


( • 
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. *¥ 


. • • ’4 

**  9t*\  .•  '*■*  <v  .»*!* 

• ^ livre  i,  c:n.u*mttrxA§fl.  8« 

_ ( juc  ry^ple  vou?  Voyez  dimpt^aîts  et  dc.jliédes 

Ne  doit  servir  d'excuse  à vous  cil  relftchcr. 

'WmSWrt  * 

^ < >b  ! <|ue  li  abord  le  cloître  rnlanta  de  lu 

, Qu  ou  vit  éclater  d'ornement? 

* jSÎ  jjP^ 11X  usU'cs  conimeuc  •einents^m.  99  • 

' 1 tes  observances  réyidieiies!  « • 

_ ^ 0 Que  «le  pure  dévotion  | “ ^ 

J*  Que  de  sainte  émulation!  " . , 

Que  de  pleine  vigueur  soutint  IdBiscipljtft  W 

t^ne  «fi- respect  intérieur!  ^ ‘ 

( jue  de  conformité  de  mœurs  et  de  doctrine  ! *^u  ® 

Que  d’umftn  d’esprits  sous  un  supérieur! 

Encor  méine  à présent  ces  trrfees  délaissées  * % 
pont  voir  combien  Soient  parfaits 
Ceux  qui,  par  de  si  nrand^efl¥ts„ 

Itomptoieîît  le  monde  «}t  scs  pensée* 

Mais  notre  siècle  est  bien  loin  d eu#1, 

► * ï"  Qui  vit  sans  crime  est  vertueux;  J-S  ...  « S 

Qui  ne  rompt  point  sa  réple  est  un  (prand  personnage, 

Et  croit  s’étre  bien  acquitte 
» Lorsque  avec  patience  il  porfe  l’esclavage 
.s  Oit  sa  rqbe  et  ses ^ œux  le  tiennent  arrêté. 

# • t ' ÿ ^ * 

. A peine  notre  coeur  forme  une  bonne  envie,  ,<* 

’ • • i • 

• Vil.  Et  Vcstiuie  avoir  triomphé. 

(.4 utrr  ) K(  présume  avoir  triomphé 

lorsque  le  déplaisir,  qui  surprend  sou  courage, 

NtfVa  que  mis  à lui,  «an*  lavoir  étouffé, 
in  fi 


•S\ 


« ♦ 


* a - 


t. 
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.»  » 


ION  DE  jrèSUS-CHIlISt . 
Qiiansfîitot  uouslf»  dépou  liions-  * . 


I^i  laugîieïtr  ilon  I 

ic  de  la  vie 


Nous  lasie 
• SL,  » 


C’esyjeu  de  laisseyassoupir  ’ 

Im-eur  diî  plus  saint  désir, 

* % ' . J‘ar  notre  lâcheté  noKs  la  laissons  éteindre , 

*No«is  qui  voyons  à tout  moment 
Tqpt  d’exemples  dévots  où  nous  pouvons  atteindre, ^ 


Et  qui^ou^ 


* 


convaincront  au  jour  du  jugement. 

v<  » « V»  X l'VWVVW 


CHAPITRE  XIX.  ; 

* 

iïmt 


. B ES*  KXtnfc 

• * 


DO  UON  (II  I.IGIEDX.  ' v 

V* 


Toi  qui  dedans  un  cloitre  as  renfermé  ta  vie, 

De  toutes  H* s. vertus  tâche  de  l’enrichn1; 

C’est  sous  cfe  digne  djfort  que  tu  dois  y blanchir, , 

• Ta  règle  te  l'apprend,  toivhabit  t’en  convie3* 

“Fais  par  un  saint  amas  de  ces  vivants  trésors 
Que  le  dedans  réponde  à l’éclat  du  dehors,  ! 

Que  tu  sois  devant  Dieu  tel  que  devant  les  hommes;  et 
Efdel’  intérieur  prends  d’qptant  plus  de  soin,  * *.  f 

* t f 

' *Var.  Lâchrs,  nous  laissons  aasoupir  • 

• ,.v 

Nous  faisons  plus  encor,  nous  la  laissons  éteindre. 


Mille  exemples  dcvtus  où  nous  pouvons  atteindre. 
Var.  Ou  , par  ta  lârhpté,  ta  régie  est  mal  suivie. 


-ic 


0 

/ 

-i.  • » 


r . i 

• *■* 
* 


• * k 

* E1VBÏ  V CHAIM  UtE  ”XIX.  «3 
Quetfieu  *ii s se  tromper  coiinoft  ce  que  nous  somme*,  * 
Et  que  $iu  fond  du  cœur  il  se  fart  I e témoin. 

-sc  rf$'-  • 

. Nos  respects  en  tous  lieux  lui  doivent  des  louanges, 

^ ■ . En  tous  lieux  il  nous  voit,  il  uous'juge’W  tous  lieux;  ^ 
Et  commenous  marchons  par-tou l devant  iy3  yeux, 
Par-tout  il  faut  porter  la  pureté  des  Anges. 

Chaque  jour,  recommence  à lui  donner  ton  cœur 
Pieuouvelle  tes  ' vœux,  i-allume  ta  ferv  eur,  * 

Et  t obstine  à lui  dire,  en  demandant  sa  grâce  s 
« Secourez-moi , Seigneur,  etéerveAtle  soutien 
• , " Aux  bons  commencements  qtiî  sous  vos  lois  j’embrasse 

£ «Cm^usques  à présent  ce $pic  j’ai  fait  njpst  rien  » 

ft  ■ I fans  le  elieçain  du  ciel  l ame  du  juste  avance 
Autant  que  ce  propos  augmente  en  Fermeté; 

Son  progrès,  qui  dépend  de  l'assiduité3, 

Veut  pour  beaucoup  de  fruit  beaucoup  de  diligence. 

Que  si  le  plus  constant  et  le  mieux  affermi 
V Se  relâche  souvent,  souvent  tombe  à demi,  à 

Eyi  est  jamais  si  fort  au*  soit  inébranlable,  « 

Que  sera-ce  de  ceux  dont  le  cœuHanguissant1, 

A • s . 9 ' 

4 1 Var.  Renouvelle  à tous  coups  ta  bonne  intention, 

* (Tu  ni  me  tu  premier  moment  de  ta  conversion. 

. * Var.  Puisque  jusqu'à  présent  ce  j’ai  fyt  n’est  riA. 

1 Var.  Son  grand  progrès  dépend  de  N^siduité,  # 

% * Et  sou  fruit  ne  rt|K»Dd  qu’à  notre  diligence. 

* • Que  si  le  plus  solide  et  le  inieui  affermi. 

- * Var.  A quelle  extrémité  n’ira  point  la  langueur, 

Qui  rarement  en  soi  forme  un  projet  semblable,  i 

* • Ou  qui,  l’ayant  formé,  laisse  floyer  son  cœur?» 

• # • 6.  • 


V’ 
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’ Ou  rarement  en  loi  forme  lin  projet  semblable,’ 

( )u  le  laisse  flotter  et  sJcteindfe  en  naissant-’  t 

• ♦ . § •;  m H* 

"C  est  un  chemin  qui  monte  entre  des  Arecmicefti 
Il  nYst  rien,  plus  aisé  «pie  de  l'abandonné?;, 
lit  souvent  o'cst  assez*  pour  pous  eft  détourner 


ment  o est  asse/pour^jo 
fue  losrolàchrineut  des  moindres  exercices. 


4 

£ 


Le  bon  jiropos  du  juste  a plus  de  rondement 
En  la  y race  de  Diap  qu’au  propre  sentiment'; 
Quelqué  dessein  qu’il  fafee,  en  elle  il  se  repose*  <# 

A moinsdun  icftecouts  ugus  travaillons  en  vain; 
Quoi  que  nous  proposions,  c'e^f  Dieu  Seul  qui  dispose 
Et  pour  trouver  sa  voie , boninie,  il  te  faut  sa  main  \ 

Laisse  lÿ  quelquefois  l’exercice  ordinaire 
l’Our  faire  uuesiction  pleine  de  piété; 

Ta  pourras  y rentrer  avec  facilité 
Si  tu  nYn  es  sorti  que  pour  servir  nm  frère  3 ; 11 

Mais  si,' par  nonchalance ,iou  pa^uh  lâche  etth  ni 
De  prendre  ei^or  demain  le  même  qu  aujourd'hui'. 
Ton  ame  appesantie  une  fois  s’etvdélaclfr. 

Cet  exercice  alors  qégligé  sans  sujet  . • 


i sujet 


hnnriinera  sur  elle  une  honteuse  tache,  * f j 
Kdttli  fera  sentir  le  mal  quelle  s’est  fait%  » 

• * ^ 

Quelqqe  effort  qu’ici-bas  l'hflmnie  fasse  à bien  vivre, 
Il  est  souvetit  trahi  par  sa  fragilité; 

* * • • 
1 Vab.  En  la  (;racc  tir  Dieu  qu’au  propre  jtigrarnl. 

* Vab.  El  riiiiiume  n’a  jamais  ta  conduite  en  ta  main. 

* vab.  Si  tu  nV»  sor*jam.ii«  que  pnur  wn ir  ton  frère.  . • 


« • 


V. 


/ 

•• 


I * 


• • 


f 


«:> 


UVU  i,  C11*1'ITRE  XIX. 

< • El  lemeilleur  remède  à sdh  ihfiftuilé, 

E'e^t  de  choisir  toujours  un  but  certain  à suivre. 
Qu’il  regarde  sur-tout  quel  est  l'empêchement 
Oui  met  le  plus  d’obstacle  à sonUvaitcement, 

tl  1 sî,  i ■ , i 

j Et  que  tout  son  porti  on  s attache  à l en  déhure;, 


...  - 

Qu’il  tloune 

, A cet  hei  areux  | 
1 ’" 1 aine  a pl  ~L 


Et  1 


• * - 

Si  ta  retraite  en  toi  ne  peut  eue  assidue, 

IleruoilIcOoi  du  motus Uftv  foi  s^liaqnT*  '* 

% Soit  bloque  le  soleil  recommence  soiftour,  - . 

^ Soi/lors'fpie1  souS  les  eaqx  sa  lumière  est  fondue  ’ : 
Propose  le  matin  et  règle  tes  projets,^  ® % | 

. * Examine  le  soir  qut^ls  en  sont  les  effets’; 

, / Revois  tes  action.:;  tes  discoms,  tes  pensas,  . «i  ^ 

H0ul-clre-y  verras-l  Armai  efe  ton  hgji  dessein 
i •*  A jonque  occasion  nulle  oi'tflu#s  {jljs  s#c%  % ^ 4 0 
* , (à)iitn>  le  (jrand  Monarque,  V)u,coHtrele4)rocbaiiK 

• * ..  W Wtm. 


ns,  qu’il  donne  ordre  aji-dclioy  ; 
[tin  et  l'antre  confère  '» 
yant  j'aide  di^orps.  . • 

♦ .*  Z* 


• ■ 1 
• • 


Mpntre-too 'raimenl  homme  a l attaque  funeste 
Que  E^nee  té/iéiireux  té  porjf  à tout  mpment; 
Dompte  la  (jtiurinundise,  et  plus  Imtilement 
I les  scntiinents  cbaruels  tu  dompteràs  le  reste. 
Dedans  l’oisiveté  jamais  enseveli . 1 

*’  f •*  •'  *\  • ‘ 

1 ^ah  A «on  .iva|iyétii  l'un  n l'autre  toulèrr  . 

* Vil.  Soit  Impute  eaifix  *a  lumîitT  Mt  jM*rtlj|<*.  ^ 

i^’A^ljurg«  ce  qui  »'y  mr|p  ou  ti'iui|Hir  ôu  il«  xMO, 

Kl  lc#'f^»èi  l'tcs  qui , t’y  trouvai) i altme»,' , 

. OfTgiitenl  le ^aml  maître,  ou  hlcflnl  la  prix-haiu. 
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86  L IMITATION  Ut  .1  tiSDS-CHIUST. 
Toujours  confère,  prie,  écris,  inédite,  li, 

Ou  fais  pour  le  èoniinuii  quelque  chose  autile  : 
L’exercice  <îrt  <orp%  a quelques  fruits  bien  doux  : 
Mais  sans  discrétion'c  est  un  travail  stérile. 

Et  tuéine  il  n’est  pas  propre  égal 


iétnent  à tous. 


». 


* 


Ces  emplois  singuliers  qu’on  se  choisit  soi-même* 

• Doivent  fuir  avec  soin  de  pai  oltrc  au-deliors  ; ^ 

L’étalage  les  perd,  et  cff  sont  des  trésors 
Dont  la  possession  veut  un  secret  extrême. 

Sur-tolit  n'i^me  jaiyais  ces’cboix  de  ton  esprit 
Jusqu'à  les  préférer  à ce  qui  t’est  prescrit  ; 

Tout  le  ^ura  boudant  doit  place  au  nccessairé3. 

• llemplis  tous  tes  devoirs  avec  fidélité  ; 

Puis,  s’il  reste  du  temps  pour  l’emploi  volontaire. 
Applique  tout  ce  reste  où  ton  zélé  est  porté.  *1 

■ #'-**  9 ^ 
rÇoqt  eSpriinVfctpas  propre  aux  meutes  exercices  y 

L’un  est  meilleur  pour  l’un , l’autre  à l’autre  sert  mieuÿ 

Et  la  diversittfsoit  des  temps,  soit  des  lieux 

Demande  à notre  ardeur  de  différents 


Ê\ 


L'un  est  bon  à la  fête,  et  l’autre  aux  simples  jou 

• • - i-  #•  • 

• Vau  Ce*  eutplni*  singulier s que  *c  choi.it  une  ima  A \ , 

• • ' v f ■ • <4,  ■ -4Vx  • • • v*4-.,  v 

• Tani  qu'on  le»  ticnyaché* , ce  »ont  «le  saints  rffori»  ; 

• • I)è»  qu’hn  on  fait  parade,  il»  .ont  Hijjn»  de  Mniue 

1 Vaii  Fa  |»our  le  »ii|>vrflu  quitter  le.  0 

Fai*  c tu  dois  faire  a v y fidélité; 

Ifrm , s’il  rt*ie  «lu  lcmp*7f»>»  ce  qu’il  aime  Hfaira,  . 

Et  porte  tout  le  re*te  où  ton  xèle  MtpoMiS’ 


Æ * Vas 

#•  i 


Et  porte  tout 

Lyn  HFÎtoii 


à la  fête,  cl  l'autre  aux  autre»  jouri 


-ffjgtflzfKttiÿ  Google 


^9 


• % 

» 


Autres  soutjcs  penser»  que  la  tristesse  £TCc$d>la 
Autres  ceux  que  la  joie  en  Dieu  Lut  concevoir1. 

A chaque  grande  fête  augmente  et  renouvelle 
Kl  ce  bon  exercice  et  ta  prière  alux  Saints  ; 

Kl  liens  en  I attendant  ton  ame  entre  tes  étains  ' 

Coït  me  prêle  à passera  la  fête  éternelle.'  * • 

ces  jours  consacrés  à la  dévotion  9 • 

■ v ^ 11  faut  mieux  épurer  l oeuvre  et  I intention  ^ 

Suit  ■re  une  plus  étroite  et  plus  forint  observance, | 
îiou&irccuqllir  saiiSj  cesse,  ÿt'nousaniafjinef  •»•** 
V)ue  de  tous  nos  travaux  ht  pïeinebécompens^ 

Doit  par  les  mains  de  Dieu  bientôt  nous  couroondf ’. 

® 4 ütM  ; iiSteV  i 4 *4*  * 

souvent  il  la  reçitle  j et  forsjil  jjpus  liitit  croire :l  g|»  ■ 

< t"°  " >tts  n y sommes  pas  dif'ncmctu  prépares,  ( * ^ * 


ors  il  trous  tant  croire 3 
Que  nous  n’y  sommes  pas  dignemeut  préparés, 
Kt  que  ce»  doux  moments  ne  nous  sont  différés 


( hi’atiu  que  nous  puissions  mériter  plus  i 
Il  nous  en  comblera  dans  le  temps  ordonné  : 


[ter 
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S5S*V 


i I . • 


amAt<ir  #"%,y  Wy 

UE  LAMOU,P  DE  LA  SOLITUDE  ET  DU  SI1J.M  I.. 

' . /•/  \ - 

Choisis  une  heure  propre  à rentrer  en  toi-meme, 

A penser  aux  bienfaits  de  la  Bonte  suprême , ^ » 

Sans  t'embrouiller  l'esprit  de  rien  de  curieux  ; v . 

„ * Et  ne  Vengage  en  la  lertlTre  - ‘ * 

^ Quelle  quelque  matière  pure  ^ 1.,^ 

Oui-touche  autant  fè  cœUr  qu’elle  oce.npe  les  yeux  jükt  * 


Siiti 
Li 


k lier  la  | 


nelier  la  perte  des  paroles, 
té  dtà  tisitre  frivoles,..  ,^T 
^ L.a  vaine  attention  aux  nouveautés  des  bruits, 

• a»  Tou  a me  aura  du-temp»  de  reste 
#•  ‘ Pour  suivre  cet  emploi  céleste, 

, El  pour  en  recueillir  les  véritables  fruits. 

. Ainsi  des  plus  grands  saints  la  sagesse  profonde 

* 


Pou* n^  yivre  tpi'à  Dieu  fuyoit  les  yeux  du  monde,  1 ® 
it  ndytoiiffroit  jamais  l’entretien  qu’à  regret;  » 

* 

f 


Et  n’en  su 

Ainsi  plus  la  vie  est  parfaite, 

l’It^s  el|e.;iime  cette  retraite;  • ''  *^P  . 

El  qui  veut^rqp^pr  Dieu  doit  chercher  le  secret.»  ■ J 
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U VUE  I,  CflAPIWiE  XX.  89 

« Que  je  n'eu  sois  sorti  moins  homme  et  plus  brutalt*»  , 

^ Et  notre  propre  conscience  • 

| Ne  fait  tpie  trop  d'expérience , 

Combien  à son  repos  leur  commerce  est  fatal.  f 

. « , « * 4 « 1 

' Se  taire  entièrement  est  beaucoup  plus  lacile  ▼ 

Que  de  se  préserver  du  mélange  inutile  ^ 

Qui  doits  tous  nos  discours  aussitôt  s'introduit;  ’ ■*  - 

Et  c'est  chose  bien  moins  pénible  a ^ 

D ejxe  chez  soi  comme  invisible,  ‘ * 

Que  de  se  bien^arder  alors  (ju  on  se  produit.  ^ 


Quiconqûb  aspire  donewtx  douceurs  nntnoi  telles 
Qu'un  bon  intérieurfait  goûter  aux  fidèles 4 
£t  veut  prendre  un  bon  guide  afin  il  y parvenir. 

Qu’avec  Jésus-Christ  il  se  coule  l • . 1 

Loin  du  tumulte  et  de  la  Coule,  9 ' * 

Et  souvent  seul  à seul  tâche  à l’entretenir 1 . 

■ 

” «L.  xJT 

9 


'99 


. * ' 

.3,  «• 

4i 


■ . p 

oit  s?T produit 


Personne  eu  sûreté  11e  saur'oit 
Ni  parler  sans  se  mettre  au  hasard  de  se  uuirc ‘ 
Ni  prendre  sans  péril  lès  ordres  à donner, 

Que  ceux  qui  volontiers  se  cachent, 
i » Sans  peine  au  silence  s'attachent , 

Et  sans  aversion  se  laissent  gouverner. 


m* 


• « 


m: 


9 + Non,  aucun  ne  gouverne  avec  pleine  assurance 

_ Que  ceux  qu’y  laisse  instruits 

*.  f Qui  sait  mal  obéir  ne  commande 

“ # “ ' 


S wt 


1 V*n  Ki  tâ«  lie  ««ni  «*  *mi1 


l*  avec  | *101110  usMii-uiiEr,  * m # .♦ 

traits  la  pleine  obéissa  &***/.*  * 

inuiandc  pas  bien  : ’ jJt  * ^ -•  ^ 


* 


% 

r 


t . 
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1)0  i;,J M IÏ^TIUN  DE  J Ésusty rjst. 

■ Aucun  n’a  Je  joie  assurée 
— jQu  e ceux  en  qui  l ame  épurée  M 

Rend  un  bon  témoignage  et  ne  reproche  rien. 


4 ■ 

a- 

*1  • 
\ 


% 
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Celui  que  donne  aux  teints  leur  bonnei-conseience,* 

Nc^a  pourtant  jamais  saus  soiu,  sans  défiànce,  "•*  ' 

Dont  la  crainte  dc  Dieu  fuit  la  sincérité;  1 1 
| ’ Et  la  gratte  en  eux  épanduc  : 

* Ne  rend  pas  de  moindre  étendue 
Nn*es  justes  soucis,  ni  leur  humilité.  t 
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^v.  9 Mais  la  présomption , l'orgueil  d'une  aine  ingrate, 

*7.  fait  blette  sùr«e  dont  le  méchant  se  flatte,* 

| f I '*El  le  trompe  à la  lin , l’ayant  mat*éclairé. 

• W • , Quoique  tu  sois  grand  cénobite , ù 
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Quoique  tu  sois  parfait  ermite,  4 
Jamais,  tant  que  tu  vis,  ne  te  tiens  assuré. 
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Souvent  ceux  que  lu  vois  par  leur  vertu  sublime  * a 
.ériter  notre  amour,  emporter  notre  estime, 
but  parfaits  qu'on  les  croit,  sont  le  plus  en  danger; 
4F. t l’excessive  confiance 

* * nÉp 


vVLJBL 

^ . * _ • p Qu  cllejette  en  leur  conscience, 

• Souvent  lçs  autorise  à se  trop  négliger, 

r . à * mrm B -»  . sflRu  t* 

*1  w 4 • * 

* * 4»  T^uéfcut.  il  est  meilleur  que  quelque  assaut  nous  presse, 
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• II  i cveuitiour-liMios  pins  puissants  e^orts, 

* De  ermite  que  l'aine  tranquille  „ 

. SÉRl  .tl  £>eiù 


- # * • f 
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Ne  s'enlfc  d'un  orgueil  facile 

lisser  de  ce  câline  aux  tlouccitK  dii  ilefrors  *■  § 


: .*  .. 

<*  O plaisirs  passagers!  si  jamais  nos  pensées 
* De  vos  illusions  n’^toieniSsnikirrassées, 

^ Si  nous  pouvions  bien  rompre  aveq le  monde  ej  vous 

• * * Que  par  cette  sainte  rupture 1 \ . 

a L’auie  se  verroit  libre  et  pure, 
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V' 

. î * 


Et  se  conserverait  un  repos  long  et  doux  ! 


^ . P*  4k.  ^ * * 

Æroit  d’éternelle  durée,  , . 

Si  tanéde  vains  soucis  dont  elle  est  déchirée  , 

Par  votre  long  exil  s^trouvoient  retranchés,  ; , 

Et  si  nos  désirs  salaires4,  ^ * 

bornés  à des  voeux  salutaires,  % & ' • 

Étaient  par  notre  espoir  à Dieu  seul  attachés  • • 

' % 

Aucun  u est  digne  ici  de  ces  grâces  divines J,  . . 

Qui , parmi  tant  de  maux  et  parmi  tant  d épinr.S , 

Versent  du  haut  du  ciel  la  consolation,  ^ , 

* . ; ; 

• Var.  Que,  par  celle  heureuse  rupture,  i -» 

l.a  conscience , restant  pure , ■■ «,  ' ^ ^ * y 

Se  verroit  conservée  et»  un  état  bien  doux  1 • #,t 

. ; 

Que  son  repos  heureux  se  verroit  de  duree 
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* Var.  F.l  si  scs  désirs  solitaires 


’ ‘t- 


^ * Ktoient  par  *on  espoir  à DiÆ»  seul  attarffe^ 

i Va».  Aucurv>c*t  dijjBciti  dfc  scs  fpraers  disses,  v. 

Qui,  de  tou»  nos-vualht  uif  retraftt: ;tont  les  opines. 
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# Dansas  saintes  dmdeui-s  de  la  < ouipon®on. 


* , * 
/ V W * , 


• forte ,**  • 

Rentre  dans  La  cellule , et  fét  me  s-on  la  porte  ^ * 

• • jfaus  tumultes  (lu  momie,  à sa  vainc  rumeur;  • <p>.  * 

, .ü’en  écoute  ^nim  l'imposture,*'  <■  * • ■ * 

* ^ Et,  connue  ordonne  rÉèeiturè,  . *M  ? * m 

ItepassKri  cabinet  les  secrets  de  ton  cœur.  j.  .J®''1 

1 • *"  "‘w 


. V CeWW  perthj  dehors  s’y  reti  ouw  ajoute  heure;* 

< 1 Mais  il  faqrsan? relâche  eu  aimer  le  dedteme  ; I ' 

Elle  n’a  rien  dç  doux  &tns  l’assiduité;  *k  » «< 

’ • Ei  dtTuis^u'ellc  est  mal  ;iardée,  '*•  f * 

^ I • W*  , • * » • 

• j. . v . Æe  n est  plus  qn  mie  tristp  idée,  ^ , • ,r  1 ^ 

• • » Qnf'n’enfantetju’cnuui.s  et  (jiriiuportuinté.  * \ 

' « * ‘ V ^ ' .- 

f • Kl^  sera  ta  joie  et  ta  meilleure  amie,  * 4 

Si  ta  conversion . dans  son  calme  affermie . tjj  * ^ 

• /****"  Dès  le  coininenccincnt  la  ;;arde  sans  Teyrjt; 

'•  % . * D'est  dans  oc  calme  et  le  silence  0.  ^ 

• , • ’ Que  l’aine  dévote  s avÉ^gp*  ^ . . 

* Et  qudde  riiu  iturëVlle  apprend  le  seofel.  %.  * 

• ' J* OTt-'ihV 1 m*  ,'<•*. 

Tour  se  fortifier  elle  y trouve  des  armes  ®* 


, é • ^ * V0t 


r se  fort! 

\se  purifier  elle  y trouve  desjarSies, 


nés,  V ’ 

tw  j ^ y"'1"  sç|ninuci  air  \ irouse  oes  larmes, 

.*l0  « ^r  qui  tous  ses  défcnjts  sont  ht  vés,chaque  unit;  _ 

*r  • * Jm  Z & ' * 

* ' y*  V,  ’ • * i 
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Elle  s y l'eut!  par  la  prière 


* • 


9J 


^ A Dieu d autant  pjus  familière,  . 

. Qu  elle  en  bauuit iKi  sieifle  ei  l’nrtftmr  et  le  bruit.  * • • 0 


Qui  se  détache  donc  pour  cette  solitude 
De  toutes  amitiés  et  de  toute  habitude , 0 
^ Plus  il  rompt  lès  liens  du  sangef  de  la  chair, 
Plusde  Diqu  la  bonté^suprêyiejl 
* A Par  ses  Angcs.ct  par  lui-inéïnfl*,  * % 

Pour  le.combler'fle  biens  daijpie  seu  approcher  1 .< 

<n»  «p5**^* 


( arbe-toi,  s'il  le  laUt,  pour  In  iser  ces  olisiach  - : 


f 


ii(ÿtm , s 

ljjobscurité  vaut  mieux  ipte  l écLit  des  miracle#. 

S’ils  étouffent  les  soins  qtdon  doit  avoir  dwsiji  ; ^ . • 

Et  le  don  défaire  nu  prodige,  * A • **  * 

Dans^ine  aiqu  qui  se  néglige,  ^ »- 

D’un  pi-écielix  trésor  Ëiit  un  mauvais  étnploi.  "*^  JJ*,,  4 ' 

% ■*  È*r-*û  - * * * * 


. Le  vrai  religieux  rarement  sort  du  cloître, 
Yil.sans  ambition  de  se  faire  couBoltre, 

" veut  ]H)int  être  vu,  ne  vent  _ 

1 Et  croit  (|ti9celui-là  se  tue 


■»  1 


Ifec  djirpoint  être  v^,  ne  ve£t  ppiut  rqgni  tfèr®^  4 * ' 


% 

# 


* V * 


v Qui  cherche  i^se  Llesscr  la  yuc  . 

De  ce  que,  sans  se  perdre,  il  ne  peut  posséder 

^æ,  Xi  S Wi . # HP 

Le  monde  et  ses  plaisirs  s'écoulent  et  nouS’gcnent,  0 
Et  quand  à divaguer  nos  désirs  nous  eiitrumeut,  _ **  * • h . -j 


J •* 
• r f, 


Va*.  Pour  lui  «nu-  d'a] 

. » 


J igtlg*  à : m * \ï 

ppnl  tl.ii(>rif  t*Üi  ^prot  her  ^ ^ ^ * 


Va».  N aimt'  point  qu’on  le .vftie  fri  rortîn*  encore  à ♦«•f 


Dr  rr. 4yuo  , tan*  .rp-Ut*;.  • il  Br  srnroii  avoir. 
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ti  ^Ce  temps  qu'on  aime  à perdre  est  aussitôt  passé;  ^ 
f Et  pour  fruit  de  cette  sortie  L* 

, • * * On  n’a  qu’uu9amc  appesantie, 

' Et  des  deHirs  flottants  cjjins  un  coeur  dispersé.  ^ 

# ^JÊL  ^ - * 

• - » 

Ainsi  celle? qu'on  fait  ^ec  le  plus  de  joie  * 

> Souvent  avec  douleur  au  cloître  nous  renvoie;  0 

5 Les  délices  du  fbirjbnt  un  triste  matin  : » k #- 

_ 0Ainsi  la  douceur  aensuefie 


Nqus  cache  sa  pointe  mortelle  , 

Qui  nous  flatte  à l'entrée  et  nous  tue  S la  fin . 

y*»  iM 


♦4 


i « 
* 


4 Ne  vois-tu  pas  ici  Je  feu,  l’air,'  l’eau,  la  terre 1 , 

L$ur  éternelle  ainonr,  leur  éternelle  guerre?  j.  ■ 

• / 1 N y vois-tu  pas  le  ciel  a tes  yeux  exposé?  * ♦. 


0*  . % Quwt-cc  qu’uilleurs  tu  te  proposes* 

'*  c N’e*t-ce  pas  bien  voir  toutes  chose.*! 

■ Que  voir  Ie4 éléments  dont  tout  est  composé , 

0 }■  • ““ 


w A * 

..  | , Que  peux-tu  voir  ailleurs  rpù^oit  louq-temps  durable? 

* * • Gi  ois-tu  rassasier  ton  OT’Urinsatiahle  • 

. <En  promenant  par- tout  tes  yeux  avidement  ? ’ ...  * 

e ou 


lit  quand  diiqe  sel  de  Ouverture 
Ils  verroient  toute  la  nature, 

'*  * t^QuC  sgi-oitjce  pour  toi  qu  un  vain  amusement;' 

“ * . a » i 


’V  “,jt‘ 

♦ »’ 


■ Viiy«Vo 


■>i^  <-*|  i . 


* I 


roit-iu  pas  ici  Iran  , le  f ru  , i' 

Vau.  Et  qu’à  force  de  voir  il  puisse  rtir^onient? 
Quille  ceiir  erreur  mal  conçue  ; 
Toufseroit  prcw.ni  à ta  vue» 
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* ^ Qu e ut  voudrais  »;ms  «Ai 

. • • * » ' * • 


lu  en  vtur  encore  nul! 
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Leve  les  yeux  au  çud , et  par  d Imtftbles^rières  * 
L-Di 


Tire  des  mains  de  Dieu  ces  faveurs  singulières 
* (lui  purgent  tes  péchés  et  tes  dérèglements  : 
l T.aisse  les  vanités  mondaines 


•»  • 
* 


« 


* 


En  abandon  aux  anies  vaincs 
1 Et  ne  porte  ton  cieur  qu’à  ses  commandements.''. 

7 J*  1ÎH? 

Ferme  er 
Et  d’i 


meVncttre  une  lois,  ferme  sur  toi  ta  porte  ,4  £ , 

d’une  voix  d'amour  languissante,  mais  Mm  \ 


«T.- 


\ ' 


• • 


Appelle  cet  obiet  de  tes  plus  dou\,souliaits, 

Kntretiens-le  dans  ta  cellule^- 

o 

De  la  vive  ardeur  ijui  te  brûle, 

Et  ne  crois  point  ailleurs  trouver  la  même  pai: 

. * !.  J®.  - 

Tâche  à n'en  point  sortir  qu'il  ne  soit  necessaire  : ^ • • 

N’écoute,  si  tu  |ieux,  aucun  bruit  populaire,  « 

Ton  calme  en  devicudrn  pbis  durahle'et  meilleur;  4 » f ♦ 

Sitôt  que  tes  sqp s infidèles  £ >v 

«Ouvrent  ton  oreille  aux  nouvelles!,  RR  ^ 

Ils  font  entrer  par-làle  trouble  dans  ton  cœur 

' * „ . » . **  Z Âr  * * « • 
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• • * 
i • • 


Si  tu  veux  avancer  au  chemin  uo4a  {'face . • * 

Dans  la  crainte  de  Dieu  soutiens  tes  volontés,  ■*  * l '■  4 " 

Ne  soi^jamais  trop  libre , et  rcnÿ-loi  t^ut  de  glace  ; ■ # >r 
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l'qftr.  tcïut  co^ue  lés  sens  t onren^e  voluptés  : 

• Hoipptë sous  tuir  exaoie  et  forte  discipline 

0'  * Ces  inséparables  flatteurs  » ijB|  * 

l'amour  de  toi-même  à te  séduire  obstine  ” . • 

Et  dans  «$ux  n’éxaroine 


< )uoj|a  fp  audeur  îles  maux  dont  ils  sont  les  autem  s.  * ' 

. Ainsi  fermant  la  porte  à la  joie  indiscfètfr’ 
p Sims  qurjeur  faux  appât  sème  un  poison  caché, 
u la  tiendras  ouverte  à la  douleur  secrcte  I 
f^ii  un  profond  re*ntir  fait  naître  du  péché  " — 

r ('eb('Saintf^d()iilçur<lans  l aine  recueillie  • ™ 


* 

* son  relàcHeinent  vers  l'aveugle  folie 

sirs  de  la  vie^  ^ ^ t 

, v ^ « A bientôt  dissipés  en  do  vains  entretiens. 

1 » • 

• Chose  étrange  que/homme  accessible  à la  joie, 

^ ,,r'  * • * Au  mliëndWiSalhejjr^dontjl  est  enfermé,  g 

(Juelquc  exilé  qu  il^soit^quelques  périls-qu’il  voie, 

* î^'  de  fausses  douceursamie^à  se  voir  charmé  ! 
g Ah  ! s il  peut  consentir  qu'une  telle  alégresse 

A Tienne, §es  seti*  épanouis,  _ 

sa  propre  foiblesse  » » 
pour  maîtresse,..  f.  ' 

i misère  à ses  veux  éblouis.'. 

p - T ' j*m. ' \Êk 

. ( f)ur,  sa  légerefé  «jnl>  tout  (Tesif  enflamme,  f . . „ 

* k * 4 • Ktle  peft  de  souci  qu’il  prend  dè-ses  défaut, 

^ Eayant  rendu  syi|^j<‘ aux  intérét®e  l arne;^  » 

4 • > +*  w *% 
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- Ne  lur  permettent  pas  d'en  ressentir  les  maux  , __ 

• Ainsi , ponr  grands  qu'ils  soient , janitfis  il  n’en  soupire , 

% Faille  de  les  cqusidérer;  « . , . « . 

Plus  il  eu  est  blessé,  pl^s  lui-mémc  il  s’admire,-  * 

■ . #F t souvent  ose  rire  •*  * « 

• Lorsque  de  tous  cotés  il  a de  quoi  nie, u er.  ’ ' 

v . Æ 

f*  Homme,  apprends  qu’il  n'est  point  nrde liberté  vraie, 

Ni  de  plaisir  parfait  qu'en  la  crainte  de  Djep*  • 

Et  que  la  conscience  ejsans  tache  et  sans  plaie 
A de  pareils.lrésors  seule  peut  donner  lien.  k * 

• * Toute  antre  liberté  n’est  qu  un  long  esclavage  • 

Qui  cache  ou  qui  dorp  ses  l'ers; 

Et  tout  autre  plaisir  ne  laisse  en  ton  courage 
Qu’un  prompt  dégoût  pour  gage 
, * Du  tourment  immortel  qui  l'attend  aux  enfers.  ■. 

* ÈSk  «0  • 4L  * ' x 

• Heureux  qui  peut  bannir  de  fontes  ses  pensées 

Les  vains  amusements  de  la  distraction  ! •'  , , 


Heureux  qui  peut  tenu' ses  forces  ramassées  ^ . 
Dans  le  recueillement  de  la  componction  ! 

Mais  plus  heureux  encor  celui  qui  se  dépouille 
I)e  tout  indigne  et  lâche  emploi , 

Qui,  pour  ne  rien  souffrir  qui  lui  pèse  ou  le  souille, 
Fuit  ce  qui  le  chatouille, 

Et  pour  mieux  servir  Dieu  se  rend  maître  de  soi  ! 


.Combats  $]onc  fortement  contre  I inquiétude 
Où  te  jettent  du  monde  et  lamoui^et  le  bruit: 

(.  habitude  se  vainc  par  une  autre  habitude, 

1 * 0 '» 


Digitized  by  Google 


« 


• • 

à 


• • • 


* « 


98  L’ IMITATION  DE  J-ÉSrS-CII H TST. 

Et  le*  hommes  jamais  ne  cherchent  qui  les  fuit; 
Néglige  leur  cdnimeree,  et  romps  l'intelligence  “ * 
Qui  te  lie  encore  avec  eux  ;n  \ , 

Et  bientôt  à leur  tour,  te  rendant  par  vengeance^ 

La  même  négligence, 

Ils  t’abandonneront  à tout  ce  que  tu  veux. 

N’attire  point  sur  toi  les  affaires  des  autres; 

• Ne  t'embarrasse  point  des  intérêts  des  grands  : 1 s 
Notre  propre  besoin  nous  chargt? assez  des  nôtres; 
Tu  te  dois  le  premier  les  soins  que  tu  leur  rends. 
Tiens  sur  toi  l'oeil  ouvert,  et  toi-même  t'éclaire 
Avant  qh  éclairer  tes  amis  ; 

Et  quand  tu  peux  donner  un  conseil  salutaire 
Qui  les  porte  à bien  taire. 

Donne-t’en  le  plus  ample  et  le  plus  prompt  avis. 

• ^ 

Pour  te  voir  éloigné  de  la  laveur  des  hommes 
Ne  crois  point  avdir  lieu  de  justes  déplaisirs  1 ; 

*Elle  ne  produit  j-icn,  en  l'exil  oit  nous  sommes. 
Qu'un  espoir  décevant  et  de  vagues  désirs. 

Ce  qui  doit  t’attrister,  ce  dont  tu  dois  te  plaindre. 
C’est  de  ne  te  régler  pas  mieux, 

C’est  de  sentir  ton  t'eu  s amortir  et  s’éteindre 
Avant  qu’il  puisse  atteindre 
Où  doit  aller  celui  d'un  vrai  religieux, 
v 

Souvent  il  est  plus  sûr,  tant  que  l'homme  respire, 


* Va*.  Tu  n’tia  atinm  >.ujri  tir  junlrt  de  plaisir» 
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Qu'il  sente  peu  de  joie  eu  son  coeur  s'épancher. 
Sur-tout  dé  ces  douceurs  que  le  dehors  inspire. 

Et  qui  naissent  on  lui  du  sang  et  de  la  chair. 

Que  si  Dieu  rarement  sur  notre  longue  peine 
Képand  sa  consolation , 

Ri  faute  en  est  à nous,  dont  la  prudence  vaine 
crchc  un  [(eu  trop  l'humaine, 

^üt  ne  s’attache  point  à la’componction. 

* * ^ ♦ • 

Heconnois-toi,  mortel,  indigne  des  tendresses 

Que  départ  auv  élus  la  divine  bonté; 

Et  des  afflictions  regarde  les  rudesses 
Comme  des  traitements  dus  à ta  lâcheté. 

L'homme  vraiment  atteint  de  la  douleur  profonde 
Qu'enfante  un  plein  recueillement 
Ne  trouve  qtWamertume  aux  voluptés  du  monde, 
JCt  voit  qu’il  no  Tes  fonde 
Que  sur  de  longs  périls  que  déguise  un  moment. 


Le  moyéh  donc  qu’il  puisse  y trouver  quelques  charmes, 
Soit  qu’il  se  considère,  ou  qu’il  regarde  autrui. 

S’il  n’y  peut  voir  par-tout  que  (Tes  sujets  de  larmes, 
N’yjyovant  que  des  croix  pour  tout  autre  et  pour  lui? 

Plus  il  le  sait  connoître , et  plus  la  vie  entière 

Lui  semble  un  amas  de  malheurs  ; • 

Et  [il  us  du  haut  du  ciel  il  reçoit  de  lumière,  , 

Plus  il  voit  de  matière 
Dessus  toute  la  terre  à de  justes  douleurs. 


Sacrés  ressentiments,  réflexions  perçantes. 
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Qui  dans  un  cœur  navré  versez  d’heureux  regrets; 
Que  vous  trpuve®  souvent  if  occasions  pressantes 
Parmi  tant  de  péchés  et  publics  etsecrets  ! , 

Mais , hélas  ! ces  tyrans  de  l’ame  criminelle 
L’enchainent  si  bien  en  Ces  lieux, 

4 | I 

Qu’il  est  bien  malaisé  <[iie  vous  arrachiez  d’elle  , 
Quelque  sonpir  fidèle 

Qui  la  puisse  élever  un  moment  vers  les  deux.  „ ^ 

* 

Pense  plus  à la  mort  que  tu  vois  assurée, 

Qu’à  la  vaine  longucuralc  tes  jour|  incertains, 

Et  tu  ressentiras  dans  ton  aine  épurée  I s 
Une  ferveur  plus  forte  et  des  désirs  plus  saints. 

Si  ton  coeur  chaque  jour  metioit  dans  ta  balancé 
Ou  le  purgatoire  ou  l’enfer,  , * 

11  n’est  point  de  travail , il  n os!  point  dé  souffrance  ■ 
Où  soudain  ta  constance 
Ne  portât  sans  effroi  l’ardeur  d’en  triompher. 


Mais  nous  n’en  concevons  qu’une  légère  image  « ■ 
Dont  les  traits  impuissants  ne  vont  point  jusqu’au  coeur; 
Nous  aimons  ce  qui  flatte,  et  consumons  notre  ûge 
Dans  l’assoupissement  d’une  froide  langueur; 

Aussi  le  corps  se  plaint , le  corps  gémit  sans  cesse  , . _ 

Accablé  sous  les  moindres  croix, 

Parceqye  de  l’esprit  la  honteuse  mollesse 
N’agit  qu’avec  foiblesse, 

Et  refuse  son  aide  à soutenir'  leur  |>oids. 

.»  " 

Demande  donc  à Dieu  pour  faveur  singulière 
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L’esprit  fortifiant  de  la  componction; 

AvecJe  roi  prophète  élève  ta  prière, 

Et  dis  à son  e\emple  avec  submission  : 

« Nourrissez-moi  de  pleurs,  Seigneur,  pour  témoignage 
«Que  vous  me  voulez, consoler, 

« Détrempez-en  mon  pain , ipélez-en  mon  breuvage', 

« El  de  tout  mon  visage  • , 

« Jour  et  nuit  à grands  flots  faîtesdos  distiller 1 . »*  * 


•vwv-^/%  % -v 


9 CHAPITRE  XXII. 

. - 

' • ••  • • * , 
UES  CONSIDÉRATIONS  DE  LA  MISÈRE  HUMAINE.  , 

♦ ■ 

■ h ' _ i 

Mortel,  ouvre  1rs  yeux,  et  vois,  que  la  misère  ' 

Te  cherche  et  te  suit  en  tout  lieu , 

Et  que  toute  la  vie  est  une  source  amère  . . 

A moins  qu’elle  tourne  vers  Dieu. 

fc  & * 

Rien  ne  te  doit  troubler,  rien  ne  te  doit  surprendre. 
Quand  l’effet  manque  à tes  désirs^ 

Puisque  ton  sort  est  tel  que  tu  n’en  dois  attendre 
Que  des  sujets  do  déplaisirs. 


N espère  pas  qu’ici  jamais  if  se  ravale 
A répondre  à tous  tes  souhaits  ; 


s 


* 1 Vau.  Nuil  el  jour,  à grand*  ilou,  fa  tics- le»  distiller. 

1 Var.  Pécheur,  ouvre  le*  yeux  , ci  vois  que  la  niisciv  • 
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. • , • ■ ^ ' 

Pour  toi,  pour  moi,  pour  tous,  la  règle  est  générale, 

Et  ue  se  relâche  jamais.  ■ > « 

. ' ” . - ' 

• » « 

11  n’eft  emploi  ni  rang  dont  la  grandeur  se  pare 1 

De  cette  inévitable  loi , 

9 * 

Et  ceux  qu’on  voit  porter  le  sceptre  ou  la  tiare  . 

• N’en  sont  pas  plus  exempts  que  toi. 

* . . a « * 

L’angoisse  entre  par-tout,, et  si  quelqu’un  sur  terre 1 
Porte  mieux  ce  commun  ennui , 

C’est  celui  qui  pour  Dieu  sait  se  Faire  la  guerre, 

Et  se  plaît  à souffrir  paur  lui.  ' ' s 


J, es  foibles  cependant  disent  avec  envie  : 

« Voyez , que  cet  homme  est  puissant 
« Qu’il  est  grand,  qu’il^esf  riche,  et  que  toute  sa  vie 
« Prend  un  cours  noble  et  florissant  ! » 


Malheureux  ! regardez  quels  sont  les  biens  célestes, 
Cepx-ci  ne  paroitront  plus  rien , 

Et  vous  n’v  verrez  plus  que  des  attraits  funestes 
Sous  la  Fausse  image  du  bien. 

• 

Douteuse  est  leur  durée,  et  trompeur  le  remède 
Qu’ils  donnent  à quelques  besoins, 


•t  *' 


1 Va*.  II  n’est  point  de  mortel  dont  la  grandeur  se  pare. 

« 

1 Vàr.  Aucun  n’a  moins  de  part  à ce  que  sur  la  terre 
Nos  malheurs  font  régner  d’ennui, 

• Que  celui  qui  pour  Dieu  se  peut  faire  la  guerre. 
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; Et  le  plus  fortuné  jamais  nelês  possède  * 

• Que  parnji  la  crainte  efle%soios.*  , 

m •’jdÿf  5»  •'  'v 

~ î sqjule  plaiÿrWest  pas  dans  l'abondance  * 1 

(>De  oes  pompeux  accablements,  ^ 


: souvent  leur  excès  atçéne  limpudence 
• Des  plus  honteux  déréglemqpts:  » 


« + 

nécessair 


î 

i 


Leur  médiocrité  suffit  au  nécessaire 
^ ^ D’un  esprit  sagement  borné  ' , 

Fit  tout  ce  qui  la  passe  au 'gueule  la  ni 
Dont  il  se  voit  environner' 

• • * • /■ 

Plus  il  rentre  en  soi-mémo  et  re^anlp  la  vie 

Dedans  son-  véritable  jour,  • . 

, Mus  de  cette  misère  il  la  trouve  suivie, 

Et  change  en  buine  son  amour: 

^ 

■.  Ilressent  d’autant  mieux  l'amertume  épandiie^  . 

' * " -,  Sur  la  longueur de  ses  travaux,  ’ * 

Et  s en  failun  miroir  qui  présente  à ^a  \ ue- 
I/irtiage  de  tous  ses  défauts. 

î#**  ’ » -J-  . 

Car  enfin  travattler,  dormir,  manger  et  boni?. 

Et  mille  autres  nécessités,  ^ • * 

* Sont  aux  hommes  de  Dieu , qui  n’aiment  que  sa  gloire, 
D’étratiges  importunités. 

,,  ' . 

f «Va*.  De  quiconque  »r  peut  borner, 

• • Qui  vient  par-tout  l’environner. 


' • 
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Oh  ! «[lie  huis  ces  besoins  ont  de  cruelles  {jones. 

Pour  un  esprit  Lien'  détaché! 

Et  qu’avec  pleipp  joie  il  en  romproit  les  chûmes 
Qui  l’asservissent  au  péché!  È 

‘ rS.4  V * .-.*#■*  V. 

Ce  sont  des  ennemis  <mW  vain  sa  l'erveilr  bravos  * 

tsqu’iKsonttoiijours  les  plus  forts,’ 


« 


Pllisqil 

Et  des  tvraasvutnés  qui  tiennent  lame  esclave 
Sous  le£  infirmités  du  corps 


* 

’ * 


David  trembloit  sous  eux;  et  parmi  sa  tristesse, 

lleinpli  de  célestes  clarles,  - • , 

« Sauvez-moi  /disoit^il , du  joug  qu'à  ma  foiblesse 
« Imposent  mesàtécessités.  » 

* s;.*;  *'■4.  • m • 

•Ml  . w v.^.  «a 

Malheur  à toi , mortel , si  tu  ne  peux  connfoitre  1 . 

I, a misère  dé' ton  séjour!  ; 

Et  mal  heur  encor  plus*û  tu  n’es  pas  le  maître 

. Qe  ce  qu’il  te  dohne  d’amour!» 

‘ v * „ - *■ 

Eaut-il  que  cette  vie  éit  soi  si  misérable 

Ait  toutefois  lui  tel  attrait  ' % 

Que  le  plus  malheureux  et  le  plus  méprisable 
’ Ne  l’abandonne  qu’à  regret? 

*•  . t - . 

Le  pauvre,  qui  l'arrache  à force  de  prières. 

Avec  horreur  la  voit  finir; 

Et  l’artisan  s’épuise  en  sueurs  journalières 

Pour  trouver  à la  soutenir.  • 

-r  « 9 


• ^ 


’ l 
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, , 1*1  * t * * • 1 

•Que  s il  etoit  au  choix  de  notre  aine  insensée  *•*  • # ^ 

*>  De  languir  toujours  en  ces  lieux,  _ ^ * i 

ÎSou.< traînerions  nos  maux  sans  aucune  peijsée  • 

De  régner  jamais  dans  les  deux.  , . 

im  » ‘ _ • ^ 

M • 

Lâches,  qui  sur  nos  cœurs  aux  voluptés  du  inonde  ; ‘ _ 

Souffrons  des  progrès  si  puissants,  # « 

Que  rien  n’y  peut  former  d’impression  profonde , ; . 

S’il  ne  flatte  et  charme  nos  sens  ! 


*£■*■  r t. 
» 


♦ % 


• Nous  verrons  à la  fin,  aveugles  que  nous  sommes. 

Que  ce  que  nous  aimons  n’est  rien , 

• Et  qu’il  ne  peut  toucher  que  les  esprits  des  hommes 

# “ Qui  ne  se  connoissent  pas  bien. 

• • • 

t".  • Les  Saints,  les  vrais  dévots,  savoient  mieux  de  leur  cire 1 
* Remplir  toute  la  dignité,, 

i Et  pour  ces  vains  attraits  ils  ne  faisoient  paroitre  * • , 
* Qu’entière  insensibilité. 

* 

Ils  dédaignoient  de  perdre  un  moment  aux  idées  • 

. ,,  Des  biens  passagers  et  charnels, 

Et  leurs  intentions,  d’un  saint  C9poir  guidées,  « • 

. Voloient  sans  cesse  aux  éternels. 


,•  ■ . • W.  Tout  leur  cœur  s’y  portoit,  et  s’élevant  sans  cesse"  *. 

, . '•Vers  leurs  invisibles  appas, 

* A'JÉÎta-  ^ t Si  * 

dA  ' Và*.  1*»  »iit , U*«  frai»  dévot* , «avoirni  l»ien  d«*  leur  être  f 


# 

t»  • 


♦ * • 


% 


• > » 


• ■i  *f 
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■Il  empéchoit  la  chair  de  s’en  rendre  maîtresse 
Et  de  le  ravaler  trop  bas. 


» • 


Mon  frère,  à leur  exemple,  anime  ton  courage,  » 
v Et  prends  confiance  après  eux;  * 0 

Quoi  qu’il  bulle  de  temps  pour  un  si  grand  ouvrage,  * 
Tu  n’en  as  que  trop,  si  tu  veux. 


4 • 


2 


Jusques'à  quand  veux-tu  que  ta  lenteur  diffère? 

•Ose,  et  dis  sans  plus  négliger,  * • 

Il  est  temps  de  combattre,  il  est  temps  de  mieux  faire. 

Il  est  temps  de  uous  corriger. 

. 0 ^ JtS  i * , 

Prends-en  l'occasion  dans  tes  peines  diverses; 

Elle's  te  la  viennent  offrir  : 

4 % , r,  V-, 

Le  temps  du  vrai  mérite  est  celui  des  traverses;  • {J 
Pour  triompher  il  faut  souffrir.  J ->v 

V /* 

Par  le  milieu  des  eaux,  par  le  milieu  des  flammes,  ‘ «. 

On  passe  au  repos  tant  cherché; 

Et  saus  Violenter  et  les  corps  et  les  amedlg  ■ * 

On  ne  peut  vaincre  le  péché.  , 

p . 'îWb  ' i-' 

*Fant  qu'à  ce  corps  fragile  tut  souffle  nous  attache. 

Tel  est  à lous  notre  malheur,  ; ' 

Que  le  plus  innocent  ne  se  peut  voir  sans  tache.  . _ 

Nilc  plus  content  sans  douleur.  ' 

, ,«  , „ , . . " 

Ee  plein  calme  est  un  bien  hors  de  notre  putsSaiiq^, 

•.  ’ T*  ^ 


,.V 

« 

• « .• 


»■ 
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, * » | 
Aucun  ici-bas  n’en  jouit;  • « * 

Il  descendit  dtroiel  avec  notre  innocence , — ,-sj  ^ . 

- . Avec  elle  il  s’évanouit.  , 

» . - **%..*  ’ 1 

Comme  ces  deux  trésors  étoient  inséparables , 

_ Un  moment  perdît  tous  les  dent; 

Et  le  même  péché  qui  nous  fit  tous  coupables,  • 

Nous  fit  aussi  tous  malheureux. 

P 9 

. . ■ * « . ; . 

Prends  donc,  prends  patience  en  un  chemin  qu  on  passe  # 

-Sous  des  orages  assidus,  . & 

Jusqu’à  ce  que  ton  Dieu  daigne  te  faire  grâce,  « * • 

Et  te  rendre  les  biens  perdus  ; 

1 • * * 

. • a *lî. 

•'Jusqu’à  ce  que  la  mort  brise  ce  qui  te  lie  J"  ^ ,,  ' t 

A cette  langue  infirmité,  . ' 

Et  qu’en  toi  dans  le  ciel  la  véritable  vie  >%  * ÿ 

Consume  la  mortalité.  . W . , 

•'  * ‘ ***.  ■ ' * * 

Jusque-là  n’attends  pas  des  plus  saints  exercices  '' 

* Un  long  et  plein  soulagement  ; ^ .. 

Le  naturel  de  l homTne  a tant  de  pente  aux  vices, 

Qu’il  s’y  replonge  à tout  moment.  * 

» ' ••  , %/ 

4 J 

Tu  pleures  pour  les  tieus,  pécheur,  tu  t’en  confesses;  7 

Tu  veux,  tu  crois  y renoncer,.  ’ , » ■* 

Et  dès  le  lendemain  tu  reprends  les  foiblesses  1 , p . 

Dont  tu  te  viens  de  confesser.  * * _ 

* VJh».  Et  retombe»  demain  dan»  le»  mime»  foihle»»e». 
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Tu  promets  de  les  fuir  c|iiuii<  1 la  douleur  t’emporte 

1111  (III  /il  lue  Ani  A/lll»  »A  I kt 


•Contre  ce  qu’elles  ont  commis,  * 

Kt  presque  au  incmc  instant  tu  vis  de  même  sorte 

#4Que  si  tu  n’avois  rien  promis. 

* . *'■  - t***i-%**  i 

C’est  donc  avec  raison  que  l aine  sdmmilie, 

Se  mésestime,  se  déplaît. 

Toutes  les  fois  qu’en  soi  fortement  recueillie 
Elle  examine  ce  qu’elle  est. 

* ».  41  ' . .■  * 

% Elle  voit  l'inconstance  avec  un  tel  empire 
. Régner  sur  sa  fragilité , v 
Que  le  meilleur  propos  qu’un  saiut  regret  inspire 
. N’i^que  de  l’instabilité. 

, JL  ' J? 

Elle  voit  clairement  que  ce  que  fait  la  grâce 
Par  de  rudes  et  longs  travaux, 
l'n  peu  de  négligence  en  un  moment  l’efface, 

Et  nous  rend  tous  nos  premiers  maux. 

r ♦ » 

Que  sera-ce  de  nous  au  bout  d'une  carrière  ’1 
Où  s’offrent  combats  sur  combats, 

Si  notre  lâcheté  déjà  tourne  en  arrière, 

Et  perd  baleine  au  premier  pas? 

V - ttHF  ' Mat  ’ MÉAo  » 

Malheur,  malheur  à nous*,  si  notre  ame  endormie 

• rV  ....  ~ 

Penche  vers  la  tranquillité. 

Comme  si  notre  paix  déjà  bien  affermie 

Nous  avoit  mis  en  sûreté  ! ' • 
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. C’est  usurper  ici  les  douces  récompenses  1 

. Des  véritables  saintetés , . " 

Avabt  qu’on. en  ait  vu  les  moindres  apparences  ^ 

Surmonter  nos  légèretés.  . . , ' 


-v  * 


.»  • 


Ah!  qu’il  vaudrait  bien  mieux  qu’ainsi  que  des  novices. 
De  nouveau  nous  fussions  instruits,  t 
Et  reprissions  un  maître  aux  premiers  exercices  - 
Pour  en  tirer  de  meilleurs  fruits  ! 

‘ _ . 

Du  moins  on  pourrait  voir  si  nous  serions  capables 
Encor  de  quelque  amendement,  * , 

Et  si  dans  nos  esprits  les  clartés  véritables 
Pourraient  s’épandre  utilement. 


"4 

% 


CHAPITRE  XXIII. 


DE  I. A MÉDITATION  DK  LA  MORT 


Pense,  mortel,  à t’y  résoudre; 
Ce  sera  bientôt  fait  de  toi  ; 

Tel  aujourd'hui' donne  la  loi 
Qui  demain  est  réduit  en  poudri 
Le  jour  qui  paroît  le  plus  beau ,’ 
Souvent  jette  dans  le  tombeau 
La  mémoire  la  mieux  fondée;, 

* jk  ■ 

' Yar.  C'est  nous  donner  ici  le»  douce»  récoi 
' ■*  » 


JM  » . "y  _ V 

* ij**  * r «s 

■é  » '*V  '* 

. » 
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A.  A . 1 • . * 

Et  l’objet  qu'on  aime  le  mieux 

* • Échappe  bientôt  à l’idée, 

V"  Quand  il  n’est  plus  devant  les  yeuj^. 

i ■ . . 4 i 

I i • . Jl  W F 

* Cependant  ton  ame  stupide, 

Sur  qui  les  sens  ont  tout  pouvoir, 

Dans  l’avenir  ne?  veut  rien  voir 
Qui  la  charme  ou  qui  l’intimide; 

V u assoupissement  Fatal 

Dans  ton  cœur  quelle  éclaire  mal  *. 

Ne  souffre  aucune  sainte  flamme, 

m 

Et  forint»  une  aveugle  langueur  * 

De  la  stupidité  de  l ame 
Et  de  la  dureté  du  cœur. 


Régie,  régie  mieux  tes  pensées, 
Mets  plus  d’ordre  en  tes  actions , 
Hennis  tes  affections 
Vagabondes  et  dispersées; 

Pense,  agis,  aime  incessamment, 
Comme  si  déjà  ce  moment 
Étoit  celui  d en  rendre  compte. 

Et  ne  devoit  plus  différer 
Ta  gloire  éternelle  ou  ta  honte, 

Qu  autant  qu’il  faut  pour  expire 

fT 

* $ Qui  prend  soin  de  sa  conscience 

* Ne  considère  dans  la  mort  # 

Que  la  porte  aimable  d'un  sort 

• -W  ¥ * • 


» 

•W- 
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Digne  de  son  impatience; 
kl  /horrible pâleur  de  son  teint, 

Les  hideux  traits  dont  on  la  point, 
N’ont  pour  ses  yeux  rien  de  sauvage,' 
Et  ne  font  voir  à leur  clarté 
Que  la  fin  d’un  triste  esclavage 
Et  l’entrée  à la  liberté. 

« • iti 

» | F 

Crains  le  péché,  si  tu  veux  vivre 

D’une  vie  heureuse  et  sans  fin. 

Et  non  pas  ce  commun  destin 
A qui  la  naissance  te  livre  ; 
Prépare-s-y-toi  sans  ennui  : 

Si  tu  ne  le  peux  aujourd'hui, 

Detnaiu  qu  aura-t-il  de  moins  rude? 
As-tu  ce  terme  dans  ta  main , 

Et  vois-tu  quelque  certitude 
D'arriver  jusqu  a ce  demain  ? 

4 * 

De  quoi  sert  la  plus  longue  vie 
Avec  si  peu  d’amendement, 

Que  d’un  plus  long^ngagement 
Aux  vices  dont  elle  est  suivie? 
Qu’est-elle  souvent  qu’un  amas 
De  sacrilèges,  d’attentats \ 

> D'endurcissements  invincibles? 

Et  qu'y  font  de  vieux  criminels 
Que  s’y  rendre  plus  insensibles 
Aux  charmes  des  biens  éternels? 
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i.a  LIMITATION  DE  JÉSÜS-GHHIST. 
t Plût  à Dieu  que  l'aine,  bornée  .■  _ . 

fSe  regarder  on  soi , i 4 

• Pût  faire  un  boh  et  digne  emploi 
. , Ou  cours  d’une  seule  journée!  » * 

Nos  esprits  lâches  et  pesants  * 9 

Comptent  biçn  &s  mois  et  les  ans  * 

Qu’a  vu  couler  notre  retraite; 

“ æ Mais  tel  les  étale  à grand  bruit , „ j 

Dont  la  bouche  devient  jnuette 
Quand  il  en  faut  montrer  le  Iruif.  r 

« \ » * 

„ SWa  mort  te  semble  un  passage  # * 

Si  dm-,  si  rempli  de  terreur,  * * * 

Le  péril  qui  t’en  fait  horreur 

Peul  croître  à vivre  davantage. 

u r » 

Heureux  l’homme  dont  en  tous  lieux 
Son  image  frappe  les  yeux, 

Que  chaque  moment  y prépare. 

Qui  la  regarde  comme  un  prix, 

i V • ♦ ï : 


/ 


f *• 

« 


t « > 


U 


4 

t 


% 

4 


lit  de  soi-méme  se  sépare 
Pour  n’en  étr  c jamais  surpris  ! 

v *.  . , ■ 

Qu'un  saint  penser.l’en  Entretienne 
Quand-un  autre, rend  les  Abois  : -* 

Tu  seras  tel  que  tu,le  vois  . , 

Et  ton  heure  suivra  la  sienne. 
Aussitôt  que  le  jour  te  luit. 

Doute  si  jusque?  â la  nuit 
Ta  vie  étendra  sa  dur  ée  ; 

Et  la  nuit  reçois  le  sommeil 
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LIVRE  J,  CHAPITRE  XXIII 
Sans  la  croire:  plus  assurée 
D'atteindre  au  retour  du  soleil. 

Tiens  ton  aine  toujours  si  prête,' 

Quç  ce  glaive  en  l'air  suspendu 
Jamais  sans  en  être  attendu 
Ne  puisse  tomber  sur  ta  tête  : Æ/fr 
.Souvent  sans  nous  en  avertir 
La  mort,  nous  forçant  de  partir. 
Éteint  la  flamme  la  plus  vive; 
Souvent  tes  yeux  en  sont  témoins. 

Et  que  le  fils  de  lhouiine  arrive  . * 
Alors  qu'on  y pense  le  moins. 

Cette  dernière  heure  venue 
Donne  bien  d'autres  sentiments. 

Et  sur  les  vieux  dérèglements 
Fait  bien  jeter  une  autre  vue; 

Avec  combien  de  repentirs 
Voudroit  un  cœur  gros  de  soupirs 
Pouvoir  lors  haïr  ce  qu’il  aime, 

Et  combien  avoir  acheté 
Le  temps  de  prendre  sur  soi-méme 
Vengeance  de  sa  lâcheté  ! 

Oh  ! qu'heureux  est  celui  qui  montre 
A toute  heure  un  esprit  fervent, 

Et  qui  se  tient  tel  en  vivant, 

Qu  il  veut  que  la  mort  le  rencontre  ! 
Toi  qui  prétends  à bien  mourir, 


11*4  L IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 
Écoute  l’ai  t d’en  acquérir 
La  véritable  confiance, 

Et  vois  quel  est  ce  digne  effort 
Qui  peut  mettre  ta  conscience 
Au  chemin  d une  bonne  mort  : 

Un-parfait  mépris  de  la  terre1. 

Des  vertus  un  ardent  désir, 

Suivre  sa  règle  avec  plaisir, 
faire  au  vice  une  rude  guerre , 

S'attacher  à son  châtiment, 
jObéir  tôt  et  pleinement, 

Se  quitter,  se  haïr  soi-nièiné, 

Et  supporter  d’un  ferme  esprit 
L’adversité  la  plus,extrénie 
Pour  l’amour  seul  de  Jésus-Christ. 

Mais  il  làut  une  ame  agissante 
Tandis  que  dure  ut  Vigueur: 

Où  la  santé  manque  de  cœur, 

La  maladie  est  impuissante  : 

Ses  abattements,  ses  douleurs. 

Rendent  fort  pen  d'hommes  meilleurs, 
Non  plus  que  les  plus  grands  voyages 1 ; 
Souvent  les  travaux  en  sont  vaius. 

Et  les  plus  longs  pèlerinages 
N’ont  jamais  fait  beaucoup  de  saints. 


Prends  peu  d'assurance  aux  prières 

1 Va*.  Austi  bien  <|ur  le#  prantï*  voyage». • 
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LIVRE  I,  CHAPITRE  XXIII. 
(jn  un  te  promet  a] ires  ta  mort, 

Et  pour  te  Faire  un  saint  effort 
N'attends  point  les  heures  dernières  : 
Et  tes  proches  et  tes  amis 
Oublieront  ce  qu’ils  t’ont  promis 
Plus  tôt  que  tu  ne  t'imagines; 

Et  qui  peut  attendre  si  tard 
A répondre  aux  grâces  divines. 

Met  son  salut  en  grand  hasard. 
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Tu  dois  envoyer  par  avance  ‘ . 

Tes  bonnes  oeuvres  devant  toi , 

Qui  de  ton  juge  et  de  ton  roi 
Puissentjirépurer  la  clémence’. 

L espérance  ail  secours  d'autrui 
N’est  pas  toujours  uu  bon  appui 
Près  de  sa  majesté  suprême  ; 

Et  si  tu  veux  bien  négliger3 
Toi-même  le  soin  de  toi-même. 

Peu  d’autres  s’en  voudront  charger. 


Travaille  donc  et  sans  remise  : 

Chaque  moment  est  précieux  ; 
Chaqueinstant  peut  t'ouvrir  les  cieux; 
Prends  un  temps  qui  te  favorise  : 


• Var.  Il  faut  envoyer  par  avance. 

1 Var.  Puissent  le  gagner  la  clémence 
1 Var.  Ri  »i  toi-niciue,  eu  ion  besoin. 
Néglige*  d’agir  pour  loi -même. 
Peu  d'autre*  en  prendront  le  soin. 
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6 L IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 
Mais,  hélas  ! qu’avec  peu  de  fruit 
L’homme,  par  soi-même  séduit, 

Endure  qu'on  l’en  sollicite. 

Et  qu’il  aime  à perdre  ici-bas  1 
Le  temps  d amasser  un  mérite 
Qui  fait  vivre  après  le  trépas! 

Un  temps  viendra,  mais  déplorable. 

Que  tes  yeux , en  vain  mieux  ouverts» 

Te  feront  voir  combien  tu  perds 
Dans  cette  perte  irréparable; 

Les  soins  tardifs  de  l'amender 
Auront  alors  beau  demander  K- 
Encore  un  jour,  encore  une  heure. 

Il  faudra  partir  promptement J, 

El  la  soif  d'une  fin  meilleure 
N'obtiendra  pas  un  seul  moment. 

Pense-s-y  sans  cesse  et  sans  feinte; 

Ce  grand  péril  se  peut  gauchir. 

Et  la  crainte  peut  t'affranchir 
Des  plus  justes  sujets  de  crainte  : 
Quiconque  à la  mort  se  résout, 

Qui  la  voit  et  la  craint  par-tout, 

» 

* Va  R.  El  qu’il  perd  inutilement 

Le  temps  d’amasser  un  mérite 
Qui  fait  vivre  éternellement 

* Var.  L'horreur  d’un  funeste  avenir 

T arrachera  de  ta  demeure 
Sans  avoir  pu  rien  obtenir. 
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A peu  de  chose  à craindre  d’elle; 

‘ * ïJ*  '<xi. 

Et  le  [dus  assuré  secours 

Contre  lys  traits  d’une  infidèle, 

4 

C’est  de  s’en  défier  toujours. 

- • »? 

Qu’une  pieuse  et  sainte  adresse,  • 

►•  '•  • * 

Servant  de  règle  à tes  désirs ', 

Dispose  tes  derniers  soupirs 

A moins  d’eftroi  <jue  d’nlégresse  : 

l '*0f0  ■ # 

Meurs  à tous  les  mortels  appas, 
Afin  qu’en  Dieu  par  le  trépas 

* ♦ ni  * 

Tu  puisses  commencera  vivre, 

^ # # * 

Et  qu’un  plein  mépris  de  ces  lieux 

Te  donne  liberté  de  suivre 

. » 

Jésus-Christ  jusque  dans  les  deux. 

.♦ 

Qu  une  sévère  pénitence 

14ît  * 

N’épargne  point  ici  ton  corps, 

Si  tu  veux  recueillir  alors 

i ••  - 

\ * • T.  ' • » 

Les  fruits  d une  entière  constance  : , 

tor  •»' 

De  ses  plus  âpres  châtiments 

► •/,  • ’ *• 

Naîtront  les  plus  doux  sentiments 

,.,  . <-  • \ 

D’une  eonfiancç  certaine; 

wjjfv  - 

Et  plus  on  l’aura  maltraité,  • ■ v ' 

m 
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Plus  l ame,  forte  de  sa  peine, 

► w * •«.  . . 
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Prendra  son  vol  en  sûreté. 

| * ' * • • 

0*  •#■  - 

D oit  te  vient  la  folle  espérance 

*»•> . * 

• .• 

' Va  R.  Itcylam  sou»  loi  tout  te*  désir*  , 

•*  *•  - %• 

Prépare  te*  dernier*  soupir*. 

8 L IMITATION  UE  JÉStfS-CHRIST. 
Ue  faire  en  terre  un  long  séjour, 

Toi  qui  n’as  pas  même  un  seul  jour  ' 

Où  tes  jours  soient  en  assurance? 
Combien  en  trompe  un  tel  espoir! 

Et  combien  en  laisse-t-il  choir 
Dans  le  plus  beau  de  leur  carrière, 
Combien  tout-à-coup  défaillir. 

Et  précipiter  dans  la  bière 
La  vaine  attente  de  Vieillir! 

Combien  de  fois  entends-tu  dire  : 

Celui-ci  vient  d’ètre  égorgé, 

Celui-là  d’être  submergé, 

Cet  autre  dans  les  feux  expire; 

L'un  écrasé  subitement 
Sous  les  débris  d’un  bâtiment 
A fini  ses  jours  et  ses  vices; 

L’autre  au  milieu  d’un  grand  repas. 
L’autre  parmi  d autres  délices 
S’est  trouvé  surpris  du  trépas  ; 

L’un  est  percé  d’un  plomb  funeste. 
L’autre  dans  le  jeu  rend  l’esprit; 

Tel  meurt  étranglé  dans  son  lit, 

Et  tel  étouffé  de  la  peste? 

Ainsi  mille  genres  de  morts, 

Par  mille  différents  efforts , 

Des  mortels  retranchent  le  nombre; 
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LlVItt  I,  CHAPITRE  X XI 1 1. 
L’ordre  en  ce  point  seul  est  [tarcil 
Qu'ils  passent  tous  ainsi  qu'une  ombre 
Qu'efface  et  marque  le  pulcil. 


Parmi  lus  \ers  et  la  poussière 
Qui  daignera  chercher  tou  nom , 

Et  pour  obtenir  ton  pardon 
Hasarder  la  moindre  prière? 

Fais,  fais  ce  que  tu  peux  Je  bien, 
Donne  aux  saints  devoirs  d'un  chrétien 
Tout  ce  que  Dieu  te  donne  à vivre;. 

Tu  ne  suis  quand  tu  dois  mourir. 

Et  moinscneor  ce  qui  doit  suivre 
Les  périls  qu’il  y Faut  courir. 

Tandis  que  le  temps  favorable 
Te  donne  loisir  d amasser. 

Amasse,  mais  sans  te  lasser, 

Eue  richesse  perd u rablc  ; 

Donne-toi  pour  unique  but  , 

Le  grand  œuvre  de  ton  salut 
Autant  que  le  peut  ta  faiblesse, 
N’embrasse  aucun  autre  projet,  - 
Et  prends  tout  souci  pour  bassesse, 

S’il  n’a  ton  Dieu  pour  seul  objet. 

" - , * "»  .jL'-J*  (fl 

Fais  des  amis  pour  1 autre  vie; 

Honore  les  saints  ici-bas. 

Et  t&chc  d'affermir  tes  pas 
Dans  la  route  qu'ils  ont  suivie; 
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■ au  LIMITATION  DE  JÊSUS-CHUIST. 
Range-toi  sous  leur  étendard, 

Afin  qu’à  l’heure  du  départ 
Ils  lassent  pour  toi  des  mi  racles. 

Et  qu’ils  viennent  te  recevoir 1 
Dans  ces  lumineux  tabernacles  <•. 

Où  la  mort  n’a  point  de  pouvoir. 

Ne  tiens  sur  la  terre  autre  place 
Que  d’un  pèlerin  sans  arrêt, 

Qui  ne  prend  aucun  intérêt 
Aux  soins  dont  elle  s’embarrasse; 
Tiens-y-toi  comme  un  étranger  i 
Qui  dans  l’ardeur  de  voyager 
N’a  point  de  cité  permanente; 

Tiens-y  ton  cœur  libre  en  tout  lieu. 

Mais  d’une  liberté  fervente 
Qui  s’élève  et  s'attache  à Dieu: 

Pousse  jusqu’à  lui  tes  prières 
Par  de  sacrés  élancements; 

Joins-y  mille  gémissements. 

Joins-y  des  larmes  journalières. 

Ainsi  ton  esprit  bienheureux 
Puisse  d’un  séjour  dangereux 
Passer  en  celui  de  la  gloire  ! 

Ainsi  la  mort  pour  l’y  porter 
Régne  toujours  en  ta  mémoire  ! 

Ainsi  Dieu  te  daigne  écouter! 

- * 
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• Vah.  Kl  qu’il*  courcm  te  recevoir. 
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CHAPITRE  XXIV.  ÿ 

• .DU  JuCÏMEMT,  ET  DES  PEINES  DU  PÉCHÉ. 

Homme,  quoi  qu'ici-bas  tu  veuilles  entreprendre, 

Songe  à ee  compte  exact  qu'un  jour  il  en  faut  rendre , ** 
Et  meus  devant  tes  yeux  cette  dernière  lin 
Qui  fera  ton  mauvais  ou  ton  heureux  destin, 
ffegarde  avec  quel  front  tu  pourras  compnroitre  „ 
Devant  le  tribunal  de  ton  souverain  maître, 

Devant  ce  juste  juge  à qui  rien  n’est  caché, 

’^Qui  jusque  dans  ton  coeur  sait  lire  ton  péché, 

aucun  don  njéblouit,  qu  aucune  erreur  n’abuse, 

Que  ne  surprend  jamais  l’adresse  d’une  excuse , 

Qui  rend  à tous  justice  et  pèse  au  même  poids 
Ce  que  font  les  bergers  et  ce  que  font  les  rois. 

Misérable  pécheur,  que  sauras-tu  répondre  . ^ 

A ee  I tien  qui  sait  tout,  et  viendra  te  confondre 
Toi  que  remplit  souvent  d'un  invincible  effroi 
Le  courroux  passager  d'un  mortel  comme  toi? 

Donne  pour  ce  grand  jonr,  donne  ordre  à tes  affaires, 
Pour  ce  grand  jour,  le  comble  ou  la  fin  des  misères, 

Où  chacun,  trop  chargé  de  son  propre  fardeau, 

Son  propre  accusateur  et  son  propre  bourreau , * 

Répondra  par  sa  bouche,  et,  seul  à sa  défense,  ‘ , 

• Var.»A  wDieu  qui  \ieiulra  pnàrjMuait  le  ronfomlrr. 


m • y ^ > 

- 


», 


M 


m 


lu  L 'IMITATION  DE  JÉSUSÆIlItlfiT. 

N aura  point  de  secours  que  de  sa  pénitence. 

Coiu’s  donc  avec  chaleur  aux  emplois  vertueux; 
Maintenant  ton  travail  peut  être  fructueux, 

Tes  douleurs  maintenant  peuvent  être  écoutées, 

Tes  larmes  jusqu  au  ciel  être  soudain  portées, 

I es  soupirs  de  ton  Juge  apaiser  la  rigueur. 

Ton  repentir  lui  plaire,  et  nettover  ton  cœur.  MF 

Oh!  que  la  patience pst  un  grand  purgatoire 
cour  laver  de  ce  cœur  la  tache  la  plus  noire! 

(Jue  l'homme  le  blanchit  lorsqu'il  le  dompte  au  point 
- De  Souffrir  un  outrage  et  n’en  murmurer  point; 
Lorsqu  il  est  plus  louché  du  mai  que  se  procure 
L’auteur  de  son  affront,  que  de  sa  propre  in  juin, 
Lorsqu'il  élève  au  ciel  ses  innocentes  mains 
Pour  le  même  ennemi  qui  rompt  tous  ses  desseins,  *f 
Qulavec  sincérité  promptement  il  pardonne,  d 

Qu'il  demande  pardon  de  même  qu’il  le  donne , 

Que  sa  vertu  commande  à son  tempérament, 

Que  sa  bonté  prévaut  sur  son  ressentiment. 
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Pour  vaincre 0e  ses  sens  la  mutine  insolence 1 , 
Et  que  pour  seul  objet  par-tout  il  se  prescrit 

A. 

■ *>. 

D’assujettir  la  chair  sous  les  lois  de  l’esprit! 

a m. 

M- 

Ail!  qu  il  vaudrait  bien  mieux  jiar  de  saints  exercices 

.%■  ff 

Purger  nos  passions,  déraciner  nos  vices, 

El  nous-mêmes  en  nous  à l’envi  les  punir. 

Qu  en  réserver  la  peine  à ce  long  avenir!  ' 

V-  V 

* Vau  pour  vaincre  de  la  «bair  U coupable  iiitotcnrr . 
El  pour  unique  but  eu  tout  beu  St  prescrit 
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n'e»*ojotlir  le  corps  sou»  le*  loi»  de  l'esprit, £ 
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LIVRE  I,  CHAPITRÉ  XXIV.  nfl 
Mais  ce  que  nous  avons  d’amour  désordonnée. 

Pour  cette  ingrate  chair  à nous  perdre  obstinée, 
Nous-mêmes  nous  séduit , et  l’arme  contre  nous 
De  tout  ce  que  nos  sens  nous  offrent  de  plus  doux. 

Qu’auront  à dévorer  les  éternelles  flammes 
Que  cette  folle  amour  où  s’emportent  les  aines, 

Cet  amas  de  péchés,  ce  détestable  fruit 

Que  cette  chair  aimée  au  fond  des  cœurs  produit.’ 

Plus  lu  suis  ses  conseils  et  te  fais  ici  grâce,  ‘ , 

Plus  de  matière  en  toi  pour  ses  flammes  s entasse; 

Et  ta  punition  que  tu  veux  reculer 
Prépare  à l’avenir  d’uutant  plus  à brûler. 

Là,  jKir  une  justice  effroyable  à l’impie. 

Par  où  chacun  offense  il  faudra  qu’il  l’expie; 

Les  plus  grands  châtiments  y seront  attachés 

Aux  plus  longues  douceurs  «le  nos  plus  grands  péchés.-^ 

Dans  un  profond  sommeil  la  paresse  enfoncée 
D’aiguillons  enflammés  s’y  trouvera  pressée. 

Et  les  cœurs  que  chariaoit  sa  molle  oisiveté  • t 
Ueimrout  sans  repos  toute  l'éternité. 

^ L’ivrogne  et  le  gourmand  recevront  leurs  supplices 
Du  souvenir  amer  de  leurs  chères  délices, 

Et  ces  repas  traînés  jusques  au  lendemain 
Mêleront  leur  idée  aux  rages  «le  la  faim. 

Les  sales  voluptés  dans  le  milieu  d’un  gouffre 
Parmi  les  puanteurs  de  la  poix  et  du  soufre 
Laisseront  occuper  aux  plus  cruels  tourments 
Les  lieux  lits  plus  flattés  de  leurs  chatouillements. 

L’envieux  qui  verra  du  plus  creux  de  l'abvme  - 
Le  ciel  ouvert  aux  saints  et  fermé  pour  son  crime. 
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124  L IMITATION  DE  JÉSUS-CHK IST. 

Hantant  plus  furieux,  hurlera  de  douleur 
Pour  leur  félicité  plus  que  pour  sou  malheur. 

Tout  vice  aura  sa  peine  à lui  seul  destinée; 

Lu  superbe  à la  honte  v sera  condamnée, 

Et,  pour  punir  l'avare  avec  sévérité, 

La  pauvreté  qu’il  fuit  aura  sa  cruauté. 

Là  sera  plus  amère  une  heure  de  souffrance 
(^iie  ne  le  sont  ici  cent  ans  de  pénitence; 

Là  jamais  d'intervalle  ou  de  soulagement 
N 'affaiblit  des  damnés  l'éternel  châtiment  : 

Mais  ici  nos  travaux  peuvent  reprendre  haleine,  j 
Souffrir  quelque  relâche  à la  plus  juste  peine; 

L’espoir  d'en  voir  la  fin  à toute  heure  est  permis,  ' 
Tandis  qu’on  s’en  console  avecque  ses  amis.  ‘ . 

ltomps-y  donc  du  péché  les  noires  habitudes, 

A force  de  soupirs,  de  soins,  d’inquiétudes,  / 

Afin  qu’en  ce  grand  jour  cè  juge  rigoureux 

Te  mette  en  sûreté  parmi  les  bienheureux  : ■B 

Car  les  justes  alors  avec  pleine  constance 

I )es  maux  par  eux  soufferts  voudront  prendre  vengeance 

Et  d’un  regard  farouche  ils  paroitront  armés 

Contre  les  gros  pécheurs  qui  les,  ont  opprimés. 

Tu  verras  lors  assis  au  nombre  de  tes  juges  » 

Ceux  qui  jadis  chez  toi  cherchoienl  quelques  refuges. 

Et  tu  seras  jugé  par  le  juste  courroux 
De  qui  te  demandoit  la  justice  à genoux. 

L’humble  alors  et  le  pauvre  après  leur  patience 
Hentreront  à la  vie  en  paix,  en  confiance, 

Cependant  que  le  riche  avec  tout  son  orgueil, 

Pâle  et  tremblant  d’effroi,  sortira  du  cercueil. 
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LIVRE  I,  CHAPITRE  XXIV.  laS 
Loi  s aura  son  éclat  la  sagesse  profonde 
Qui  passoit  pour  folie  aux  mauvais  yeux  du  monde; 
Lue  gloire  sans  fiu  sera  le;  «ligne  prix 
I ( avoir  souffert  pour  Dieu  l'opprobre  et  le  mépris. 
Lors  tous  les  déplaisirs  endurés  sans  murmure 
Seront  changés  en  joie  inépuisable  et  pure  1 ; 

Et  toute  iniquité  confondant  son  auteur 
Lui  fermera  la  bouche  et  rongera  le  cœur. 

Point  lors,  point  tic  dévots  sans  entière  alégresse’. 
Point  lors  de  libertins  sans  profonde  tristesse;  i 
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Ceux-là  s’élèveront  dans  les  ravissements, 
Ceux-ci  s’abymeront  dans  les  gémissements; 

Et  la  chair  qu’ici-bas  on  aura  maltraitée. 

* 

Que  la  régie  ou  le  zèle  a {iront  persécutée. 
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Goûtera  plus  alors  de  solides  plaisirs  * fl?  * 
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Que  celle  que  par-tout  on  livre  à ses  désirs. 
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C, Les  lambeaux  mal  tissus  de  la  robe  grossière 
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Des  plus  brillants  habits  terniront  la  lumière; 
Et  les  princes  verront  les  chaumes  préférés 
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Au  faîte  ambitieux  de  leurs  palais  dorés.  fu  . 

Si 
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La  longue  patience  aura  plus  d avantage 
Que  tout  ce  vain  pouvoir  qu’a  le  monde  en  partage; 

\-s  w 

»*.  **■ 

A 

T m MJ  • 

La  prompte  obéissance  et  sa  simplicité, 
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Que  tout  ce  que  le  siècle  a de  subtilité. 

La  joie  ét  la  candeur  des  bonnes  consciences  'rÿ 

1» 

* * 

i 0 . 

* J 

l-  r ' 4 • 

' Var.  Deviendront  dr«  nujci*  d'unr  alr^rcw  pure 

Var.  Lors  tout  dévot  en  joie , cl  tout  impie  en  I.irrnet 
Feront  voir  »«•  parc*  l’espoir  et  les  alarme», 

F.t  la  rhair  maltraitée  aura  de  vrais  plaisir* 

Plut  que  celle  qu*on  livre  J»  trih«  %tt*  vain»  devir*. 
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iaG  L IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST, 
front  lors  au-dessus  des  plus  liautcs  sciences  1 ; 

Et  du  mépris  des  biens  les  plus  légers  efforts 
Seroutde  plus  grand  poids  que  les  plus  grands  trésor?!. 

Tu  sentiras  ton  ame  alors  plus  consolée 
D’une  oraison  dévote  à tes  soupirs  mêlée, 

Que  d'avoir  fait  parade  en  de  pompeux  festins 
Du  choix  le  plus  exquis  des  viandes  et  des  vins. 

Tu  te  trouveras  mieux  de  voir  dans  la  balança 
I /heureuse  fermeté  d’un  rigoureux  silence. 

Que  d’y  voir  l'embarras  et  les  distractions 

D’un  cœur  qui  s’abandonne  aux  conversations;  * , 

D’y  voir  de  bons  effets  que  de  belles  paroles, 

Des  actes  de  vertus  que  des  discours  frivoles; 

D’y  voir  la  pénitence  avec  sa  dureté,  * 4 

D’y  voir  l'étroite  vie  avec  son  âpreté, 

Que  la  douce  mollesse  où  flotte  vagabonde 
Une  ame  qui  s'endort  dans  les  plaisirs  du  monde.  - m 
Apprends  qu’il  faut  souffrir  quelques  petits  malheurs 
Pour  t’affranchir  alors  de  ces  pleines  douleurs  : 

Éprouve  ici  ta  force , et  fais  sur  peu  de  chose 
Un  foible  essai  des  maux  où  l’avenir  t’expose; 

Ils  seront  éternels,  et  tu  crains  d’endurer 
Ceux  qui  n’ontici-bas  qu’un  montent  à durer! 

Si  leurs  moindres  assauts,  leur  moindre  expérience 
Te  jette  dans  le  trouble  et  dans  l’impatience, 

Au  milieu  des  enfers,  où  ton  péché  va  choir, 

Jusques  à quelle  rage  ira  ton  désespoir? 

Souffre,  souffre  sans  bruit;  quoi  que  le  ciel  t’envoie. 

Aï  | 1"  *9 1**  # r 
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LIVRE  I,  CHAPITRE  XXIV.  127 
Tu  ne  saurois  avoir  de  deux  sortes  de  joie. 

Remplir  de  tes  désirs  ici  l'avidité  \ 

Et  régner  avec  Dieu  dedans  l'éternité., 

Quand  depuis  ta  naissance  011  auroit  vu  ta  vie 
D'honneurs  jusqu'à  ce  jour  et  de  plaisirs  suivie, 

Qu  auroit  tout  cet  ainas  qui  te  put  secourir, 

Si  dans  ce  même  instant  il  te  fallait  mourir? 

Tout  n'est  que  vanité  : gloire,  faveurs,  richesses. 
Passagères  douceurs,  trompeuses  alégresses. 

Tout  n’est  qu’amuscineut,  tout  n'est  que  faux  appui. 
Hormis  d'aimer  Dieu  seul , et  ne  servir  que  lui. 

Qui  de  tout  son  cœur  l'aime  y honte  ses  délices; 

Il  ne  craint  mort,  enfer,  jugement,  ni  supplices; 

De  ce  parlait  amour  le  salutaire  excès 
Près  de  l’objet  aimé  lui  donne  un  sûr  accès  : 

Mais  lorsque  le  pécheur  aime  encor  que  du  vice.’ 

La  funeste  douceur  duns  son  ante  se  glisse3, 

Il  n’est  pas  merveilleux  s’il  tremble  incessamment 
Au  seul  nom  de  la  mort,  ou  de  ce  jugement. 

Il  est  bon  toutefois  que  l'ingrate  malice,  ^ * 

En  qui  I amour  de  Dieu  cède  aux  attraits  du  vice. 

Du  moins  cède  à son  tour  à l'effroi  des  tourments 
Qui  l'arrache  par  force  à ses, dérèglements. •. 

Si  pourtant  cette  crainte  est  en  toi  la  maîtresse,  ■ 

Sans  que  celle  de  Dieu  soutienne  ta  foiblcsse, 

Ce  mouvement  servile,  indigne  d'un  chrétien, 

1 Var.  Soûler  de  te*  désirs  ici  l'avidité. 

* V*n.  Mais  qui  s'obstine  curore  à (jouter  dan*  le  t-rintê 
I^fc  funeste*  appas  qu'en  *on  cœur  il  imprime 

1 Va*.  (1  metfr s appa*  que  dan»  l*»me  il  imprime 
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19.8  L IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 
Dédaignera  bientôt  les  sentiers  du  vrai  bien. 

Et  te  laissera  (aire  une  chute  effroyable 
Dans  les  pièges  du  monde  et  les  filets  du  diable. 


CHAPITRE  XXV.  . 

Dl'  FERVENT  AMENDEMENT  DE  TOUTE  LA  VIE. 

De  ton  zèle  envers  Dieu  bannis  la  nonchalance; 

Porte  un  amour  actif  dans  un  cœur  enflammé  ; 
Souviens-toi  que  le  cloître  où  tu  t es  enfermé 
Veut  de  l’intérieur  et  de  la  vigilance;  m 
Demande  souvent  compte  au  secret  de  ton  cœur 
Du  dessein  qui  t’en  fit  épouser  la  rigueur, 

Et  renoncer  au  siècle,  à sa  pompe,  à ses  charmes; 
N’ctoit-ce  pas  pour  vivre  à Dieu  seul  attaché,  g 
Pour  embrasser  la  croix,  pour  la  baigner  de  larmes, 

Et  t’épurer  l’esprit  dans  1 horreur  du  péché? 

Montre  en  ce  grand  dessein  une  ferveur  constante  ', 

Et  pour  un  saint  progrès  rends  ce  cœur  tout  de  feu  ; 

Ta  récompense  est  proche,  elle  est  grande,  et  dans  peu 
Son  excès  surprenant  passera  ton  attente. 

A tes  moindres  souhaits  tu  verras  lors  s’offrir,  “ “ . 

Non  plus  de  quoi  trembler,  non  plus  de  quoi  souffrir. 
Mais  du  solide  bien  l’heureuse  plénitude; 


1 Var.  Suit  donc  ce  ftraïul  dessein  d'une  ferveur  constante. 
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Tes  yeux  admireront  son  immense  valeur; 

Tu  l'obtiendras  sans  peine  et  sans  inquiétude, 

Et  la  posséderas  sans  crainte  et  sans  douleur. 

Ne  dors  pas  cependant,  prends  courage,  et  l’emploie 
Aux  précieux  effets  d’un  vertueux  propos 
D’une  heure  de  travail  doit  naître  un  long  repos, 

D un  moment  de  souffrance  une  éternelle  joie. 

C’est  Dieu  qui  te  promet  cette  félicité  : 

Si  tu  sais  le  servir  avec  fidélité’, 

11  sera , comme  toi , fidèle  en  ses  promesses  • 

Sa  main  quand  tu  combats  cherche  à te  couronner, 

Et  sa  profusion , égale  à ses  richesses , 

Ne  voit  tous  ses  trésors  que  pour  te  les  donner. 

Conçois,  il  t’en  avoue,  une  haute  espérance 
De  remporter  la  palme  en  combattant  sous  lui; 

Espère  un  plein  triomphe  avec  un  tel  appui  : 

Mais  garde-toi  d’en  prendre  une  entière  assurance. 
Les  philtres  dangereux  de  cette  illusion 
Charment  si  puissamment,  que  dans  l’occasion 
Nous  laissons  de  nos  mains  échapper  la  victoire; 

Et  quand  le  souvenir  d’avoir  le  mieux  vécu 
Relâche  la  ferveur  à quelque  vaine  gloire, 

Qui  s’assure  de  vaincre  est  aisément  vaincu. 

Un  jour,  un  grand  dévot  dont  l ame,  encor  que  sainte, 


* Va*.  Aux  vertueux  effets  d'un  vertueux  propos. 

* Vab.  Si  tu  le  sai«  «enrir  toc  fidélité. 

IO. 
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1 3o  .L  IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 
Klottoit  dans  une  longue  et  triste  anxiété, 

Et  tournoit  sans  repos  son  instabilité 
Tantôt  vers  l’espérance  et  tantôt  vers  la. crainte, 
Accablé  sous  le  poids  de  cet  ennui  mortel, 
Prosterné  dans  l’église  au-devant  d’un  autel, 
Rouloit  cette  inquiète  et  timide  pensée  : 

« O Dieu  ! si  je  savois , disoit-il  en  son  cœur, 

« Qu' enfin  ma  lâcheté  par  mes  pleurs  effacée 
« De  bien  persévérer  me  laissât  la  vigueur!  » 

Une  céleste  voix  de  lui  seul  entendue 
A sa  douleur  secréte  aussitôt  répondit. 

Et  par  un  doux  oracle  à l'instant  lui  rendit 
Le  cahne  qui  manquait  à son  aine  éperdue  : 

« Eli  bien  ! que  ferois-tu?  dit  cette  aimable  voix. 

« Montre  la  même  ardeur  que  si  tu  le  savois, 

« Et  fais  dès  maintenant  ce  que  tu  voudrais  Faire; 
«Commence,  continue,  et  ne  perds  point  de  temps, 
« Applique  tous  tes  soins  à m'aimer,  à me  plaire, 

« Et  demeure  assuré  de  ce  que  tu  prétends  '.  » 

Ainsi  Dieu  conforta  cette  aine  désolée; 

Cette  ante  en  crut  ainsi  la  divine  bonté. 

Et  soudain  vit  céder  à la  tranquillité 
Les  agitations  qui  l’avoient  ébranlée; 

Un  parfait  abandon  au  souverain  vouloir 
Ifans  I avenir  obscur  ne  chercha  plus  à voir 
Que  les  moyens  de  plaire  à l'auteur  de  sa  joie; 

* 

' Var.  Et  je  l’assurerai  de  risque  lu  prétend*. 
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LIVRE  I,  CHAPITRE  XXV.  r3 r 
Un  bon  commencement  fit  son  ambition, 

Et  son  unique  soin  fut  de  prendre  la  voie 
Qui  pût  conduire  l'œuvre  à sa  perfection. 

Espère , espère  en  Dieu,  fois  du  bien  sur  la  terre, 

Tu  recevras  du  ciel  l'abondance  des  biens  ; 

C’est  par-là  que  David  t’enseigne  les  moyens 
De  te  rendre  vainqueur  en  cette  rude  guerre 1 . 

Une  chose,  il  est  vrai,  foit  souvent  balancer. 

Attiédit  en  plusieurs  l'ardeur  de  s'avancer, 

Ef  dès  le  premier  pas  les  retire  en  arrière  : 

C’est  que  le  cœur,  sensible  encore  aux  voluptés*, 

Ne  s'ouvre  qu’en  tremblant  cette  rude  carrière, 

Tant  il  conçoit  d'horreur  de  ses  difficultés. 

L objet  de  cette  horreur  te  doit  servir  d'amorce, 

La  grandeur  des  travaux  ennoblit  le  combat, 

Et  la  gloire  de  vaincre  a d’autant  plus  «l’éclat 
Que  pour  y parvenir  on  foit  voir  plus  de  force3. 
L’homme  qui  porte  en  soi  son  plus  grand  ennemi, 
Plus,  à se  bien  haïr  saintement  affermi, 

Il  trouve  en  l’amour-propre  une  âpre  résistance. 
Plus  il  a de  mérite  à se  dompter  par-tout; 


• Var.  De  te  rendre  vainqueur  en  celle  dure  guerre. 

* Var.  Leur  courage  sensible  encore  aux  voluptés. 

3 Jbi  homo  plus  proficit , ubi  mayit  seipsum  vincit.  Corneille  doit 
peut-être  à la  lecture  de  ce  passage  de  l imitation  ce  beau  vers 
du  Cid: 

A vaincre  sans  péril,  on  triomphe  sans  gloire. 
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Et  la  grâce,  que  Dieu  mesure  à sa  constance, 

D'autant  plus  dignement  l’en  fait  venir  à bout. 

Tous  n’ont  pas  toutefois  mêmes  efforts  à faire, 

Comme  ils  n’ont  pas  en  eux  à vaincre  également. 

Et  la  diversité  de  leur  tempérament 

Leur  donne  un  plus  puissant  ou  plus  foible  adversaire; 

Mais  un  esprit  ardent  aux  saintes  fonctions, 

Quoiqu’il  ait  à forcer  beaucoup  de  passions, 

Tout  chargé  d’ennemis,  fera  plus  de  miracles 
Qu'un  naturel  bénin,  doux,  facile,  arrêté, 

Qui , ne  ressentant  point  en  soi  de  grands  obstacles, 

S’enveloppe  et  s’endort  dans  sa  tranqoiÔité. 

• 3KT  î 
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Agis  donc  fortement,  et  fais-toi  violence 
Pour  te  soustraire  au  mal  où  tu  te  vois  pencher; 
Examine  quel  bien  tu  dois  le  plus  chercher, 

Et  porte-s-y  soudain  toute  ta  vigilance  : 

Mais  ne  crois  pas  en  toi  le  voir  jamais  assez; 

Tes  sens  à te  flatter  toujours  intéressés 
T'en  pourraient  souvent  faire  une  fausse  peinture; 
Porte  les  yeux  plus  loin,  et  regarde  en  autrui 
Tout  ce  qui  t’y  déplaît,  tout  ce  qu’on  y censure. 

Et  déracine  en  toi  ce  qui  te  choque  en  lui. 

Dans  ce  miroir  fidèle  exactement  contemple 
Ce  que  sont  en  effet  et  ce  mal  et  ce  bien  ; 

Et,  les  considérant  d’un  œil  vraiment  chrétien , 

Fais  ton  profit  du  bon  et  du  mauvais  exemple; 

Que  l’nn  allume  en  toi  l’ardeur  de  l imiter, 
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Que  l'autre  excite  en  toi  les  soins  de  l’éviter. 

Ou,  si  tu  l’as  suivi,  d’en  effacer  la  biche; 

Sers  toi-même  d’exemple,  et  t’en  fais  une  loi  ’, 

Puisque  ainsi  qile  ton  mil  sur  les  autres  s'attache , 

Les  autres  à leur  tour  attachent  l’oeil  sur  toi. 

Oh!  qtnl  est  doux  de  voir  une  ferveur  divine 
Dans  les  religieux  nourrir  la  sainteté! 

Qu’on  admire  avec  joie  en  eux  la  fermeté 
Et  de  l’obéissance  et  de  la  discipline  ! 

Qu’il  est  dur  au  contraire  et  scandaleux  d’en  voir 
S’égarer  chaque  joui-  du  cloître  et  du  devoir, 

Divaguer  en  désordre,  et  s’empresser  d'affaires, 

Désavouer  l’habit  par  l’inclination, 

Et  pour  îles  embarras  un  peu  trop  volontairês 
Négliger  les  emplois  de  leur  vocation  ! 

Souviens-toi  de  tes  vœux , et  pense  à quoi  t’engage 
Ce  vertueux  projet  dont  ton  aine  a fait  choix 2 ; 

Mets-toi  devant  les  yeux  un  Jésus-Christ  en  croix , 

Et  jusques  en  ton  cœur  fais-en  passer  l image  : 

A l’aspect  amoureux  de  ce  mourant  Sauveur  » 

Combien  dois-tu  rougir  de  ton  peu  de  ferveur. 

Et  du  peu  de  rapport  de  ta  vie  à sa  vie  ! 

Et  quand  il  te  dira , « Je  t’appelois  aux  cieux , 

' p* 

* Var.  Sers  toi-même  d'exemple,  ei  te  donne  pour  loi , 

Qu’aussi  bien  que  ton  œil  sur  les  autres  s'attache.  , 

s Var.  Ce  rigoureux  projet  dont  tu  t'e»  fait  des  lois. 

(slutrc.)  Ce  vertueux  projet  dont  tu  l’es  fait  des  lois. 
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« Je  t'ai  mis  en  la  voie,  et  tu  l'as  mal  suivie,  « 

Combien  doivent  couler  de  larmes  de  tes  yeux  ! 

Oh  ! qu’un  religieux  heureusement  s’exerce 
Sur  cette  illustre  vie  et  cette  indigne  mort! 

Que  tout  ce  qui  peut  foire  ici-bas  un  doux  sort 
Se  trouve  abondamment  dans  ce  divin  commerce  ! 

Qu’avec  peu  de  raison  il  chercheroit  ailleurs 

Des  secours  plus  puissants,  ou  des  emplois  meilleurs! 

Qu’avec  pleine  clarté  la  grâce  l illumine  ! 

Que  son  intérieur  en  est  fortifié, 

Et  se  fait  promptement  une  haute  doctrine 
Quand  il  grave  en  son  cœur  un  Dieu  crucifié  ! 

Sa  paix  est  toujours  ferme,  et,  quoi  qu’on  lui  commande, 
Il  s’y  porte  avec  joie  et  court  avec  chaleur: 

Mais  le  tiède,  au  contraire,  a douleur  sur  douleur1, 

Et  voit  fondre  sur  lui  tout  ce  qu’il  appréhende; 
L’angoisse,  le  chagrin,  les  contrariétés, 

Dans  son  cœur  inquiet  tombant  de  tous  côtés, 

Lui  donnent  les  ennuis  et  le  trouble  en  partage; 

U demeure  accablé  sous  leurs  moindres  efforts, 

Parceque  le  dedans  n’a  rien  qui  le  soulage, 

Et  qu’il  n’ose  ou  ne  peut  en  chercher  au-dehors. 

Oui,  le  religieux  qui  hait  la  discipline, 

Qu’importune  la  règle,  à qui  pége  l'habit. 

Qui  par  ses  actions  chaque  jour  les  dédit, 

Se  jette  en  grand  péril  d'une  prompte  ruine. 

1 Vau.  Mais  le  lâche  ci  le  tiède  a douleur  sur  douleur. 
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Qui  cherche  à vivre  au  large  est  toujours  à l’étroit; 
Dans  ce  honteux  dessein  son  esprit  maladroit 
Se  géfjft  d’autant  plus  qu’il  se  croit  satisfaire; 

Et,  quoi  que  de  sa  règle  il  ose  relâcher,  _ • 

Le  reste  n’a  jamais  si  bien  de  quoi  lui  plaire 

Que  ses  nouveaux  dégoûts  n’en  veuillent  retrancher. 

Si  ton  cœur  pour  le  cloître  a de  la  répugnance 
Jusqu'à  grossir  l’orgueil  de  tes  sens  révoltés. 
Regarde  ce  que  font  tant  d’autres  mieux  domptés, 
Jusqif’où  va  leur  étroite  et  fidèle  observance; 

Ils  vivent  retirés  et  sortent  rarement, 

Grossièrement  vétos  et  nourris  pauvrement, 
Travaillent  sans  relâche  ainsi  que  sans  murmure, 
Parlent  peu,  dorment  peu,  se  lèvent  du  matin, 
Prolongent  l'oraisbj),  prolongent  la  lecture, 

Et  sous  ces  dures  lois  font  une  douce  fin. 

t 

Vois  ces  grands  escadrons  dames  laborieuses, 

Vois  fiordre  des  chartreux;  vois  celui  de  Clteaux, 
Vois  tout  autour  de  toi  mille  sacrcstrou peaux 
Et  de  religieux  et  de  religieuses  ; 

Vois  comme  chaque  nuit  ils  rompent  le  sommeil , 

Et  n’attendent  jamais  le  retour  du  soleil 
Pour  envoyer  à Dieu  l’encens  de  ses  louanges  : 

11  te  seroit  honteux  d’avoir  quelque  lenteur 
Alors  que  sur  la  terre  un  si  grand  nombre  d’anges 
S’unit  à ceux  du  ciel  pour  bénir  leur  auteur. 

Oh  ! si  nous  pouvions  vivre  et  n'avoir  rien  à faire 
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Qu’à  dissiper  en  nous-cette  inhune  langueur, 

Qu’à  louer  ce  grand  Maître  et  de  liouche  et  de  cœur, 

Sans  que  rien  de  phis  bas  nous  devint  nécessaire  ! 

Oh  ! si  lame  chrétienne  et  ses  plus  saints  transports  » 
N’étoient  point  asservis  aux  foiblésses  du  corps, 

Aux  licsoins  de  dormir,  de  manger,  et  de  boire  ! 

Si  rien  n’interrompoit  un  soin  continuel 
De  publier  de  Dieu  les  bontés  et  la  gloire, 

Et  d’avancer  l’esprit  dans  le  spirituel  1 

* 

Que  nous  serions  heureux!  qu’un  an,  tut  jour,  une  heure, 
Nous  feroit  bien  goûter  plus  de  félicité  * yi 
Que  les  siècles  entiers  de  la  captivité 
Où  nous  réduit  la  chair  dans  sa  triste  demeure  ! 

O Dieu  ! pourquoi  Faut-il  que  ces  infirmités , 

Ces  journaliers  tributs,  soient  des  nécessités 
Pour  tes  vivants  portraits  qu’illumine  ta  flamme!’ 
Pourquoi  pour  subsister  sur  ce  lourd  élément 
Faut-il  d'autres  repas  que  les  repas  de  lame? 

Pourquoi  les  goûtons-nous , ô Dieu , si  rarement? 

Quand  l’homme  se  possède,  et  (pie  les  créatures 
N’ont  aucunes  douceurs  qui  puissent  l’arrêter, 

C’est  alors  que  sans  peine  il  commence  à goûter 
Combien  le  Créateur  est  doux  aux  âmes  pures  ; 

Alors,  quoi  qu'il  arrive  ou  de  bien  ou  de  mal,  • 

Il  vit  toujours  content,  et  d’un  visage  égal 
Il  reçoit  la  mauvaise  et  la  bonne  fortune; 

L’abondance  sur  lui  tombe  sans  l’émouvoir, 

La  pauvreté  pour  lui  n’est  jamais  importune, 
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La  gloire  et  le  mépris  n’ont  qu’un  même  pouvoir. 


C’est  lors  entièrement  en  Dieu  qu’il  se  reposé, 

En  Dieu , sa  cpnJSance  et  son  unique  appui , "• 

En  Dieu  qu'il  voit  par-tout,  en  soi-même,  en  autrui 
En  Dieu  pour  qui  son  ame  est  tout  en  toute  cnose. 

Où  qu’il  soit,  quoi  qu’il  fasse,  il  redoute,  il  chérit 
Cet  Être  universel  à qui  rien  ue  périt, 

Et  dans  qui  tout  conserve  une  immortelle  vie. 

Qui  ne  commit  jamais  diversité  de  temps, 


#r 


si. 


Et  dont  la  voix  sitôt  de  l'effet  est  suivie 
Que  dire  et  faire  en  lui  ne  sont  point  deux  instants. 

* , | | P • ' 

Toi  <pti,  bien  que  mortel , inconstant,  misérable, 
Peux  avec  son  jecours  aisément  te  sauver, 
Souviens-toi  déjà  fin  où  tu  dois  arriver, 

Et  que  le  temps  perdu  u’cst  jamais  réparable. 

Va,  cours,  vole  sans  cesse  aux  emplois  fructueux; 
Cette  sainte  chaleur  qui  fait  les  vertueux 
Veut  des  soins  assidus  et  de  la  diligence; 

Et  du  moment  fatal  que  ton  manque  d’ardeur 
T’osera  relâcher  à quelque  négligenee, 

Mille  peines  suivrbnt  ce  moment  de  tiédeur. 

* * • 

Que  si  dans  un  beau  feu  ton  aine  persévère, 

Tu  n’auras  plus  à craindre  aucun  fuueste  assaut, 
t Et  l'amour  des  vertus  joint  aux  grâces  d’en  haut 
Rendra  de  jour  en  jour  ta  peine  plus  légère. 

Le  zélé  et  la  ferveur  peuvent  nous  préparer 
A quoi  qu’en  cette  vie  il  nous  faille  endurer. 

* 

• V*  T> 

• V V 


<i*  v ; 
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Ils  sèment  des  douceurs  au  milieu  des  supplices  : 
Mais,  ne. t’y  trompe  pas,  il  faut  d'autres  efforts , 

Il  en  faut  de  plus  grands  à résister  aux  vices, 

* A se  dompter  l’esprit,  qu’à  se  gêner  le  corps. 

• 

L’âme  aux  petits  défauts  souvent  abandonnée 
En  de  plus  dangereux  se  laisse  bientôt  eboir, 

Et  1a  parfaite  joie  arrive  avec  le  soir 
Chez  qui  sait  avec  fruit  employer  la  journée. 
Veille  donc  sur  toi-méine  et  sur  tes  appétits, 
Excite,  éoliaufFe-toi  toi-méine,  et  t’avertis; 
t^uoi  qu’il  en  soit  d'autrui,  jamais  ne  te  néglige  : 
Génfc-toi , force-loi,  change  de  bien  en  mieux; 
Plus  se  fait  violence  un  coeur  qui  se  corrige, 

Plus  sou  progrès  va  liant  dans  la  route  des  cftux. 


M ,•  : 
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LIVRE  SECOND. 


CHAPITRE  PREMIER 

DE  LA  CONVERSATION  INTÉRIEURE. 

« Sachez  que  mon  royaume  est  au-dedans  de  vous,  < 
Dit  le  céleste  Époux 
Aux  âmes  de  ses  chers  fidèles  : a 
Élève  donc  la  tienne  où  l'appelle  sa  voix, 

Quitte  pom-  lui  le  monde,  et  laisse  aux  criminelles 
Ce  triste  canton  de  rebelles,  ... 

% mTbU  • 

Et  tu  rencontreras  le  repos  sous  ses  lois. 


Apprends  à mépriser  les  pompes  inconstantes 
De  ces  douceurs  flottantes 
Dont  le  dehors  brille  à tes  yeux; 

Apprends  à recueillir  ce  qu’une  saiule  flamme 
Dans  un  intérieur  verse  de  précieux. 

Et  soudain  du  plus  haut  des  cicux 
Le  royatune  de  Dieu  descendra  dans  ton  aine. 

y ^ • * 0 

(Àu-  enfin  ce  royaume  est  une  forte  |iaix 
Qui  de  tous  les  souhaits 
bannit  la  vaine  inquiétude; 

Due  stable  alégresse,  et  dont  le  Saint-Esprit 
Itépandant  sur  les  bons  I heureuse  certitude,* 

. u .*  • 

- . • ' 


»,  y 
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, .... 

L impie  et  noire  ingratitude 

Jamais  ne  la  reçut,  jamais  ne  la  comprit. 

■*  * 
Jésus  viendra  chez  toi  lui-méme  la  répandre, 

Si  ton  cœur  pour  l'attendre 
Lui  dispose  un  digne  séjour  : 

La  gloire  qui  lui  plaît  et  la  beauté  qu'il  aime 
De  l’éclat  du  dedans  tirent  leur  plus  beau  jour; 

Et  pour  te  donner  son  amour 
Il  11e  veut  rien  de  toi  qui  soit  hors  de  toi-même. 


Il  y fera  pleuvojf  mille  sortes  de  biens 

Par  les  doux  entretiens  . ••• 

De  ses  amoureuses  visites  ; ••  • ^ - 

Un  plein  épanchement  de  consolations,  ' 

Un  câline  inébranlable,  une  paix  sans  limites. 

Et  l’abondance  des  inédites, 

Y suivront  à i’envi  ses  conversations. 

• Y 

Courage  donc , courage,  ame  sainte  : prépare 
Pour  un  bonheur  si  rare 
l'n  cœur  tout  de  zélé  et  de  foi  ; 

Que  ce  divin  Époux  daigne  à cette  même  heure, 

S’y  voyant  seul  aimé , seul  reconnu  pour  roi , , 

Entrer  chez  toi , loger  chez  toi , 

Et  jusqu’ù  ton  départ  y faire  sa  demeure.  . 

Lui-même  il  l’a  promis  : « Si  quelqu’un  veut  m aimer, 
« Il  doit  se  conformer, 

«Dit-il,  à ce.que  je  cojjimandc; 
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% « Alors  mon  Père  et  moi  nous  serons  son  appui , 

« Nous  le  garantirons  de  quoi  qu'il  appréhende; 
v - * « Et,  pour  sa  sûreté  plus  grande, 

« Nous  viendrons  jusqu'à  lui  pour  demeurer  chez  lui.  > 

* v '*  A ' 'f  *»»  «»-  » Ha'  V 

Ouvre-lui  tout  ce  coeur,  et,  quoi  qu'on  te  pi opose. 

Tiens-en  la  porte  close 
A tout  autre  objet  qu’à  sa  croi^: 

Lui  seul  pour  te  guérir  a d’assurés  remèdes, 

Luj  seul  pour  t em  ichir  abandonne  à ton  choix 
Plus  que  tous  les  trésors  des  rois. 

Et  Ut  [lossêdcs  tout  lorsque  tu  le  possédés. 

Il  pourvoira  lui-même  à tes  nécessités. 

Et  scs  hautes  bontés 

Par-tout  soulageront  tc,s  peines;  ’ , 

Il  te  sera  fidèle,  et  son  divin  pouvoir 
T’en  donnerayar-tout  des  preuves  si  soudaines , 

Que  les  assistances  humaines 

N’auront  ni  temps  ni  lieu  d’amuser  ton  espoir. 

« 

* X* 

Des  peuples  et  des  grands  la  faveur  est  changeante , 

Et  la  plus  obligeante 
En  moins  de  rien  passe  avec  eux; 

Mais  celle  de  Jésus  ne  connolt  point  de  terme. 

Et  s'attache  à l'aimé  par  de  si  puissant»  nœuds, 

Que  jusqu'au  plein  effet  des  vœux, 

Jusqu'à  la  fin  des  maux  elle  tient  toujours  ferme. 

I . 

Souviens-toi  donc  toujours,  quand  un  ami  te  sert 
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Le  plus  à cœur  ouvert, 

Que  souvent  son  zèle  est  stérile; 

Fais  peu  de  fondement  sur  son  plus  haut  crédit. 
Et  dans  le  même  instant  qu’il  t’est  le  plus  utile, 
Crois-Je  mortel,  crois-le  fragile, 

Et  t’attriste  encor  moins  lorsqu  il  te  contredit. 

«•  * V ~ 

Tel  aujourd'hui  t'embrasse  et  soutient  ta  querelle 

Dont  l'esprit  infidèle  . 

Dès  demain  voudra  t’opprimer; 

Et  tel  autre  aujourd'hui  contre  toi  s’intéresse , 
Que  pour  toi  dès  demain  tu  verras  s’animer;  «* 
Tant  pour  haïr  et  pour  aiifter 
Au  gré  du  moindre  vent  tourne  notre  foihlesse  ! 

* , / 

Ne  t’assure  qu  en  Dieu , mets-y  tout  ton  amour 

Jusqu’à  ton  dernier  jour,  s"  - , 

Tout  ton  espoir,  toute  ta  crainte  : 

Il  conduira  ta  langue,  il  réglera  tes  yeux, 

Et,  de  quelque  malheur  que  tu  sentes  l’atteinte, 
Jamais  il  n’entendra  ta  plainte 
Qu’il  ne  fasse  pour  toi  ce  qu’il  verra  de  mieux. 

L’homme  n’a  point  ici  de  cité  permanente; 

Où  qu’il  soit,  quoi  qu’il  tente, 

Il  n’est  qu’un  malheureux  passant: 

Et  si,  dans  les  travaux  de  son  pèlerinage, 

L’eftort  intérieur  d’un  cœur  reconnoissant 
Ne  l’unit  au  bras  tout-puissant, 

Il  s’y  promet  en  vain  le  calme  après  l’orage. 


f 

fc  • *' 
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(^ue  rcgllvdes-iu  donc,  mortel , autour  de  toi 
Comme  si  quelque  emploi 
T’y  faisoit  une  paix  profonde? 

C’est  au  ciel,  c’est  en  Dieu  qu’il  te  Faut  habiter; 

C’est  là,  c’est  en  lui  seul  qu  un  vrai  repos  se  fonde; 

Et,  quoi  qtiYtaie  ici  le  monde, 

Ce  n'est  qu’avec  dédain  que  l'œil  s’y  doit  prêter. 

Tout  ce  qu’il  te  présente  y passe  comme  une  ombre, 
Et  toi-même  es  du  nombre 
De  ces  fantômes  passagers  : 

Tu  passeras  comme  eux , et  ta  chute  funeste 
Suivra  l’attachement  à ces  objets  légers, 

Si  pour  éviter  ces  dangers 
Tu  ne  ronqis  avec  toi  comme  avec  tout  lereste. 


* 

e 


De  ce  triste  séjour  où  tout  n'est  que  défaut. 

Jusqu’aux  pieds  du  Très-Haut,  t&-  . 
Sache  relever  ta  pensée  ; 

Qu'à  force  de  soupirs,  de  larmes,  et  de  vœux, 
Jusqucs  à Jésus-Christ  ta  prière  poussée  ,s, 

Lui  montre  une  ardeur  empressée  ; 

D’où  sans  cesse  pour  lui  partent  de  uouveaux  feux. 

■ ■ • 

Si  tu  t’y  sens  mal  propre,  et  tpi  entre  tant  d'épines 
Jusqu’aux  grandeurs  divines 
Tes  forces  ne  puissent  monter, 

S'il  Faut  que  sur  la  terre  encor  tu  les  essaies, 

Sa  Passion  t'y  donne  assez  où  t’arrêter; 

Mais  il  faut  pour  la  bien  goûter  ' 
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» Affermir  ta  demeure  au  milieu  de  ses  plaies. 

» 4 

Prends  ce  dévot  refuge  en  toutes  tes  douleurs , 
Et  tes  plus  grands  malheurs  ^ 4 

Trouveront  une  issue  aisée; 

Tu  sauras  négliger  cpioi  «ju’il  l'aille  souffrir; 

Les  mépris  te  seront  des  sujets  de  risée, 

Et  la  médisance  abusée 
Ne  dira  rien  de  toi  dont  tu  daignes  t'aigrir. 


Le  Monarque  du  ciel,  le  Maître  du  tonnerre, 

, Méprisé  sur  la  terre, 

* Dans  l’opprobre  y finit  ses  jours  ; 

Au  milieu  de  sa  peine,  au  fort  de  sa  misère, 

■e  11  vit  tous  ses  amis  lâches , muets , et  sourds , 

Tout  lui  refusa  du  secours, 

Et  tout  l'abandonna  jusqu'à  son  propre  Père. 

e * « 

*•  . 

Cet  abandon  lui  plut,  il  aima  ce  mépris. 

Et  pour  être  tou  prix 
v-  "'il  voulut  être  ta  victime; 

Innocent  qu'il  éloit,  il  voulut  endurer; 

Et  toi,  dont  la  souffrance  est  moindre  que  le  crime. 
Tu  t’oses  plaindre  qu’on  t’opprime, 

Et  croire  que  tes  maux  valent  en  murmurer  ! 

Il  eut  des  ennemis,  il  vit  la  médisance 
Noircir  en  sa  présqnce 
Ses  plus  sincères  actions; 

Et  tu  veux  que  chacun  avec  Soin  te  caresse. 
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Que  chacun  soit  jaloux  de  te»  affections, 

• , Qu'il  coure  à tes  intentions' 

Et  podr  te  mieux  servir  à jFcnvi  s'intéresse! 

Dans  les  adversités  l’aine  lait  ses  trésors 
Des  misères  du  corps  ; ^ 

Ce  sont  les  cprpuves  des  bonnes  ; 

Leur  patience  limasse  alors  sans  se  tasser  : 

Mais  où  pou  ira,  la  tienne  emporter  des  couronnes 
Si  tous  les  soins  que  tu  te  donnes 
N’ont  pour  but  que  de  fuir  ce  qui  peut  l’exercer? 


Tu  vois  ton  Maître  en  croix,  où  ton  péché  le  tue, 
Et  tu  peux  à sa  vue  * 

Te  rebuter  de  quelque  ennui! 

• Ah  ! ce  n’est  pas  ainsi  qu’on  a part  à sa  gloire; 
Change,  pauvre  pécheur,  change  dès  aujourd’hui 
Souffre  avec  lui,  souffre  pour  lui, 

Si  tu  Vf  ux  avec  lui  reguer  par  sa  victoire. 

». 

Si  tn  peux  dans  son  sein  une  fois  pénétrer 
Jusqu’où  savent  entrer 
Les  ardeur;,  d’un  amour  extrême  ; 

• Si  tu  peu*  foire  en  terre  un  essai  des  plaisirs 
Oi^ce  parfait  amour  abyme  un  coeur  qui  l’aime, 
Tu  verras  bientôt  pour  toi-méme 
Ta  sainte  indifférence  avoir  peu  de  désirs. 

Il  t'importtrà  peu  que  le  monde  sen  joue. 

Et  t'offre  de  la  roue 


10. 


10 
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Ou  le  dessus 'ou  lesle&ous:' 

Plus  cet  ampur  est  Mrt,  plus  l iiOinme  se  méprise  ;. 
Les  oppro  rires  n’ont  r len  qui  j^lui  semble  dotïx,» 
Et  plus  rudes  en  senties  coups,  4 
Plus  il  voit  que  de  Dieu  Ë main  le  favorise. 

>.  * ' 

L’amoureux  de  Jésus  et  de  la  vççité 

Avec  sévérité  • 

Au-dedans  de  soi  se  ramène;  a 
Et  depuis  que  son  coeur  pleinement  s’affranchit 
De  toute  affection  désordonnée  et  vaine, 

De  toute  ambition  humaine, 

Dans  ce  retour  vers  Dieu  sans  obstacle  il  blanchit. 

**  » 

Son  auie  détachée,  et  libre  autant  que  pure. 
Par-dessus  la  nature 

s» 

Sans  peine  apprend  à s'élever  : , • 

Sitôt  que  de  soi-méme  il  cesse  d’être  esclave, 

Un  ferme  et  vrai  repos  chez  lui  le  vient  trouver; 

Et  quand  il  a pu  se  braver, 

Il  n’a  point  d’ennemis  qu’aiscmeut  il  ne  brave.  “ 

Il  sait  donner  à tout  un  véritable  prij. 

Sans  peser  le  mépris 

Ou  l’estime  qu’en  fait  le  monde  : f 

Vraiment  sage  et  savant  il  peut  dire  en  tout  lieu 
Qu’il  ne  tient  point  de  lui  sa  doctrine  profonde. 

Et  que  celle  dont  il  abonde 
Ne  se  puise  jamais  qu  en  l’école  de  Dieu.  • 


LIVRE  il,  CHAPITRE 

• Dedans  l’ihtérieur  il  ordonne  Sà  voie, 
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Et  dehors,  quoi  qu'il  voie,  « 

Tout  est  peu  de  chose  à ses  yeux  : 

Le  zèle  qui  par-tout  régne  en  sa  conscience 
S'attend  pour  s’exercer  ni  les  temps  ni  les  lieux, 
Et  pour  aller  de  bien  en  mieux 
Tout  lieu , tout  temps  est  propre  à son  impatience. 

Quelques  tentations  qui  l'osent  assaillir, 

Pronipt  à se  recueillir, 

En  soi-méme  il  fait  sa  retraite; 

Ef,  comme  il  s’y  retranche  avec  facilité, 

Des  attraits  du  dehors  la  douceur  inquiète 
Jamais  jusque-là  ne  l’arrête 
Qu’il  se  répande  entier  sur  leur  inanité. 

Ni  le  travail  du  corps,  ni  le  soin  nécessaire 
D'un  e pressante  affaire 
Ne  l'emporte  à se  disperser; 

Dans  tous  événements  ce  zélé  trouve  place;  * 
La  bonne  occasion , il  la  sait  embrasser, 

La  mauvaise,  il  la  sait  passer, 

Et 'faire  son  profit  de  ce  qui  l’embarrasse.  • 

Ce  bel  ordre  au-dedans  en  cbas^p  tout  souci 
De  ce  que  font  ici 

Ceux  qu’on  blâm|?  etteux  qu’on  admire; 

Il  ferme  ainsi  lp  porte  à tous  empêchements, 

Et  sait  qu'on  n’est  distrait  du  bien  où  l'arne  aspire 
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Qu  autant  <|u  en  sm-meme  on  attire 
D’un  vaincxtérieur  les  prompts  amusements. 

Si  la  tienne  une  fois  étoit  bien  dégagée, 

Bien  nette , bien  purgée 
De  ces  folles  impressions , . 

Tout  la  satisferait,  tout  lui  serait  utile. 

Et  Dieu,  réunissant  tes  inclinations, 

De  toutes  occupations  # 

Te  ferait  entrais  biens  une  terre  fertile. 

• 

Mais  n’étant  pas  encor  u>  bien  mortifié, 

Ni  bien  fortifié 

Contre  les  douceurs  passagères , 

Souvent  il  te  déplaît  qu'au  lieu  de  ces  vrais  biens, 
Tu  ne  te  vois  rempli  que  d’images  légères, 

Dont  les  promesses  mensongères 
Troublent  à tous  moments  la  rouje  que  tu  tiens. 

Ton  cœur  aime  le  monde;  et  tout  ce  qui  le  brouille. 
Tout  ce  qui  plus  le  souille, 

C’est  cet  impur  attachement  : 

Rejettcses  plaisirs,  romps  avec  leur  bassesse; 

Et  ce  cœur,  vers  le  ciel  s’élançant  fortement , 

Saura  goûter  incessamment 
Du  calme  intérieur!;)  parfaite  alégresse. 


s 
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CIIAPITI^:  II. 

df.  l'humble  soumission. 

m * 


• Ne  te  mets  pas  beaucoup  en  peine 
De  toute  la  nature  humaine 
Qui  t’aime  ou  qui  te  hait,  qui  t*  nuit  ou  te  sert; 
Va  jusqu’au  Créateur,  mets  ton  soin  à lui  plaire 
Quoi  que  tu  veuilles  Faire; 

Et  s’il  est  avec  toi , marche  à front  découvert. 


La  bonne  et  saine  conscience 
A toujours  Dieu  pour  sa  défense, 

De  qui  le  ferme  appui  l’empcche  de  trembler, 

Et  reçoit  de  son  bras  une  si  forte  garde, 

Quand  son  œil  la  regarde. 

Qu’il  n’est  point  de  méchant  qui  la  puisse  acçabler. 

Quoi  qu  il  t’arrive  de  contraire , 

Apprends  à souffrir,  à te  taire, 

» Et  tu  verras  sur  toi  le  secours  du  Seigneur. 

Il  a pour  t’affranchir  mille  routes  diverses , 

Et  sait  dans  ces  traverses 
Quand  et  comme  il  en  faut  adoucir  la  rigueur. 


C’est  en  sa  main  forte  et  bénigne 


1 Vau.  Va  jusqu’à  ioii  auteur,  met»  ton  »oin  à lui  plaire 


• % 
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Qu'il  faut  que  l'hcmn^  se  résigne, 

Quelques  maux  qu’il  prévoie  ou  puisse  ressentir; 
A lui  seul  appartient  «1e  nous  donner  de  laide, 

A lui  seul  le  rdhède  . 

Qui  de  confusion  nous  peut  tous  garantir. 

• 

» • * 

Cependant  ce  qu’un  autre  blâme 

Des  taches  qui  souillent  notre  ame , 

Souvent  assure  en  nous  la  vraie  humilité  ; 
Souvent  le  vain  orgueil  par-là  se  déracine , 
L’amour-propre  se  mine , 

Et  fait  place  aux  vertus  avec  facilité. 

• L’homme  qui  soi-même  s’abaisse , 

Par  l’humble  aveu  de  sa  faiblesse, 

Des  plus  justes  fureurs  rompt  aisément  les  coups 
Et  satisfait  sur  l’heure  avec  si  peu  de  peine, 

Que  la  plus  âpre  haine 
Ne  saurojt  contre. lui  conserver  de  courroux. 

L'humble  seul  vit  comme  il  faut  vivre  : 

Dieu  le  protège  et  le  délivre  ; 

Il  l’aime  et  le  console  à chaque  événement; 

Il  descend  jusqu’à  lui  pour  lui  montrer  ses  traces 
Il  le  comble  de  grâces  ' , 

Et  l’élève  à la  gloire  après  l’abaissement. 

Il  répand  sur  lui  ses  lumières 


1 Vau.  Il  lui  fait  mille  gr«fc*. 
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* 

Et  les  co nnoissances  entières  . 

De  ses  plus  merveilleux  et  plus  profonds  secrets  ; 

U l’invite,  il  l'attire  à ce  bonheur*extrème , 

# Et  l’attache  à soi-même 

Par  la  profusiq^dc  ses  plus  doux  attraits. 


, L'humble  ainsi  trouve  tout  facile, 

Toujours  content,  toujours  tranquille, 

-,  Quelque  confusion  qu’il  lui  faille  essuyer;  . 

£l  comme  c’est  en  Diep  (|ue  son  repos  se  fonde 
Sur  le  mépris  duj^pnde, 

En  Dieu  malgré  le  ntostfe  il  lirait  appuyer. 

/ v;  ■“  ' '■  V-<  . 

v y V 

■'  Enfin  c’est  par-là  qu’un  profite,  * 

C’est  par-liteque  le  vrai  mérite 
Au  reste  des  vertus  se  laisse  disgjejser. 

(Quelque  éclat  qu’à  leur  prix  les  tiennes  puissent  joindre , 
Tiens-tbi  de  tous  le  moindre , * 

On  dans  le  bon  chemin  ne  crois  point  avancer. 

• *.  ...  t.»  ‘ ' • 


9»  * 


CHAPITRE  III. 


DE  L HOMME  PACIFIQUE. 


^Prépare  tes  efforts  à mettre  en  gaix  les  autres 
Par  ceux  de  l’affermir  chez  toi  ; ^ 

* . € ap  ” 

Leurs  esprits  aisément  se*  règlent  sur  les  nôtres , 
L exemple  est  la.plus  douce  et  la  plus  forte  loi. 
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Ce  calmeântérieur  est  le  trésor  unique 
i Qui  soit  digne  de  nos  souhaits  : 

L'homme  docte  sert*uoins  que  l'homme  ] 

Et  le  fruit  du  savoir  cède  à ceux  de  ht,  paix. 


m--- 

te  paclfi<|£, 


Le  savant  qui  reçoit  sa  passion  pour  guide 
N’agit^ous  elle  qu’en  brutal;  ^ , * 

Le  bien  lui  semble  un  crime,  et  sa  croyance  avide*' 
Vole  même  au-devant  de  ce  qu’on  dit  de  mal. 

■ a • V a.  * ■'*  < 

Qui  se  possédé  en  paix  est  d une  autre  nature, 

Il  sait  tourner  lefàftl  en  Lien, 

U sait  fermer  l’oreillè  ah  bruit  dë  l’imposture. 

Et  jamais  d’audtm  autre  il  ne  soupçonne  rien. 

^ | . t , 

Mais  qui  vit  mal  content  et  suit  l’impatience 

De  ses  bouillants  et  vains  désirs , ' 

Celui-là  n’est  jamais  sans  quelque  défiance, 

Et  voit  par-tout  matière  à de  prompts  déplaisirs.  • 

. * s. 

Comme  tout  fait  ombrage  aux  sOucis  qu’il  se  donne , 
Tout  le  blesse,  tout  lui  déplaît; 

Il  n’a  point  de  repos  etji’cn  laisse  à personne. 

Il  ne  sait  ce  qu’il  veut , ni  même  ce  qu’il  est. , ■»  # 

Il  tait  ce  qu’il  doit  dire , et  dit  ce  qu’il  doit  taiçe , ' 

Il  va  quand  il  doit  s’arrêter,  » 

Et  soij, esprit  troublé  auitte  ce  qu’il  faut  faire 
Pour  luire  avec  chaleur  ce  qu’il  finit  éviter.  ’ 


• * 


> 
• . 


Tu  sais  bien  tVxciisor/et  n „ 
Gones  faiblesses  du  pi 
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Sa  rigueur  importune  examine  et  publie 
* Où  manque  le  devoir  d'autrui , 

Et  lui-tireme  du  siqp  pleinement  il  s'ouMte , » 

.Comme  si  Dieit  jamais  n’avoit  rien  dit  pour  lui. 

**  ’ ^ Wijr 

Tourne  les  yeux  sur  toi,  malheureux,  et  règardc 

Quel  zèle  aveugle  te  confond  ; f 

Mets  sur  ton  propre  coeur  une  soigneusç  gardé;' 

Et  considère  après  çe  que  les  antres  font. 

l'admets  pomfcd’excuses 

i prochain; 

"Il  n’est  point  de  couleurs  polir  toi  que  tu  refuses. 

Nid  e raisons  pour  lui  qui  ne  parlent  en  vain.  * 

..  . s 

Sois-lui  plus  indulgent,  et  pour  toi  plus  sévère,  « 

Censure  ton  mauvais  emploi,  .< 

Excuse  ceux  d’un  mitre,  e£  souffre  de  ton  frère. 

Si  tu  veux  que  ton  frère  aime  à souffrir  de  toi. , 

Vois-tu  combien  ton  ame  est  encore  éloignée 
. - De  l'humble  et  vive  charité,  , , 

Qui  jamais  ne  s'aigrit,  jamais  n'est  indignée, 

Jamais  ne  veut  de  mal  qu’à  sa  fragilité?  # 

Ce  n’est  pas  grand  effort  de  Iianjpr  sans  querelle-.'»  ' 

• Des  esprits  doux , dès  gens  de  bien  ; 

A se  plaire  avec  eux  la  pente  est  naturelle,  . * 

Et  chacun  sans  miracle  aime  leur  entrctkmr  * 


• • 
• • % 


* • »’ 


**•-  * . 
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Chacun  aime  la  paix,  la  cherche,  la  conserve, 

L embrasse  avec  contentement, 

• ^»Et  se  donne  sans  peine  avec  peu  dç  réserve 

. ’ A eéux  qu'il  voit  par-tout  suivre  son  sentiment. 

Tr  vJkj i 

Mais  il  est  des  esprits  durs,  indisciplinuhlcs, 

« , Dont  on  ne  peut  venir  à bout; 

il  e.sTdes  naturels  farouches,  intraitables, 

Qui  tirent  vanité  de  contredire  tout.  » 

• ^ i £ 0 

x Converser  avec  eux  sans  bruit  et  sans  murmure , 
■ C’est  une  si  grande  action, 

Qu'il  faut  beaucoup  de  grâce  à porter  la  nature 
-Jusqu’à  ce  haut  degré  déjà  perfection . 

Vrl  * 

• . ■ v • > .■r 

Je  te  le  dis  encore,  il  est  parmi  le  inonde 

Des  genres.d’csprits  bien  divers  : 

Il  en  est  qui  dans  eux  ont  une  paix  profonde. 

Et  sauaoient  la  garder  avec  tout  lunivcrs; 


• t 


* • 


Il  en  est  cHopposés,  dont  l’humeur  inquiète 
.L’exile  à jamais  de  chez  eux , 

Ét  ne  peut  consentir  qu'un  autre  se  promette . 

£ Uj  bonheur  si  contraire  au  chagrin  de  leurs  vcçux. 

Cei|p‘-làlparjtout  à charge , et  les  vivants  supplices 
De  qui  se  condamne  à les  voir,  % ■ 

Mais* plus  là  charge  encore  à leurs  propres  caprices. 
#Se  donnent  plus  de  mal  qu’ils  n'en  fout  recevoir. 


» — 


s-* 


i • 
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D'autreaaiment  la  paix , et  n’ont  d'in<|uietu(lc 
Que  pour  pouvoir  maintenir, 

Et  d'àutres  sans  relâche  appliquent  leur  éliule 
A réduire  tpi^que  autre  ,iiux  soins  dV  parvenir 

f * 

Nqtre  paix  cependaut  n est  pas  ce  que  I on  pe*>S«ft 
Et  tant  qu  il  nous  faut  respirer 
Elle  consiste  plus  dans  une  humble  souffrance, 

(Jua  nè  rien  ressentir  qu’il  fâche  d’endnretv  . ' * 

» • , ‘ 

Qui  sait  le  mieux  souffrir*  c’est  chez  lui  qu’elle  abonde 

C’est  lui  qui  la  garde  le  mieux; 

Il  triomphe  ici-bas  de  soi-même  et  du  monde;. 

Et  comme  enfant  de  Dieu,  son  partage  est, aux  cicux. 


CHAPITRE  IV. 


DE  LA  PURETÉ  nu  COEUR,  ET  I)E  LA  SIMPLICITÉ 
DE  LINTENTION; 


. • 


Pour  t’élever  de  terre , homme , il  te  huit  de’ifx  ailes , ' 
La  pureté  du  cœur  et  la  simplicité;  • • • 

Elles  te  porteront  avec  facilité 

Jusqü  a l’abyme  heureux  des  clartés  éternelles  ; * 

(>H%ci  doit  régner  sur  tes  intentions , . 

Celle-là  présider  à tes  affections , 

Si  tu  veux  de  tes  sens  dompter  la  tvrannie  : 

L humble  simplicité  vole  droit  jusqu'à  Dieu , 


ï 


t 


* • 
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La  pureté  l'embrasse,  et  l'une  à l’autre  unie 
S’attache  à ses  bontés,  et  les  goûte  en  tout  lieu. 


action  ne  te  ferait  de  peine 


m % 


Nulle  bojîne 

S tu  te  dégageois  de  tous  dérèglements; 

Le  désprdre  insolent  des  propres  sentiments 
l’orine  tout  l'embarras  de  la  foi  blesse  humaine. 
Ne  cherche  ichq’u’à  plaire  à ce  grand  Souverain , 
N’y  cherche  qu'à  servir  après  lui  ton  prochain  y 
Ét  tu  te  verras  libre  au-dedans  de  ton  ame; 

Tu  seras  au-dessus  de  ta  fragilité, 

Et  n’auras  plus  de  part  à l’esclavage  infâme 
Où  par  tous  autres  soins  l'homme  est  précipité. 


Si  ton  cœur  étoit  drpit,  toutes  les  créatures 
Te  seraient  des  miroirs  et  des  livres  ouverts. 

Où  tu  verrais  sans  cesse  en  mille  lieux  divers 
Des  modèles  de  vie  et  des  doctrines  pures  ; 
Toutes  comme  à l’envi  te  moutrent  leur  Auteur  : 
Il  a dans  la  plus  basse  imprimé  sa  hauteur. 

Et  dans  la  plus  petite  il  est  plus  admirable; 

De  sa  pleine  bonté  Ken  ne  parle  à demi , 

EtTlh  vaste  éléphant  la  masse  épouvantable 
Ne  l’étale  pas  mieux  que  la  moindre  fourmi. 


Ptlrge  l’intérieur,  rends-le  bon  et  sans  tache. 

Tu  verras  tout  sans  trouble  et  sans  empêchement. 
Et  tu  sauras  comprendre , et  tôt  et  fortement,  • 

Ce  que  des  passions  le  voile  épiais  te  cache. 

Au  cœur  bien  net  et  pur  l ame  prête  des  yeux 
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Qui  pénétrent  1 enfer,  et  percent  jusqu’aux  cicux, 

U voit  tout  comme  il  est,  et  jamais  ne  s’abuse  : 

Mais  le  coeur  mal  purgé  n’a  que  les  veux  du  corps; 
r Toute  sa  connoissancc ainsi  qu’eux  est  confuse; 

Et  tel  qu'il  est  dedans,  tel  if  juge  au-dehors. 

» * ‘ • • «i 

• * 

Certes,  s'il  est  ici  quelque  solide  joie, 

~ C’est  ce  co  ur  épuré  qui  seul  la  pcutgoùter; 

Et,  s’il  est  quelque  angoissg  au  monde  à redouter, 
C’est  dans  un  coeur  impur  qu  elle  entrent  se  déploie. 
Dépouille  donc  le  tien  de  ce  qui  l'a  souillé,  , 

Et  voisTomine  le  fer  par  le  feu  dérouillé 
Prend  une  couleur  vive  au  milieu  de  la  flamme  : 

D’un  plein  retour  vers  Dieu  c’est  là  le  vrai  tableau  ; 

Son  feu  sait  dissiper  les  pesanteurs  de  l ame,  *• 

Et  foire  du  vieil  homme  un  homme  totit  nouveau. 

* 

and  ce  feu  s’allentit,  soudain  l homme  appréhende 
Jusqu'au  moindre' travail,  jusqu’aux  moindres  efforts, 
Et  souffre  avec  plaisir  les  douceurs  du  dehors, 
Quelques  pièges  Secrets  que  ce  plaisir  lui  ten<je;  « 
Mais  alors  qu  i 1 commence  à triompher  de  soi , 

Qu’il  choisit  Dieu  pour  maître  et  pour  uniqu^rqi. 

Que  dans  sa  sainte  t'oie  il  marche  avec  courage, 

Le  travail  leplus  grand  ne  l’eu  peut  épuiser, 

Plus  il  sc  violente,  et  plus  il  se  soulage. 

Et  ce  qui  1 accabloit  cesse  de  lui  peser. 
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CHAPITRE  V. 


DE  LA  CONSIDÉRATION  DF.  SOl-MÉMF..** 


Ne  nous  Croyons  pas  trop;  souvent  nos  connoissances 
Ne  sont  enfin  <pi  illusions. 

Souvent  la  grâce  y manque,  et  toutes  nosjpuissances 

W S’ont  que  de  fausses  visions.  ’’ 

* 

Nous  avons^eu  de  jour  à discerner  la  feinte 
«A*)’avec  la  pure  vérité, 

Et  sa  foible  lumière  est  aussitôt  éteinte 

Par  noCtfaBtligne  lâcheté.  rfSfc 


cdagr^nt 

nt 

asse.'âîue  ^ei 


L’homme^iveugle  au-dech^^È|fj^h«nem  se  Jéfie 
De  cet  aveuglement  fiajf  ?■  WL, 

Et , quelque  mat  qu’il  fasse  ^en  justifie 
Qu’en  s’excusant  encor  plJI  mai. 

f k ■ - 

Souvent,  fout  ébloui  djpne^aine  étincelle 
Qui  brille  en  sa  Motion , 

Il  impute  à l’ardfetuj  d’un  véritable  zélé 
Les  chaleurs  de  sa  passion.  • ^ 

. 4* 

* * 

Comme  par-tout  ailleurs  it  porte  une  lumière 

Qui  chez  lui  n’éclaire  pas  bien , 
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Il  voit  en  4’œil  d autrui  la  paille  et  la  pxtussière,  # 

. ’ Et  ne  voit  pas  la  poutre  an  sien.  - 

• • * „ . • . * -V*  V 

Ce  qùil  souffre  tl  un  autre  est  une  pleine  extrême , 

Il  en  fait  bien  sonner  l’ennui,  ,•  • 

t(| 

Et  ne‘s  aperçoit  pas  combien  cet  autre  même 
A toute  heure  souffre  dp  lui. 

Le  vrai  dévot  sait  prendre  une  juste  balance 
Pour  mieux  peser  tout  ce  qu’il  fait,  • * 

Et,  consumant  sur  soi  toute  sa  vigilance, 

Il  croit  chacun  moins  imparfait. 


V 


* 


Il  se  voit  le  premier,  et  met  ce  qu’il  doit  faire 
Au-devant  de  tout  autre  emploi , » 

Et,  quoi  qu’ailleurs  il  voie,  il  apprend  à s’en  taire 
A force  de  penser  à soi. 

• S * <§  **■ 

Si  tu.veux  donc  monter  jusqu’au  depjré  suprême 

De  la  haute  dévotion,  ' ,M 

Ne  censure  aucun  autre,  et  fixe  sur  toi-mçpie 
L'effort  de  ton  attention. 

* I 

• ’ . ? » 

Pense  à toute  heure  à Dieu,  mais  de  toutes  te^forces; 

Pense  à toi  de  tout  ton  pouvoir,  , * 

Et  de  l’extérieur  les  flatteuses  amorces 

Ne  pourront  jamais  t’émouvoir.  H 


-»•  #. 


.1* 


* 


4 

* » 


Sais-tu,  quand  tu  nés  pas  présenta  ta  |*enso<*, 
Où  vont  sans  toi  tes  vœux  confié 


« * 
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* 

• j Et  vois-tu  ce  que  fait  ton  ame  dispersée  rt 
h , * * Quand  tu  ne  la  regardes  plus?  ' . 

u i * . 

• Quand  ton  esprit  Volage  a couru  tout  le  mondé,* 

• t Quel  fruit  en  peux-tu  retirer, 
f S il  est  le  seul  qu’enfin  sa  course  vagabonde  *•  * 

»*  . Néglige  de  considérer? 

’ * v-  • TS 

• * ' * .b  -s  • * 

• «Veux-tu  viVfe  eu  repos,  et  que  ton  aine  entière 

*(  , S’unisse  an  Monarque  des  deux? 

« ;»• . Sache  pour  ton  sqlut  mettre  tout  en  arrière, 

• « * Et  l’avoir  seul  devant  les  veux. 

jL'±.  * 

. , .T«l  avances  beaucoup,  si  tu  fais  rude  guerre 
^ s / * Aux^oins  qui  régnent  ici-bas, 

Et  le  recules  fort,  si  de  toute  la  terre 
Tu  peux  faire  le  moindre  cas. 

A 

Ne  crois  rien  fort, .rien  grand,  rien^haut,  rien  désirable, 
lîien  digne  de  1 t -fît  retenir, 

' Que  Dieu,  que  ce  qui  part  de  sa  main  adorable, 

Que  ce  oui  t'eu  fait  souvenir. 

*4  v»  . 1 ? 

J»  « uM 

Tiens  çour  vain  et  trompeur  ce  que  les  créatures 
T offrent  de  consolations, 

. El  n'abaisse  jamais  à leurs  douceurs  impures 
L’honneur  de  tes  affections. 

9 41 

* 

l.ame  que  pour  Dieu  brûle  un  fen  vraiment  céleste 
Ne  peut  accepter  d'autre  appui; 
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LIVRE  II,  Cil AI'ITHE  V. 
Elle  est  toute  à lui  seul,  et  dédaigne.le  i;cste 
Quelle  voit  au-dessous. de  lui. 

Il  est  lui  seul  aussi  d'éternelle  durée, 

Il  remplit  tout  de  sa  bouté, 

Il  est  seul  de  nos  cœurs  l.dégresse  épurée. 
Et  seul  notre  félicité. 


i G r 
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CHAPITRE  VI. 

DES  J OTES  DE  I.A  BONNE  CONSCIENCE. 

Droite  et  sincère  conscience, 

Digne  gloire  des  gens  de  bien , 

Oh  ! que  ton  témoignage  est  un  doux  entretien , 
Et  qu'il  mêle  de  joie  à notre  patience , 

Quand  il  ne  nous  reproche  rien! 

'Pu  iiiis  "souffrir  avec  courage,  *'  « 

Tu  fais  combattre  en  sûreté, 

L’alégresse.tc  suit  parmi  l’adversité, 

Et  contre  les  assauts  du  plus  cruel  orage 
Tu  soutiens  la  tranquillité. 


• m 
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Mais  la  conscience  gâtée 
Tremble  an-dedans  sous  le  remords; 
Sa  vaine  inquiétude  égare  ses  efforts; 

Et  les  noires  vapeurs  dont  elle  est  agitée 
Offusquent  même  ses  dehors. 
ioj  « 
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ith  L’IMITATION  DE  JÉSp  S-CHRIST.  • 
Malgré  le  monde  et  ses  murmures,,  * 
Homme,  tu  sauras  vivre  en  paix. 

Si  ton  cœur  est  d'accord  de  tout  ce  mie  tu  lais, 

Et  s’il  ne  porte  point  de  secrétes  censures 
Sur  la  chaleur  de  tes  souhaits. 

Aime  les  avis  ipi'il  t envoie , 

Embrasse  leur  correction. 

Et,  pour  te  bien  tenir  en  ta  possession , 

Jamais  ne  te  hasarde  à prendre  aucune  joie  • 
Qu’après  une  bonne  action. 

Méchants , cette  vraie  alégrjssse 
Ne  peut  entrer  en  votre  cœur  ’ : 

Le  calme  en  est  banni  par  la  voix  du  Seigneur. 

Et  c’est  faire  une  injure  à sa  parole  expresse 
Que  vous  vanter  d'un  tel  bonheur. 


Ne  dites  point,  pour  nous  séduire,  - 
Que  vous  vivez  en  pleine  paix, 

Que  les  malheurs  sur  vous  ne  tomberont  jamais, 

Et  qu’aucun  assez  vain  pour  prétendre  a vous  nuire 
N’en  saurait  venir  aux  effets. 


Vous  mentez,  et  l ire  divine, 
bientôt  contrainte  d'éclater, 

Dans  un  triste  néant  vous  va  précipiter; 


VaR  Ne  le  hasarde  poinl  à prendre  aucune  joie 
* Vaü.  N’enirr  jamai*  dam  voire  rcrur, 
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Et  sous  l'affreux  débris  d’une  prompte  ruine 
Tous  vos  desseins  vont  avorter. 

Le  juste  a des  routes  diverses  ; 

Il  aime  en  Dieu  l'affliction , 

Et  se  souvient  toujours  parmi  1 ^oppression 
Que  prendre  quoique  gloire  à souffrir  des  traverses. 
C’est  en  prendre  en  sa  Passion. 

Il  voit  celle  qui  vient  des  hommes 
Avec  mépris,  avec  courroux; 

Aussi  n'a-t-elle  rien  qu’il  puisse  trouver  doux; 

Elle  est  foible,  elle  est  vaine  ainsi  que  nous  le  sommes, 
Et  périssable  comme  nous. 


.Elle  n’est  jamais  si  fidèle 
Qu'elle  ne  déçoive  à la  fin; 

Et  la  déloyauté  de  son  éclat  malin 
Dans  un  brillant  nuage  enveloppe  avec  elle 
fin  noir  amas  de  loug  chagrin. 

Celle  des  bons,  toute  secréte, 

N’a  lii  pompe  ni  faux  attraits; 

Leur  seule  conscience  en  forme  tous  les  traits , 
Et  la  bouche  de  l'homme,  à changer  si  sujette. 
Ne  la  fait  ni  détruit  jamais. 

De  Dieu  seul  part  toute  leur  joie, 

De  qui  la  sainte  activité, 
llemontant  vers  sa  source  avec  rapidité, 

1 1. 
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S'attache  à la  grandeur  de  la  main  qui  l’envoie, 

Et  s’abvme  en  sa  vérité. 

L’amour  de  la  gloire  éternelle 
Les  sait  si  pleinement  saisir. 

Que  leur  aille  est  stupide  à tout  autre  plaisir, 

Et  que  tout  ce  qu’on  voit  de  gloire  temporelle 1 ~ 

Ne  les  touche  d'aucun  désir. 

Aussi  l’issue  en  est  funeste 
Pour  qui  ne  s’en  peut  dégager  ; 

Et  qui  de  tout  son  coeur  n aime  à la  négliger 
Ne  peut  avoir  d’amour  pour  la  gloire  céleste, 

Ou  cet  amour  est  bien  léger. 

Oouce  tranquillité  de  l ame, 

Avant-goùt  de  celle  des  cieux , 

Tu  fermes  pour  la  terre  et  l’oreille  et 
Et  qui  sait  dédaigner  la  louange  et  le 
Sait  te  posséder  en  tous  lieux. 

Ton  repos  est  une  conquête 
Dont  jouissent  en  sûreté 
Ceux  dont  la  conscience  est  sans  impureté; 

Et  le  cteur  est  un  port  où  n eutre  la  tempête 
Que  par  la  vaine  anxiété. 

Ris  donc,  mortel,  des  vains  mélanges 


«i 

les  veux  ; 
blâmé* 


1 Var.  Et  tout  rc  qu’on  peu»  voir  de  gloire  temporelle 
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(^u’ici  le  inonde  aime  à former  : 

Il  a beau  t’applaudir  ou  te  mésestimer, 

Tu  n’eu  es  pas  plus  saint  pour  toutes  ses  louanges, 
Ni  moindre  pour  t’en  voir  blâmer. 

« 1 • • # 
Ce  que  tu  vaux  est  en  toi-méme; 

Tu  fais  ton  prix  par  tes  vertus  ; 

Tous  les  encens  d'autrui  sont  encens  superflus; 

Et  ce  qu’on  est  aux  yeux  du  Monarque  suprême, 

On  test  par-tout,  et  rien  de  plus. 


Vois  toi  dedans,  et  considère  1 
Le  fond  de  ton  intention  : 

<jui  peut  s’y  regarder  avec  attention , 

Soit  qu’on  parle  de  lui,  soit  qu’on  veuille  s’en  taire, 
N"eu  prend  aucune  émotion. 

L’homme  ne  voit  que  le  visage, 

Mais  Dieu  voit  jusqu'au  fond  du  coeur; 

L homme  des  actions  voit  la  vaine  splendeur, 

Mais  Dieu  connoit  leur  source,  et  voit  dans  le  courage 
Ou  leur  souillure  ou  leur  candeur. 

Pais  toujours  bien,  et  fuis  le  crime, 

Sans  t’en  donner  de  vanité  ; 

Du  mépris  de  toi-même  arme  ta  sainteté  : 

Bien  vivre  et  ne  s’enfler  d'aucune  propre  estime, 

C’est  la  parfaite  humilité. 


• Var.  V* oit  ion  dedans,  et  considèrr. 
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La  marque  d une  ame  bien  pure 
Qui  hors  de  Dieu  ne  cherche  rien. 

Et  met  en  scs  bontés  son  unique  soutien, 

C’est  d'être  sans  désirs  qu’aucune  créature 
En  dise  ou  pense  quelque  bien. 

Cette  sévère  négligence 
Des  témoignages  du  dehors 
Pour  l’attacher  à Dieu  réunit  ses  e lions , 

Et  l’abandonne  entière  à cette  Providence 
Quadorent  ses  heureux  transports. 

« Ce  n’est  pas  celui  qui  se  loue, 

« Dit  saint  Paul,  qui  sera  sauvé; 

« Qui  s’approuve  soi-méme  est  souvent  réprouvé  ; * 
" Et  c’est  celui-là  seul  (pie  ce  grand  Maître  avoue 
« Qui  pour  sa  gloire  est  réservé.  » 

Enfin  cheminer  dans  sa  voie , 

Faire  avec  lui  forte  union , 

Ne  se  lier  ailleurs  d’aucune  affection, 

N’avoir  que  lui  pour  but,  que  son  amour  pour  joie. 
C’est  l’entière  perfection. 
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CHAPITRE  VII. 


UE  l.  A.MOl'll  |Jt:  JÉSUS-CHRIST  par-oessus  toutes  choses. 

Oh!  qu'heureux  est  celui  qui  île  cœur  et  d'esprit 
Suit  (jouter  ce  que  c'est  que  d'aimer  Jésus-Christ, 

Et  joindre  à cet  amour  le  mépris  de  soi-même  ! 

Oh!  qu’heureux  est  celui  qui  se  laisse  charmer 
Aux  célestes  attraits  de  sa  beauté  suprême 
Jusqu'à  quitter  tout  ce  qu'il  aime 
Pour  un  Dieu  qu’il  Faut  seul  aimer! 


Ce  doux  et  saint  tyran  de  notre  affection 
A de  la  jalousie  et  de  l'ambition; 

Il  veut  régner  lui  seul  sur  tout  notre  courage; 

Il  veut  être  aimé  seul,  ettie  sauroit  souffrir 
Qu  autre  amour  que  le  sien  puisse  entrer  ên  partage, 
Ni  du  cœur  qu’il  prend  en  otage. 


* * 

Ni  des  vœux  qu’on  lui  doit  offrir. 

VJ 

Aussi  lotit  autre  objet  n'a  qu'un  amour  trompeur 

VV  .^91 
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Qui  naît  et  se  dissipe  ainsi  qu'une  vapeur, 
l-A  dont  la  foi  douteuse  est  souvent  parjurée  : 

t'W<  v 

t ■ 
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Le  seul  Jésus-Christ  aime  avec  fidélité. 

Et  son  amour,  pareil  à sa  source  épurée, 
N’a  pour  bornes  de  sa  durée  t 

Que  celles  de  l'éternité. 
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Qui  de  lu  créature  embrasse  les  appas 
Trébuchera  comme  elle  et  suivra  pas  à pas 
D’un  si  fragile  appui  le  débris  infaillible  : 
L’amour  de  Jésus-Christ  a tout  un  autre  effet; 
Qui  le  sait  embrasser  en  devient  invincible. 

Et  sa  défaite  est  impossible 
Au  temps,  par  qui  tout  est  défait. 

Aime-le  donc,  chrétien,  comme  le  seul  ami 
Qui  puisse  enfin  te  faire  un  bonheur  affermi. 
Et  sans  cesse  à ta  perte  opposer  son  mérite  ; 
Attends  de  tout  le  reste  un  eutier  abandon , 
l’uisque  c’est  une  loi  dans  le  ciel  même  écrite , 
Qu’il  faut  un  jour  que  tout  te  quitte, 

Soit  que  tu  le  veuilles,  ou  non. 
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Vis  et  meurs  en  ce  Dieu  qui  seid  peut  secourir, 

Tant  que  dure  la  vie,  et  lorsqu’il  faut  mourir, 

Les  faiblesses  qu’en  l'homme  imprime  la  naissance  : 
Il  donnera  la  main  à ton  infirmité, 

Et  la  profusion  de  sa  reconnoissance  r) 

Saura  réparer  I impuissance 
De  ce  tout  qui  t'aura  quitté. 

Mais,  je  te  le  redis,  il  est  amant  jaloux, 

Il  est  ambitieux,  et  s’éloigne  de  nous 

Sitôt  que  notre  cœur  pour  un  autre  soupire;  ** 

Et  si  comme  en  son  trône  il  n’est  seul  dans  ce  cœUr, 
Dn  orgueil  adorable  à ses  boutés  inspire 
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LIVHE  H,  CHAPLTltE 
Le  dédain  d’un  honteux  empire 
Que  partage  un  autre  vainqueur 
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Si,  de  la  créature  entièrement  purgé, 

Tu  lui  savois  offrir  le  tien  tout  dégagé, 

Il  y prendroit  soudain  la  place  qu’il  veut  prendre  : e 

Tu  lui  dois  tous  tes  voeux;  et  ce  qu’un  lâche  emploi 
Sur  de  plus  bas  objets  en  fera  se  répandre , 

Quoi  (pie  tu  veuilles  en  attendre, 

C’est  autant  de  perdit  pour  toi. 

Ne  mets  point  ton  espoir  sur  un  frêle  roseau 

Qui  penche  au  gré  du  vent,  qui  branle  au  gré  de  l’eau, 

Sur  le  monde  en  un  mot,  ni  sur  sa  flatterie; 

Sa  gloire  n’est  qu’un  songe,  et  ce  qu'il  en  fait  voir  . 
Pour  surprendre  un  moment  de  folle  rêverie. 

Comme  la  fleur  de  la  prairie, 

Tombera  du  matin  au  soir. 


I*. 
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<Tu  seras  tôt  déçu,  si  tu  n’ouvres  les  yeux 
Qu’à  ces  dehors  brillants  qu’ctale  sous  les  deux 
De  tant  de  vanités  l’éblouissante  image; 

■ Tu  croiras  y trouver  un  plein  soulagement, 

Tu  croiras  y trouver  un  solide  avantage, 

Pour  n’y  trouver  à ton  dommage  ï 
Qu'un  déplorable  amusement. 

Qui  cherche  Dieu  par-touttsait  le  trouver  ici; 
Qui  si* cherche  par-tout  sait  se  trouver  aussi  : 
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Mais,  |>ar  un  heur  funeste  oii  sa  perte  sc  fonde, 
Il  n’a  point  d'ennemis  de  qui  le  coup  fatal 
Puisse  luire  une  plaie  en  son  cœur  si  profonde , 
Et  les  forces  de  tout  un  inonde 
Pour  lui  nuire  n ont  rien  d éfiai. 


CHAPITRE  V I If. 


DE  I.AMITIK  KAM  1LIKIIK  DE  J KSUS-C  H II  I ST. 


Que  ta  présence,  6 Dieu,  donne  à nos  actions 
Sous  tes  ordres  sacrés  une  vigueur  docile  ! 

Que  tout  va  bien  alors!  que  tout  semble  facile 
A la  sainte  chaleur  de  nos  intentions  ! 

Mais  quand  tu  disparois  et  que  ta  main  puissante 
Avec  nos  bons  désirs  n eutre  plus  au  combat, 

Oh!  que  cette  vigueur  est  soudain  languissante! 
Qu’aisétnent  elle  s’épouvante. 

Et  qu'un  foible  ennemi  l'abat! 

Les  consolations  dés  sens  irrésolus 

Tiennent  le  cœur  en  trouble  et  l'ame  embarrassée,  > 

Si  Jésus-Christ  ne  parle  au  fond  de  la  pensée 

Ce  langage  secret  qu’entendent  ses  élus; 

Mais  dans  nos  plus  grands  maux,  à sa  moindre  parole, 
L'ame  prend  le  dessus  de  notre  infirmité, 

Et  le  cœur,  mieux  instruit  en  cette  haute  école, 

Garde  un  calme  qui  nous  console 
De  toute  leur  indignité. 
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Tu  pleurais,  Madeleine,  et  tan  frère  au  tombeau 
Ne  souftroil  point  de  trêve  à ta  douleur  fidèle; 

Mais  à peine  on  te  dit,  « Viens,  le  Maître  l’appelle;  » 
Que  ce  mot  de  tes  pleurs  fait  tarir  le  ruisseau; 

Tu  te  lèves,  tu  pars,  et  ta  douleur  suivie 

Des  doux  empressements  d'un  amoureux  transport,’' 

Laissant  régner  la  joie" en  ton  aine  ravie. 

Pour  chercher  l’Auteur  de  la  vie. 

Ne  voit  plus  ce  qu’a  lait  la  mort. 
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Qu’heureux  est  ce  moment  oit  ce  Dieu  de  nos  coeurs 
D’un  profond  déplaisir  les  cléve  à la  joie  ! 

Qu’heureux  est  ce  moment  oit  sa  bonté  déploie 
Sur  un  gros  d’amertume  un  peu  de  ses  douceurs  ! 
Sans  lui  ton  atne  aride  à mille  maux  t’expose, 

Tu  n'es  que  dureté,  qu'impuissance,  qu’ ennui; 

Et  vraiment  fol  est  l'homme  alors  qu  il  se  propose 
la;  vain  désir  de  quelque  chose 
Qu’il  faille  chercher  hors  de  lui. 

y . . * " * 

Sais-tu  ce  que  tu  perds  en  son  éloignement 1 ? 

Tu  perds  une  présence  en  vrais  biens  si  féconde, 
Qu’après  avoir  perdu  tous  les  sceptres  du  monde,  . 
.Tu  perdrais  encor  plus  à la  perdre  un  moment. 

Vois  bien  ce  qu’est  ce  monde,  et  te  figure  stable 
Le  plus  pompeux  éclat  qui  jamais  t'y  surprit . 

Que  te  peut-il  donner  qui  soit  considérable, 

_ Si  les  présents  dont  il  t aceable  » 

Te  séparent  de  Jésus-Christ? 
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172  L IMITATION  DK  JÉSUS-CHRIST. 
Sa  présence  est  pour  nous  un  charmant  paradis, 
C’est  un  cruel  enfer  pour  nous  que  son  absence. 
Et  c’est  elle  qui  lait  la  plus  haute  distance 
Du  sort  des  bienheureux  à celui  des  maudits  : 

Si  tu  peux  dans  sa  vue  en  tous  lieux  te  conduire, 
Tu  te  mets  en  état  de  triompher  de  tout; 

Tu  n’as  plus  d’ennemis  assez  forts  pour  te  nuire, 
Et,  s’ils  pensent  à te:  détruire, 

Ils  n’en  sauroient  venir  à bout. 


Qui  trouve  Jésus-Christ  trouve  un  rare  trésor, 

Il  trouve  un  bien  plus  grand  que  le  plus  grand  empire  : 
Qui  le  perd,  perd  beaucoup;  et,  j’ose  le  redire, 

S’il  perdoit  tout  un  monde,  il  perdroit  moins  encor: 
Qui  le  laisse  échapper  par  quelque  négligence, 
Regorgeât-il  de  biens,  il  est  pauvre  en  effet; 

Et  qui  peut  avec  lui  vivre  eu  intelligence, 

Fût-il  noyé  dans  l’indigence, 

H est  et  riche  et  satisfait. 


Oh  ! que  c’est  un  grand  art  que  de  savoir  unir 
Par  un  saint  entretien  Jésus  à sa  foiblesse  ! 

Oh!  qu’on  a de  prudence  alors  qu’on  a l’adresse, 
Quand  il  entre  au-dedans,  de  l’v  bien  retenir! 

Pour  l’attirer  chez  toi  rends  ton  aine  humble  et  pftre; 
Sois  paisible  et  dévot  pour  l’y  voir  arrêté  ; ^ 

Sa  demeure  avec  nous  au  zèle  se  mesure, 

Et  la  dévotion  assure 
Ce  que  gagne  l’humilité. 
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LIVRE  II,  CHAPITRE  VIII. 


Mais  parmi  les  douceurs  cju'on  goûte  à l’embrasser 1 
Il  ne  Faut  qu'un  moment  pour  nous  ravir  sa  grâce  : 
Pencher  vers  ces  Faux  biens  que  le  dehors  entasse, 
C’est  de  ton  propre  cœur  toi-même  le  chasser. 

Que  si  tu  perds  l'appui  de  sa  main  redoutable, 

Où  pourra  dans  tes  maux  ton  ame  avoir  recours? 
Où  .prendra-t-elle  ailleurs  un  appui  véritable, 

Et  qui  sera  l'ami  capable 
De  te  prêter  quelque  secours? 


Aimé;  pour  vivre  heureux  il  te  faut  vivre  aimé, 

Il  te  huit  des  amis  qui  soient  dignes  de  l'être;' 

Mais,  si  par-dessus  eux  tu  n’aimes  ce  grand  Maître-  * 
Ton  cœur  d’un  long  ennui  se  verra  consumé  ; 
Crois-cn  ou  ta  raison  ou  ton  expérience  ; ' 

Toutes  deux  te  diront  qu’il  n’est  point  d'autre  bien. 
Et  que  c’est  au  chagrin  livrer  ta  conscience 
Que  prendre  joie  ou  confiance,  * 

Sur  un  autre  amour  que  le  sien. 


» 


Tu  dois  plutôt  choisir  d'attirer  sur  tes  bras 
L’orgueil  de  tout  un  inonde  animé  de  colère. 

Que  d’offenser  Jésus,  que  d'oser  lui  déplaire,  ‘ 
Que  de  vivre  un  moment  et  ne  le  chérir  pis. 
Donne-lui  tout  ton  cœur  et  toutes  tes  tendresses;  ^ 
Et,  ne  souffrant  chez  toi  personne  en  même  rang. 
Réponds  en  quelque  sorte  à ces  pleines  largesses 


' Va*.  Mais  ne  petite  jamais  tellement  l'embrasser, 

Q<Tun  niomfiii  ne  le  puisse  éloigner  de  sa  grâce. 
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Qui  pour  acheter  tes  caresses  £t  j«L> 

Lui  firent  donner  tout  son  sang. 

Que  tous  s’entr’aiment  donc  à cause  de  Jésus, 

Pour  n’aimer  que  Jésus  à cause  de  lui-même; 

Itendons  cette  justice  à sa  bonté  suprême 
Qui  sur  tous  les  amis  lui  donne  le  dessus; 

En  lui  seul , pour  lui  seul , tous  ceux  qu’il  a fait  naître. 
Tant  ennemis  qu’amis,  il  les  faut  tous  aimer. 

Et  demander  pour  tous  à l’Auteur  de  leur  être 

Et  la  grâce  de  le  connoitre,  ♦’  “ 
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Et  l’heur  de  s’eu  laisser  charmer. 

s*  _ 
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Ne  desire  d'amour  ni  d'estime  pour  toi 

9 ! 

Qui  passant  le  commun  te  sépare  du  reste. 

C’est  un  droit  qui  n’est  dû  qu'à  la  grandeur  céleste 
D’un  Dieu  qui  là-haut  même  est  seul  égal  à soi. 

v 
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Ne  souhaite  régner  dans  le  cœur  de  personne; 
Ne  fais  régner  non  plus  personne  dans  le  tien; 

• ' 
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Mais  qu’au  seul  Jésus-Christ  tout  ce  coeurs 'abandonne , 
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Que  Jésus-Christ  seul  en  ordonne 
Commit  chez  tous  les  gens  de  bien. 
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Tire-toi  d’esclavage,  et  sache  te  purger 
Uexes  vains  embarras  que  font  les  créatures; 

Sache-s-cn  effacer;  jusqu'aux  moindres  teintures; 

Itomps  jusqu'aux  moindres  nueudsqui  puissent  t’engager: 

Dans  ce  détachement  tu  trouveras  des  ailes 

Qui  porteront  ton  cœur  jusqu'aux  pieds  de  ton  Dieu, 

Pour  y voir  et  goûter  ces  douceurs  immortelles  \ . 
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LIVRE  J I , CHAPITRE  VIII  i 
Que  dans  celui  de  ses  fidèles 
*jSa  bonté  répand  en  tout  lieu. 

-Mais  ne  crois  pas  atteindre  à cette  pureté 
A moins  que  de  là-haut  sa  grâce  te  prévienne, 

A moins  qu  elle  t attire,  à moins  qu'elle  soutienne 
Les  efforts  chancelants  de  ta  légèreté  : 

Alors,  par  le  secours  de  sa  pleine  efficace. 

Tous  autres  nœuds  brisés,  tout  autre  objet  banni. 
Seul  bote  de  toi-même,  et  maître  de  la  place, 

Tu  verras  celte  même  grâce 
T'unir  à cet  Etre  infini. 


Aussitôt  cpie  du  ciel  dans  l'homme  elle  descend , 

Il  n a plus  aucun  foiblc,  il  peut  tout  entreprendre,. 

L impression  du  bras  qui  daigne  la  répandre 
I)  infirme  qu’il  étoit  l’a  rendu  tout-puissant; 

Mais,  sitôt  que  ce  bras  la  retire  en  arrière, 

L'homme  dénué,  pauvre,  accablé  de  malheurs. 

Et  livré  par  lui-même  à sa  lôiblesse  entière, 

Semble  ne  voir  plus  la  lumière  . 

Que  pour  être  en  proie  aux  douleurs.  * 

Ne  perds  pas  toutefois  le  courage  ou  l'espoir 
Pour  sentir  cette  grâce  ou  partie  ou  moins  vive, 

Mais  présente  un  cœur  ferme  à tout  ce  qui  t’arrive, 

Et  bénis  de  ton  Dieu  le  souverain  vouloir. 

Dans  quelque  excès  d ennuis  qu’un  tel  départ  l’engage, 
Souffre  tout  pour  sa  gloire  attendant  le  retour, 

El  songe  qu’au  printemps  l’hiver  sert  de  passage, 
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Qu’un  profond  calme  suit  l'orage, 

Et  que  la  nuit  fait  place  au  jour. 
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CHAPITRE  IX. 
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1)C  MANQUEMENT  UE  TOUTE  SOUTE  DE  CONSOLATIONS. 
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Notre  aine  néglige  sans  peine 
La  consolation  humaine 
Quand  la  divine  la  remplit  : 

Une  sainte  fierté  dans  ce  dédain  nous  jette, 
El  la  parfaite  joie  aisément  établit 

L'heureux  mépris  de  l’imparfaite. 


Mais  du  côté  de  Dieu  demeurer  sans  douceur 
Quand  nous  foulons  aux  pieds  toute  celle  du  inonde; 
Accepter  pour  sa  gloire  une  langueur  profonde , 

Un  exil  où  lm-meme  il  abyiue  le  cœur; 

Ne  nous  chercher  en  rien  alors  que  tout  nous  quitte; 
Ne  vouloir  rien  qui  plaise  alors  que  tout  déplaît;  & 
N’envoyer  ni  désirs  vers  le  propre  intérêt, 

Ni  regards  échappés  vers  le  propre  mérite; 

C’est  un  effort  si  grand , qu’il  se  faut  élever 
Au-dessus  de  tout  l'homme  avant  que  l'entreprendre  : 
Sans  se  vaincre  soi-même  on  ne  peut  y prétendre. 

Et  sans  faire  un  miracle  ou  ne  peut  l'achever. 


Que  fais-tu  de  grniid  ou  de  rare, 


519 


LIVRE  II,  CHAPITRE  IX. 

Si  lu  paix  de  ton  coeur  s’empare 
Quand  la  grâce  régne  au-dcdans, 

Si  tu  sens  pleine  joie  au  moment  qu'elle  arrive, 
Si  tes  vœux  aussitôt  deviennent  plus  ardents, 

Et  ta  dévotion  plus  vive? 

C’est  l’ordinaire  effet  de  son  épanchement 
Que  d’enfanter  le  zèle  et  semer  l’alégresse, 

C’est  l'accompagnement  de  cette  grande  hôtesse, 
Et  tout  le  inonde  aspire  à cet  heureux  moment. 
Assez  à l’aise  marche  et  fournit  sa  carrière 
Celui  dont  en  tous  lieux  elle  soutient  la  croix; 

Du  fardeau  le  plus  lourd  il  ne  sent  point  le  poids 
Dans  la  nuit  la  plus  sombre  il  a trop  de  lumière; 
Le  Tout-Puissant  le  porte  et  le  daigne  éclairer, 
Le  Tout-Puissant  lui-inémc  à sa  course  préside  ; 
Et,  comme  il  est  conduit  par  le  souverain  guide , 

II  n'est  pas  merveilleux  s’il  ne  peut  s’égarer. 

Nous  aimons  ce  qui  nous  console; 

Lame  le  cherche,  l ame  y vole, 

Lame  s'attache  au  moindre  attrait; 

Elle  penche  toujours  vers  ce  qui  la  chatouille. 

Et  difficilement  l’homme  le  plus  parfait 
De  tout  lui-inéme  se  dépouille. 

Laurens  le  saint  martyr  en  vint  pourtant  à bout 
Quand  Dieu  le  sépara  de  Sixte  son  grand-prètre  ; 

III  aitnoit  comme  père,  il  l’aimoit  comme  maître 
Mais  un  amour  plus  fort  le  détacha  de  tout. 
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D’une  perte  si  dure  il  fit  des  sacrifices 
A l’honneur  de  ce  Dieu  qui  couronnoit  sa  foi; 

Il  triompha  du  siècle  en  triomphant  de, soi; 

Par  le  mépris  du  monde  il  brava  les  supplices  : 

Mais  il  avoit  porté  cette  mort  constamment 
Avant  que  des  bourreaux  il  éprouvât  la  rage; 

Et  parmi  les  tourments  ce  qu'il  eut  de  courage 
Fut  un  prix  avancé  de  son  détachement. 

Ainsi  cette  ame  toute  pure 
Mit  l’amour  de  la  créature 
Sous  les  ordres  du  Créateur; 

Et  son  zèle  pour  Dieu,  brisant  toute  autre  chaîne. 
Préféra  le  vouloir  du  souverain  Auteur 
A toute  la  douceur  humaine. 

Apprends  de  cet  exemple  à desserrer  les  noeuds 
Par  qui  l’affection , par  qui  le  sang  te  lie. 

Ces  puissants  et  doux  nceuds  qui  font  aimer  la  vie. 
Et  sans  qui  l’homme  a peine  à s'estimer  heureux. 
Quitte  un  ami  sans  trouille  alors  que  Dieu  l’ordonne 
Vois  sans  trouble  un  ami  te  quitter  à son  tour; 
Comme  un  bien  passager  regarde  son  amour; 

Sois  égal  quand  il  t’aime  et  quand  il  t’abandonne. 

Ne  faut-il  pas  enfin  chacun  s’entre-quitter 1 ? 

Où  tous  les  hommes  vont  aucuns  ne  vont  ensemble; 
Et,  devant  ce  grand  juge  où  le  plus  hardi  tremble. 
Le  roi  le  mieux  suivi  se  va  seul  présenter. 


Vau.  Faut-il  pas,  apres  loin,  chacun  s'cutrc-quiiier? 
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Que  l'homme  a de  combats  à faire 
Avant  que  de  se  bien  soustraire 
A l’empire  des  passions , 

Avant  que  de  soi-même  il  soit  si  bien  le  maître 
Qu’il  pousse  tout  l’effort  de  ses  affections 
Jusqu’à  l’Auteur  de  tout  son  être  ! 

Qui  s'attache  à soi-même  aussitôt  l’en  bannit, 

Et  qui  peut  sur  soi-même  appuyer  sa  foiblesse 
Glisse  et  tombe  aisément  dans  l'indigne  mollesse 
Des  consolations  que  le  siècle  fournit; 

Mais  quiconque  aime  Dieu  d’un  amour  véritable, 
Quiconque  s’étudie  à marcher  sur  «es  pas, 

Apprend  si  bien  à fuir  ces  dangereux  appas, 

Que  d’une  telle  chute  il  devient  incapable 1 : 

Rien  de  la  part  des  sens  11e  le  saurnit  toucher; 

Et,  loin  de  prêter  l'ame  à leurs  vaines  délices, 

Les  grands  travaux  pour  Dieu,  les  rudes  exercices, 
Sont  tout  ce  qu’en  la  vie  il  se  plaît  à chercher. 

Quand  donc  tu  sens  parmi  ton  zèle 
Quelque  douceur  spirituelle 
Dont  s’échauffe  ta  volonté. 

Rends  grâces  à ton  Dieu  de  ce  feu  qu’elle  excite’. 
Et  reconnois  que  c'est  un  don  de  sa  bonté, 

Et  non  l’effet  de  ton  mérite. 

Quoique  ce  soit  un  bien  sur  tous  autres  exquis, 

1 Vaj».  Que  «l’une  telle  chute  il  se  rend  incapable. 

* Vau.  H ends  humble  grâce  à Dieu  de  ce  feu  qu’elle  excite. 
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D’une  excessive  joie  arrête  la  surprise; 

N’en  sois  pas  plus  enflé  quand  il  t’en  favorise. 

Et  n’en  présume  pas  déjà  le  ciel  acquis  ; 

En  toutes  actions  sois-en  mieux  sur  tes  gardes  ; 

Que  ton  humilité  sache  s’en  redoubler; 

Plus  il  te  donne  à perdre,  et  plus  tu  dois  trembler; 
Tant  plus  il  t'enrichit,  et  tant  plus  tu  hasardes. 

Ces  moments  passeront  avec  tous  leurs  attraits; 

Et  la  tentation,  se  coulant  en  leur  place, 

Y fera  succéder  l’orage  à la  bonace. 

Les  troubles  au  repos , et  la  guerre  à la  paix. 

Si  toute  leur  douceur  partie 
Laisse  ta  vigueur  amortie, 

Ne  désespère  pas  soudain; 

Mais,  à l'humilité  joignant  la  confiance, 

Attends  que  le  Très-Haut  daigne  abaisser  la  main 
Au  secours  de  ta  patience. 

Ce  Dieu,  toujours  tout  bon  et  toujours  tout-puissant, 
Çc  Dieu,  dans  ses  limités  toujours  inépuisable, 

Peut  faire  un  nouveau  don  d'une  grâce  plus  stable. 
D’une  vigueur  plus  ferme,  à ton  coeur  languissant. 
Vous  le  savez,  dévots,  qui  marchez  dans  sa  voie. 
Qu’on  y voit  tour-à-tour  la  paix  et  les  combats. 

Qu’on  y voit  l’amertume  enfanter  les  appas, 

Qu’on  y voit  le  chagrin  succéder  à la  joie; 

Les  Saints  même,  les  Saints,  tous  comblés  de  ce  don , 
Ont  éprouvé  souvent  de  ces  vicissitudes. 

Et  senti  des  moments  tantôt  doux,  tantôt  rudes, 


LIVRE  II,  CHAPITRE  IX.  ■ 8 1 
Par  la  pleine  assistance  et  l'entier  abandon. 

Crois-en  David  sur  sa  parole. 

Tant  que  la  grâce  le  console, 

C’est  ainsi  qu’il  en  parle  à Dieu  : 

« Lorsque  de  tes  faveurs  je  goùtois  l'abondance , 

«Je  le  disois,  Seigneur,  qu’aucun  temps,  aucun  lieu, 

« Ne  pourrait  troubler  ma  constance.  » 

A cette  fermeté  succède  la  langueur 
Par  le  départ  soudain  de  cette  même  grâce  : 

«Tu  n’as  fait,  lui  dit-il,  que  détourner  ta  face, 

« Et  le  trouble  aussitôt  s’est  saisi  de  mou  cœur.  » 
Cependant  il  conserve  une  espérance  entière; 

Et,  dans  cette  langueur  rassemblant  ses  esprits, 
«Jusqu'à  toi,  poursuit-il,  j’élèverai  mes  cris, 

«Jusqu’à  toi,  mon  Sauveur,  j’envoierai  ma  prière.  » 

Il  en  obtient  le  fruit,  et  change  de  discours  ; 

« Le  Seigneur  à mes  maux  est  devenu  sensible, 

« Dit-il , et  la  pitié  l’ayant  rendu  flexible, 

« Lui-même  il  a voulu  descendre  à mon  secours.  » ^ 

Veux-tu  savoir  de  quelle  sorte 
Agit  cette  grâce  plus  forte? 

Écoute  ses  ravissements  : 

«Tu  dissipes,  ô Dieu,  l’aigreur  de  ma  tristesse, 

« Tu  changes  en  plaisirs  tous  mes  gémissements, 

« Et  m'environnes  d’alégresse.  » 

Puisque  Dieu  traite  ainsi  même  les  plus  grands  Saints, 
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Nous  autres  malheureux  perdrons-nous  tout  courage 
Pour  voir  que  notre  vie  ici-bas  se  partage 
Aux  inégalités  qui  troublent  leurs  desseins? 

Voyons  tantôt  le  feu,  voyons  tantôt  la  glace 
Dans  nos  cœurs  tour-à-tour  se  mêler  sans  arrêt  : 
L’esprit  ne  va-t-il  pas  et  vient  comme  il  lui  plaît? 

Son  bon  plaisir  lui  seul  le  retient  ou  le  chasse  ; 

Job  en  sert  de  témoin  : « Tu  le  veux,  ô Seigneur! 

« Disoit-il , que  ton  bras  nous  défende  et  nous  quitte , 
« Et  tu  nous  lais  à peine  un  moment  de  visite 
« Qu’aussitôt  ta  retraite  éprouve  notre  cœur.  » 

Sur  quoi  donc  faut-il  que  j’espère, 

Et,  dans  l’excès  de  ma  misère, 

Sur  quoi  pujs-je  me  confier. 

Sinon  sur  la  grandeur  de  sa  miséricorde , 

Et  sur  ce  que  sa  grâce  aimq  à justifier 
Ceux  à qui  sa  bonté  l’accorde? 

Soit  que  j’aie  avec  moi  toujours  des  gens  de  bien , 

De  fidèles  amis , ou  de  vertueux  frères , 

Soit  que  des  beaux  traités  les  conseils  salutaires , 

Soit  que  les  livres  saints  me  servent  d’entretien, 
Qu’en  hymnes  tout  un  chœur  autour  de  moi  résonne 
Ces  frères , ces  amis , ces  livres  et  ce  chœur, 

Tout  cela  n’a  pour  moi  ni  force  ni  saveur 
Lorsqu’à  ma  pauvreté  la  grâce  m'abandonne  ; 

Et  l’unique  remède  en  cette  extrémité 
C’est  une  patience  égale  au  mal  extrême , * 

Une  abnégation  parfaite  de  moi-méme, 


t 
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Pour  accepter  de  Dieu  toute  la  volonté. 

* . ' . 

, . ' > JK. 

Je  n ai  point  vu  d ame  si  sainte,  * • . 

D’aine  si  fortement  atteinte, 

De  religieux  si  parlait, 

Qui  n'ait  senti  la  grâce,  en  lui  comme  séchée, 
N’y  verser  quelquefois  aucun  sensible  attrait, 
Ou  vu  Sft  ferveur  relâchée. 


Aucun  n’est  éclairé  de  rayons  si  puissants, 

Aucune  atue  si  haut  ne  se  trouve  ravie, 

Qui  n’ait  va. sa  clarté  précédée  on  suivie 
D'une  attaque,  ou  du  diable,  ou  de  ses  propres  sens  : 
Aucun  n’est  digne  aussi.de  la  vive  lumière 
Par  qui  Dieu  se  découvre  à l’esprit  recueilli, 

S’il  ne  s’est  vu  pour  Dieu  vivement  assailli , 

S’il  n’a  franchi  pour  Dieu  quelque  rude  carrière. 

Ne  t’ébranle  donc  point  dans  les  tentations; 

Ne  t’inquiète  point  de  leurs  inquiétudes; 

D’elles  naîtra  le  calme,  et  leurs  coups  les  plus  rudes 
Sont  les  avant-coureurs  des  consolations. 


Puissant  Maître  de  la  nature , 

Ta  sainte  parole  en  assure 
Ceux  qu'elles  auront  éprouvés  : 

«Sur  qui  vaincra,  dis-tu,  je  répandrai  ma  gloire, 
« Et  de  l’arbre  de  vie  il  verra  réservés 

ÿ « Les  plus  doux  fruits  pour  sa  victoire.  » 

• J t 

Cette  douceur  du  ciel  en  tombe  quelquefois 
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Pour  fortifier  l'honune  à vaincre  lanu 
L’amertume  la  suit,  depeur  qu’il  net 
Le  ciel  ouvert  pour  lui  Sans  plus  porter  «le  croix  : 

Car  enfin  le  bien  même  est  souvent  une  porte 
Par  où  la  propre  estime  entre  avec  la  vertu  ; 

Et,  quoique  l’ennemi  nous  paroisse  abattu  ', 

# Le  diable  ne  dort  point,  et  la  chair  n’est  pas  morte. 

11  se  faut  donc  sans  cesse  au  combat  disposer1, 

En  craindre  à tous  moments  quelques  succès  contraires , 
Puisque  de  tous  eûtes  on  a des  adversaires 
Qui  ne  savent  que  c’est  que  de  se  reposer. 

* T 


CHAPITRE  X. 


DE  LA  RECONNOISSANCE  POUR  LES  GRACES  DE  DIEU. 


srtume; 
i présume 


•Oh,  que  tu  sais  mal  te  connoitre, 

Mortel  ! et  que  mal-à-propos ,» 

Toi  que  pour  le  travail  Dieu  voulut  faire  naître. 
Tu  cherches  ici  du  repos  ! v 
Songe  plus  à la  patience 
Qu’à  cette  aimable  confiance 
Que  versent  dans  les  cœurs  ses  consolations , 

Et  te  prépare  aux  croix  que  sa  justice  envoie , 

‘ Var.  Ht,  bien  que  l'ennemi  lui  paroisse  abattu. 

1 Var.  Il  se  doit  donc  sans  cesse  au  combat  disposer. 

Puisque  de  tous  cfoés  il  a des  adversaires. 


t 
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* * 
Plus  qu’à  cette  innocente  joie  ^ 

One  mêlent  ses  bontés  mu  tribulations. 

Quels  nionduins  à Dieu  si  rebelles 
De  leurs  âmes  voudroient  bannir-  . 

Le  goût  de  ces  douceurs  toutes  spirituelle^, 

S’ils  pouvoient  toujour-s  l'obtenir? 

Les  pompes  que  le  siècle  étale 
N'ont  jamais  rien  qui  les  égale  ; , 

Les  délices  des  sens  n’en  sauroient  approcher  ; 

Et,  de  quelques  appas  qu’elles  nous  semblent  pleines. 
Celles  du  siècle  ênfin  sont  vaines, 

Et  la  honte  s’attache  à celles  de  la  chair. 

9%  * 

Mais  les  clouceurs^pirituelles,  ^ 

Seules  dignes  de  nos  désirs, 

Seules  n’ont  rien  de  bas,  et  seules  toujours  belles , 
Forment  de  Solides  plaisirs  ; 

C’est  la  vertu  qui  les  fait  paître. 

Et  Dieu,  cet  adorable  Maître,  « 

N’en  est  jamais  avare  aux  cœurs  purs  et  constants  : 

Mais  on  n’en  jouit  pas  autant  qu’on  le  souhaite, 
rit  l ame  la  moins  imparfirite 
Voit  la  tentation  ne  cesser  pas  long-temps. 


Par  trop  d’espoir  en  nos  mérites 
La  fausse  liberté  d’esprit 
S’oppose  puissamment  à ces  douces  visites 
Dont  nous  régale  Jésus-Christ, 
lorsque  sa  gjace  nous  console, 
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t • • 

0 D’un  seul  accent  de  sa  parole  , . ■ + 

Il  remplit  tu  Uti  excès  de  sa^bénignité; 

Mais  l'homme  y répond  mal,  l'homme  l’en  désavoue, 
S’il  ne  rend  (jraees,  s’il  ne  loue,  • 

S’il  ne  rapporte  touL  à sa  liante  honte. 

Veux-tu  que  la  {{race  divine  j 

Goule  ahoudamment  dans  ton  ca'ur.1  Jfc 
Fais  remonter  ses  dons  jusqu'à  son  origine 1 , 

N’en  sois  point  iii{;rat  à l’auteur  : 

Il  fait  toujoin-s  grâce  nouvelle 
A qui,  pour  la  moindre  étincelle, 

« Lui  témoigne  un  esprit  vraiment  reconnoissant; 

Mais  il  sait  bien  aussi  remplir  cette  menace 
D oter  au  superbe  la  grâce 
Dont  il  prodigue  à l’humble  un  effet  plus  puissant 


fi 


Loin,  consolations  funestes. 

Qui  m’ôtez  la  componction  ! 

Loin  de  moi  ces  pensers  qui  semblent  tous  célestes , 

Et  m’enflent  de  présomption  ! 

Dieu  n’a  pas  toujours  agréable 
Tout  te  qu’un  dévot  trouve  aimable  ; 

Toute  élévation  n’a  pas  la  sainteté  : 

On  peut  monter  bifcn  haut  sans  atteindre  aux  couronnes; 
• .Toutes  douceurs  ne  sont  pas  bonnes  ; « 

Fit  tous  les  bons  désirs  n'ont  pas  la  pureté.. 


A’aimc , j’aime  bien  cette  grâce  • 

1 Vai».  Fais  remonter  «m  don»  jusqu'à  leur  origine. 
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Qui  me  sait  mieux,humilier, 

( _)ui  nio  tient  mieux  en  crainte,  et  jamais  ne  se  lasse 
Pe  m’apprendre  à mieux  m’oublier  ; 

Ceux  <jue  ses  dons  daignent  instruire. 

Ceux  qui  savent  où  peut  réduire 
Le  douloureux  effet  de  sa  substraetion , 

Jamais  du  bien  qu’ils  font  n’osent  prendre  la  gloire, 
Jamais  n otent  de  leur  mémoire 
(Qu’ils  ne  sont  que  misère  et  qu' imperfection. 


Qu'une  sainte  reconnoissance 
Rende  donc  à Pieu  tout  le  sien  ; 

Et  n’impute  qu’à  toi,  qu’à  ta  propre"im puissance , 

Tout  ce  qui  s’y  inéle  du  tien  : 

Je  m’explique,  et  je  te  veux  dire 
Que  des  grâces  que  Pieu  t inspire 
Tu  pousses  jusqu’à  lui  d'humbles  remerciements. 

Et  que,  te  chargeant  seul  de  toutes  tes  foiblesses. 

Tu  te  prosternes,  tu  confesses 
Qu’il  ne  te  peut  devoir  que  de  longs  châtiments. 

* 

Mets-toi  dans  le  plus  bas  étage,* 

Il  te  donnera  le  plus  haut: 

C’est  par  l'humilité  que  le  plus  grand  courage 
Montre  pleinement  ce  qu’il  vaut; 

La  hauteur  meme  dans  le  monde  ^ 

Sur  ce  bas  étage  se  fonde , * 

Et  le  plus  haut  sans  lui  n’y  sauroit  subsister; 

Le  plus  grand  dpvant  Pieu  c’est  le  moindre  en  soi-méme, 
Et  les  vertus  que  le  ciel  aime 
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Par  les  ravalements  trouvent  j'art  d’v  monter.». 

* » * _ . • 

La  gloire  des  Saints  ne  s acltéve 

Qpe  par  le  mépris  qu’ils  en  font; 

Leur  abaissement  croit  autant  qu’elle  s’élève , 

Et  devient  toujours  plus  profond  : 

La  vainc  gloire  a peu  de  place 
Dans  un  cœur  où  régne  la  grâce. 

L’amour  déjà  céleste  occupe  tout  le  lieu  ; 

Et  cette  propre  estime,  où  se  plait  la  nature, 

Ne  sauroit  trouver  d’ouverture 
Dai^s  celui  qui  se  fonde  et  s'affermit  en  Dieu. 

« 

Quand  l’homine  à cet  Être  sublime 
Rend  tout  ce  qu’il  reçoit  de  bien, 

D’aucun  autre  ici-bas  il  ne  cherche  l’estime; 

Ici-bas  il  ne  voit  plus  rien. 

.Dans  le  combat,  dans  la  victoire, 

De  tels  cœurs  ne  veulent  de  gloire 
Que  celle  que  Dieu  seul  y verse  de  ses  mains 1 ; 

Tout  leur  amour  est  Dieu , tout  leur  but  sa  louange , 
Tout  leur  souhait  que,  sans  mélange, 

Elle  éclate  par-tout,  en  eux,  en  tous  les  Saints. 


Aussi  sa  bonté  semble  croître 
Des  louanges  que  tu  lui  rends  ; 

»Et,  pour  ses  moindres  dons  savoir  le  reconnoltre. 
C’est  en  attirer  de  plus  grands. 

• 1 Var.  Que  celle  que  Dieu  seul  fait  tomber  de  ses  mains. 
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Tiens  ses  Inoifidres  grâces  poqr  granifc^ 

K en  reçois  point  que  tu. n’en  rendes  : 

Crois  plus  avoir  reen  que  tu  n'as  mérité; 

Estime  précieux,  estime  incomparable 
Le  don  le  moins  considérable, 

Et  redouble  son  prix  par  ton  humilité, 


aces, 


Si  dons  les  moindres  dons  tu  passes 
A considérer  leur  auteur,  • 

Yerritfc-tu  rien  de  vil,  rien  de  foible  en  ses  grn 
Rien  de  contcniptible  à ton  cœur? 

On  ne  peut  sans  ingratitude 
Nommer  rien  de  bas  ni  de  rude 
Quand  il  vient  d’un  si  grand  et  si  doux  Souverain  ; 
Et,  lorsqu’il  fait  pleuvoir  des  maux  et  des  traverses , 
Ce  ne  sont  que  grâces  diverses 
I )ont  avec  pleine  joie  il  faut  bénir  sa  main.  * _ 

Cette  charité,  toujours  vive,  t 

Qui  n’a  que  notre  bien  pour  but. 

Dispose  avec  amour  tout  ce  qui  nous  arrive. 

Et  fait  tout  pour  notre  salut. 

Montre  une  ame  reconnq&sante  .jas 

Quand  tu  sens  la  grâce  puissante; 

Sois  humble  et  patient  dans  sa  substraction;  * 
Joins,  pour  la  rappeler,  les  pleurs  à la  prière,  * 
Et,  de  peur  de  la  perdre  entière, 

I ’nis  la  vigilance  à la  soutnisJon* 
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CHAPITRE  XI. 


DtJ  PETIT  NOMBRE  Dg  CEUX  QUI  AIMENT  VA  CROIX 
I)E  JMIiS-C.HR  I.ST.  • 

. ‘ ' , » . i ièà 

Que  d'houuncs  amoureux  tic  la  gloire  céleste  ‘ 
Envisagent  lu  croix  comme  un  fJrdeau  funeste* 

Et  clierclient  à goûter  les  consolations, 

Sans  vouloir  faire  essai  des  tribulations! 
Jésus-Christ  voit  par-tout  cette  humeur  variable  : 

Il  n'a  que  trop  d’amis  pour  se  seoir  à sa  table, 
Aucun  dans  le  banquet  ne  veut  l'abandonner; 

Mais  au  fond  du  désert  il  est  seul  à jeûner 1 : 

Tous  lui  demandent  part  à sa  pleine  alégresse, 

Mais  aucun  n’en  veut  prendre  à sa  pleine  tristesse; 

- Et  ceux  que  l’on  a vus  les  plus  prompts  à s’offrir  » 
Le  quittent  les  premiers  quand  il  lui  faut  souffrir. 

Jusqu’à  la  fraction  de  ce  pain  qu’il  nous  donne 
Assez  de  monde  ici  le  suit  et  Fciwironne; 

Mais  peu  de  son  amour  s’y  laissent  enflammer 
Jusqu’à  boire  avec  lui  dans  le  calice  amer. 

Les  miracles  brillants  dont  il  sème  sa  vie 
Pair  leur  éclat  à peine  échauffent  notre  envie, 

» 4 

* VaR.’  Mai*  dedans  le  désert  il  est  «cul  à jeûner. 

* Va  R.  El  ceux  de  qui  l’ardeur  est  plu*  prompte  à s’offrir . 
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Que  sa  honteuse  mort  refroidit  nos  esprits 

• j J 

Jusqu’à  ne  vouloir  plus  de  ce  don  à ce  prix.  » 

Beaucoup  avec  chaleur  l’ai  ment  et  le  bénissent, 
Dont,  au  premier  revers,  les  louantes  tarissent  : 

Tant  qu'ils  n’ont  à gémir  d’aucune  adversité, 

Qu’il  n’opanche  sur  eqx  que  sa  bénignité,* 

Cette  faveur  sensible  aisément  sert  d'amorce 
A soutenir  leur  zèle  et  conserver  leur  force;  y*  . 
Mais,  lorsque  sa  bonté  se  cache  tant  soit  peu  ', 

Une  soudaine  glace  amortit  tout  ce  feu , 

Et  les  pestes  fumants  de  leur  ferveur  éteinte 
Ne  font  partir  du  cœur  que  murmure  et  que  plainte , 
Tandis  qu’au  fond  de  l ame  un  lâche  étonnement 
Va  de  la  fermeté  jusqu'à  rabattement.  r 

En  usez-vous  ainsi , vous  dont  l’amour  extrême 
N’embrasse  Jésus-Christ  qu’à  cause  de  lui-même,  V 
Et  qui,  sans  regarder  votre  propre  intérêt, 

N’avez,  de  passion  que  pour  ce  qui  lui  plaît?  » ** 

Vous  voyez  d’un  même  œil  tout  ce  qu’il  vous  envoie  : 
Vous  l’aimez  dans  l'angoisse  ainsi  que  dans  fa  joie. 

Vous  le  savez  bénir  dans  la  prospérité, 

Vous- le  savez  louer  dans  la  calamité;’ 

Une  égale  constance  attachée  à ses  traces  t . 

Dans  l’un  et  l’autre  sort  trouve  à lui  rendre  grâces; 

Et,  quand  jamais  pour  vous  il  n'auroit  que  rigueurs. 
Mêmes  remerciements  partiroient  de  vos  coeurs.. 

Pur  amour  de  Jésus,  que  ta  force  est  étrange 


», 


ar.  Mai»,  quand  celte  bonté  se  cache  tant  soit  peu. 
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Quand  l’amour-proijre'fcn  toi  ne  lait  aucun  mélange,* 
lit  que,  de  l'intérêt  pleinement  dépouillé, 

D’aucun  regard  vers  nous  tu  ne  te  vois  souillé! 

N’ont-ils  pas  un  amour  servile  et  mercenaire 
Ces  cœurs  qui  n aiment  Dieu  que  pour  se  satisfaire. 

Et  ne  le  font  l objet.de  leurs  affections"  ' ' ^ -j 

Que  pour  en  recevoir  des  consolations? 

Aimer  Dieu  de  la  sorte  et  pour  nos  avantages , 

C'est  mettre  indignement  ses  bontés  à nos  gages, 

Croire  d’un  peu  île  vœux  payer  tout  son  appui 1 , 

Et  nous-mêmes  enfin  nous  aimer  plu» que  lui  u 11  . . 
Mâis  où  trouvera-t-on  une  ame  si  purgée, 

D’espoir  de  tout  salaire  à ce  point  dégagée, 

Qu  elle  aime  a servir  Dieu  sans  se  considérer, 

Et  ne  cherche  en  l’aimant  que  l’heur  de  I adorer? 

Certes,  il  s’en  voit  peu  de  qui  1 ainour  soit  pure 
Jusqu’à  se  dépouiller  de  toute  créature; 

Et.'s'ilest  sur  la  terre  un  vrai  pauvre  d’esprit, 

Qui , détaché  de  tout,  soit  tout  à Jésus-Christ, 

C’est  un  trésor  si  grand,  (pie  ces  idines  fécondes 
Que  la  nature  écarte  au  bout  des  nouveaux  inondes, 

Ces  mers  où  se  durcit. la  perle  et  le  curai , 

N’en  ont  jamais  conçu  qui  hit  d’un  prix  égal. 

Niais  aussi  ce  n’est  pas  une  conquête  aisée 
Qu  à ses  premiers  désirs  l homme  trouve  exposée  : 

Quand  pour  y parvenir  il  donne  tout  sou  bien, 

Avec  ce  grand  effort  il  ne  fait  encor  rieu  ; 

r . i „ 


Var.  Croirr  d'un  peu  de  virui  payer  un  grand  appui. 
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Quelque  âpre  pénitence  Ici-bas  qu’il  s’impose, 

Ses  plus  longues  rigueurs  sont  encor  peu  de  chose; 
Que  sur  chaque  science  il  applique  son  soin , 

Qu'il  la  possède  entière,  il  esf  encor  hien  loin; 

Qu'il  ait  mille  vertus  dont  l’heureux  assemblage 
De  tous  leurs  ornements  [tare  son  grand  courage; 

Que  sa  dévotion,  que  ses  hautes  ferveurs 
Attirent  chaque  jour  de  nouvelles  laveurs, 

Sache  qu’il  lui  demeure  encor  beaucoup  à faire 
S'il  manque  à ce  point  seul  qui  seul  est  nécessaire.  < 
Tu  sais  quel  est  ce  point,  je  l’ai  trop  répété, 

C’est  qu’il  se  quitte  encor  quand  il  a tout  quitté, 

Que  de  tout  l'amour-propre  il  fasse  un  sacrifice, 

Que  de  lui-même  enfin  lui-même  il  se  bannisse, 

Et  qu’élevé  par-là  dans  un  état  parfait 
Il  croie,  ayant  fait  tout,  n'avoir  encor  rien  fait. 

t 

Qu’il  estime  fort  peu , suivant  cette  maxime,  • 

Tout  ce  qui  peut  eiflui  mériter  quelque  estime 1 ; ■ 
Que  lui-même  il  se  die , et  du  fond  d(f  son, cœur, 
Serviteur  inutile  aux  emplois  du  Seigneur. 

La  Vérité  l’ordonne  : « Après  avoir,  dit-elle, 

« Rempli  tous  les  devoirs  où  ma  voix  vous  appelle, 

« Après  avoir  fait  tout  ce  que  je  vous  prescris, 

« Gardez  encor  pour  vous  un  sincère  mépris, 

» Et  nommez-vous  encor  disciples  indociles, 
«Serviteurs  fainéants,  esclaves  inutiles.  » 

Ainsi  Vraiment  tout  nii , vraiment  pauvre  .d'esprit, 

1 Vab.  Tout  ce  qui  peut  en  lui  mériter  grande  etiime. 

io.  ^*3  . 


Digitized  by  Google 


ig4  L IMITATION  UE  JÉSUS-CHRIST. 

Tout  détaché  de  tout,  et  tout  à Jésus-Christ, 

Avec  le  roi-prophéte  il  aura  lieu  de  dire  : 

« Je  n’ai  plus  rien  en  moi  que  ce  que  Dieu  m’inspire, . 

* J’y  suis  seul , j’y  suis  pauvre.  » Aucun  n’est  tout^bis 
Ni  plus  riche  en  vrais  biens,  ni  plus  libre  en  son  choix, 

Ni  plus  puissant  enfin  que  ce  chétif  esclave 

Qui,  foulant  tout  aux  pieds,  hii-mêmc  encor  se  brave, 

Et,  rompant  avec  soi  pour  s’unir  à son  Dieu, 

Sait  en  tout  et  par-tout  se  mettre  au  plus  bas  lieu.  ^ 


CHAPITRE*  XII. 

DU  chemin  royal  DE  LA  SAINTE  CROIX.' 

Homme,  apprends  qu’il  te  faut  renoncer  à toi-méme, 

<^ue  pour  suivre  Jésus  il  faut  porter  ta  croix  : 

Pour  beaucoup  de  mortels  ce  sont  de  rudes  lois;  • 

Ce  sont  de  fâcheux  mots  pour  un  esprit  qui  s’aime;  * • 

Mais  il  sera  plus  rude  encore  et  plus  fâcheux 
Pour  qui  n’aura  suivi  ce  chemin  épineux , 

D’entendre  au  dernier  jour  ces  dernières  paroles  : 

«Loin  de  moi,  malheureux,  loin,  maudits  criminels, 

« Qui  des  biens  passagers  avez  fait  vos  idoles, 

« Trébuchez  loin  de  moi  dans  les  feux  éternels  ! » 

m 

En  ce  jour  étonnant,  qui  du  sein  de  la  poudre 
Fera  sortir  nos  os  à leur  chair  rassemblés, 

Les  berfijy  et  les  rois,  également  troublés, 

• 
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Craindront  de  cet  arrêt  l’épouvantAblc  foudre; 

•-Les  abymes  ouverts  des  célestes  rigueurs 
D’un  tremblement  égal  rempliront  tous  les  cœurs 
Où  cette  auguste  croix  ne  sert»  point  empreinte  : 

Mais  ceux  qui  maintenant  suivent  «on  étendard 
Verront  lors  tout  fréitiir  d'une  trop  juste  crainte, 

Et  dan%ce  vaste  effroi  n’auront  aucune  part. 

• *• 

1» 

Ce  signe  au  haut  du  ciel  tout  brillant  de  lumière, 
Quand  Dieu  se  fera  voir  en  son  grand  tribunal  *, 

Sera  de  ses  élus  1<|  bienheureux  fanal , 

Et  des  victorieux  l'éclatante  bannière  : 

* Lors  du  Crucifié  les  dignes  serviteurs,. 

Qui  pour  en  être  ici  les  vrais  imitateurs 

Se  sont  faits  de  la  croix  esclaves  volontaires , , 

Auront  à son  aspect  de  pleins  ravissements, 

• Et  ne  s’en  promettront  qui? d’éternels* salaires. 

Quand  le  reste  en  craindra  d'éternels  châtiments. 


La  croixatuvre  l’entrée  au  trône  de  la  gloire j 
Par  elle  ce  royaume  est  facile  à gagner  : 

,Aime  donc  cette  croix  par  qui  tu  dois  régner, 
En  elle  est  le  salut,  la  vie,  et  la  victoire; 
L’invincible  soutien  contre  tous  ennemis, 

Des  célestes  douceurs  l'épanchement  proups 
Et  la  farce  de  l ame  ont  leurs  sources  en  elle; 
L’esprit  «voit  sa  joie  et^a  tranquillité, 

Il  y voit  des  vertus  le  comble  et  le  modèle, 

Et  la  perfection  de  notre  sainteté. 

‘ Va».  Quand  I»ieu  te  fera  Toir  dedans  son  tribunal. 

* l3. 
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C'est  elle  seule  auSsi  qui  doit  être  suivie; 

Ce  seroit  t’abuser  que  prendre  un  antre  but; 

Hors  d’elle  pour  ton  ame  il  n’est  point  de  salut. 
Hors  d’elle  point  d’espoir  de  l'éternelle  vie. 

Je  veux  bien  te  le  dire  et  redire  cent  fois* 

Si  tu  ne  veux  périfi  charge  sur  toi  ta  .croix. 

Suis  du  Crucifié  les  douloureuses  traces; 

Et  les  dons  attachés  à ce  glorieux  faix , 

Attirant  dans  ton  cœur,  les  trésors  de  ses  grâces , 
T’élèveront  au  ciel  pour  y vivre  à jamais. 

, * | # ^ 

Il  a marché  devant,  il  a porté  la  sienne; 

Il  t’a  montré  l’exemple  en  y mourant jiour  toi; 

Et  cette  mort  te  laisse  une  amoureuse  loi 
P’en  porter  une  égale,  et  mourir  en  la  tienne. 

Si  tu  meurs  avec  lui,  tu  vivras  avec  lui; 

La  part  que  tu  prendras  à son  mortel  ennui 
Tu  l’auras  aux  grandeurs  qui  suivent  la  victoire; 
I.a  mesure  est  pareille;  et  c’est  bien  vainement 
. Qu’on  s'imagine  au  ciel  avoir  part  à sa  gloire. 
Quand  on  n’a  point  ici  jiartagé  son  tourment. 

, . . * - , , , • 

Am.sijiour  arriver  a Cette  pleine  joie 

'Çout  consiste  en  la  croix,  et  tout  git  à mourir; 

C’est  par-lÿ  que  le  ciel  se  laisse  conquérir, 

Et  Dieu  pour  te  sauver  n’a  point  fiait  d’autre  voie  ' . 

La  véritable  vie  et  la  solide  p&ix, 

Le  calme  intérieur  de  nos  plus  doux  souhaits, 


Yar.  El  Dieu , pour  non*  sauver,  n'a  point  fail  tl'aiilrc  voie. 
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Le  vrai  repos  enfin , c’est  la  croix  qui  le  donne. 
Apprends  donc  sans  relâche  à te  mortifier, 

Et  sache  que  quiconque  aspire  à la  couronne, 

"C’est  à la  seule  croix  qu’il  se  doit  confier. 

1 • 

Revois  de  tous  les  temps  l image  retracée,  . 

Marche  de  tous  côtes,  cherche  de  toutes  parts, 
Jusqu’au  [dus  haut  des  oieux  éléve  tes  regards. 
Jusqu'au  fond  de  la  terre  aj)yme  ta  pensée, 

Vois  ce  qa  a de  plus  haut  la  contemplation,  • 

Voi.*cé" qu'a  de  plus  sûr  l'humiliation, 

Ne  laisse  rien  à voir  dans  toute  la  nature; 

Tu  ne  trouveras  point  à fairejm  autre  choix  • 

Tu  ne  trouveras  point  ni  de  route*plus  sure,- 
Xi  de  chemin  plus  haut  que  celui  de  la  croix. 

• ’ 4 *’  * 

Va  plus  outre,  et  de  tout  absolument  dispose. 

Règle  tout  sous  ton  ordre  au  gré  de  ton  désir. 

Tu  ne  manqueras  point  d’objets  de  déplaisir, 

Tu  trouveras  par-tout  à souffrir  quelque  chose  : 

Ou  de  force,  ou  de  gré,  quoi  qu’on  veuille  espérer, 

• Toujours  de  quoi  souffrir  et  de  quoi  soupirer 
Nous  présente  par-tout  la  croix  inévitable; 

Et  nous  sentons  au  corps  toujours  quelque  douleur. 
Ou  quelque  trouble  en  lame,  encor  plus  intraitable, 
Qui  semblent  tour-à-tour  nous  livrer  au  malheur. 

„ IJieu  te  délaissera  quelquefois  sans  tendresse; 


.v. 
• • » 

» 

*• 

s 


Var.  Tu  ne  trouvera-*  point  à faire  d'autre  choix. 
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Souvent  par  le  prochain  tu  seras  exercé; 

Souvent,  dans  le  chagrin  par  toi-même  enfoncé, 
Tu  deviendras  toi-méme  à charge  à ta  foiblesse; 
Souvent,  et  sans  remède  et  sans  allégement, 

Tu  ne  rencontreras  dans  cet  accablement 
Rien  qui  puisse  guérir  ni  relâcher  ta  peine; 

Ton  seul  recours  alors  doit  éu-e  d’endurer 
Par  une  patience  égale  à cette  gène 
Tant  qu’il  plaît  à ton  Dieqde  la  faire  durer. 


Ses  ordres  amoureux  veulent  ainsi  t instruire.  « 
A souffrir  l’amertume  et  pleine  et  sans  douceur, 
Afin  que  ta  vertu  laisse  piller  tout  ton  cœur 
Où  son  vouloir  sacré  se  plaît  à le  conduire  : 

Il  te  veut  tout  soumis,  et  par  l'adversité 
Il  cherche  à voir  en  toi  croître  l'humilité, 

A te  donner  un  goût  plus  pur  de  sa  souffrance  ; 
Car  aucun  ne  la  goûte  enfin  si  purement 
Que  celui  qn'a  daigné  choisir  sa  Providence 
Pour  lui  faire  éprouver  un  semblable  tourment. 


La  croix  donc  en  tous  lieux  est  toujours  préparée; 
La  croix  t’attend  par-tout,  et  par-tout  suit  tes  pas  ; 
Fuis-la  de  tous  côtés,  et  cours  où  tu  voudras , 

Tu  n’éviteras  point  sa  rencontre  assurée  ; 

Tel  est  notre  destin , telles  en  sont  les  lois  ; 

Tout  homme  pour  lui-lnème  est  une  vive  croix. 
Pesante  d'autant  plus  que  plus  lui-méme  il  s’aime; 
Et,  comme  il  n’est  en  soi  que  misère  et  qu’ennui , 
En  quelque  lieu  qu’il  aille,  il  se  porte  lui-même, 
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lit  rencontré  la  croix  qu’il  y porte  avec  .lui. 

Regarde  sous  tes  pieds,  regarde  sur  ta  télé,  * 
Ilcgarde-toi  dedans , regarde;toi  dehors , „ 

N'oublie  aucuns  secrets , n’épargne  aucuns  efforts, 
Tu  trouveras  par-tant  cette  croix  toujours  prête; 

Tu  trouveras  par-tout  tes  secrets  confondus, 

Ton  espérance  vaine,  et  tes  efforts  perdus, 

Si  tu  n és  en  tous  lieux  armé  de  patience  : 

C’est  là  l’unique  effort  qui  te  puisse  en  tous  liéux 
Bous  tin  feptie  repos  calmer  la  conscience, 
lit  te  prêter  une  afde  à mériter  les  çieux. 

N# 

Porte-la  de  bon  cœur,  cette  croix  salutaire, 

Que  tu  vois  attachée  à ton  infirmité, 

Fais  un  hommage  à Dieu  d'uncACcessité , 

Et  cfuntnal  infai  l*We  un  tribut  volontaire  ; 

Elle  te  portera  toi-meme  en  tes  travaux , 

Ellejte  conduira  par  le  milieu. des  maux 
Jusqu'à  cetjheureux  port  où  la  peine  est  finie:  . 

Mais  ce  n’est  pas  ici  que  tu  dois  l’espérer  ; 

La  fin  des  maux  consiste  en  celle  de  la  vie. 

Et  l’on  trouve  à gémir  tant  qu'on  peut  respirer. 

* 

Si  c’est  avec  regret,  lâche,  que  tu  la  portes, 

Si  par  de  vains  efforts  tu  l’oses  rejeter, 

Tu  t’en  lais  un  fardeau  plus  fâcheux  à porter 1 , 

Tu  l’attaches  à toi  par  des  chaînes  plus  fortes  ; 

» 

• Var.  Tu  le  fait  un  fardeau  plu»  fâcheux  à porter 
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Son  joug  mal  secoiié,  devehu  plus  pesant, 

Te  charge  malgré  toi  d on  amas  plus  cuisant, 

Impose  Lu  nouveau  combler»  tes  inquiétudes;  * * 

Ou  situ  peux  enfin  t’affranchir  d’une  croix' , 

Ce  n’est  que  faire  place  à d’autres  croix  plus  rudes. 

Qui  te  viennent  sur  l'heune  accabler  de  leur  poids. 

* ’ • Vt  -41 

Te  pourrols^tu  soustraire  à cette  loi  coitnàune  •- 

Dont  aucun  des  mortels  n’a  pu  se  dispenser?  • 

Quel  monarque  par-là  n’a-t-on  point  vu^asâer  ? 

Qui  des  saints  a vécu  sans  croix-,  sans  infortune?  * 

Ton  Maître  Jésus-Christ  n’eut  pas  fin  seul  moment 

Qégagé  des  douleurs  et  libre  du  tourment 

Que  de  sa  Passion  avaneoit  la  mémoire  ; • 

Il  fallut  comme  toi  qu’il  portât  son  fardeau  ; 

Il  lui  fallut  souffrir  peur  se  rendre  à sa  gloire , 

Et,  pour  monter  au  trône,  entrer  dans  le  tombeau . 

% 

Quel  privilège  as-tu , vil  amas  de  poussière , f 

îkrnt  tu  t’oses  promettre  un  plus  beureu»destin  ? 

Crois-tu  monter  au  ciel  par  un  autre  chemin? 

Crois-tu  vaincre  ici-bas  sous  une  autre  bannière? 
Jésus-Christ , en  vivant , n’a  fait  que  soupirer 1 , 

Il  n’a  fait  que  gémir,  il  n’a  fait  qu’endurer  ; 

Les  plus  beaux  jours  pour  lui  n’ont  été  que  supplices; 

Et  tu  ne  veux  pour  toi  que  pompe  et  que  plaisirs , 

Qu’une  oisiveté  vague  où  flottent  les  délices , 

Qu’une  pleine  licence  où  nagent  tes  désirs  ! 

' Va».  On  bien  ni  lu  le  peux  défaire  d'une  croix. 

* Va».  Quoi!  taut  que  Jésus-Christ  a voulu  respirer. 


t 


}0^ 

* 


•soinee  : 
arriver 
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rti  t'abuse»,  péchéur,  si  ton  amecharinée 
Cherche  autre'chose  ici  qn&irilmlatio  ■■s  a#». 
yEife  n’y  peut  trouver  que  <rcs  afflictions , 

Que  des  croix , dont  la  vie+st  tontl  par 
Souvent  même , souvent  nous  vovonSai 
' Que  plus  l’homme  en  espriuipprend  à s’élever, 

Et  plus  de  son  exil  les  croix  lui  sont  pesantes  ; 

' Tel  est  d'un  saint  amour  le  digne  eihjn^ssemcnl , • 
Que  plusdans  notre  coeur  scs  flammes  sont  puissantes , 

Plus  il  nous  lait  sentir  notre  bannissement.  *-  * • «f 

*■ 

f . \ ’ ' * 

Ce  coeur  ainsi  sensible  et  touché  de  la  sorte 

V f • 

N’est  pas  pourtant  sans  joie  au  milieu  des  douleurs , _ 4 
Etle  fruit  qu’il  reçoit  de  ses  propres  malheurs 
S augmente  d aatant  plus  que  souffrance  est  forte.; 

A peine  po  rte-t-il  cette  croix  sans  regret , 

Que  Dieu  pal-  un  secq^rs  et  solide  et  secret 
Touifesun  aniertumé'en  douce  confia  ncc  ; 


A 


! corps  est  so\js  etle  abattu  , 


* » 


Pins  par  la  grâce  unie  à tant  de  patience 
L’esprit  fortifié  s'élève  à la  vertu. 

*•  • * ’^ji  • 

Comme  l’expérience  a toujours  fait  connottre 
Que  le  noeud  de  l'amour  est  la  conformité, 

Il  soupire  à toute  heîire  après  l’adversité 
Qui  le  fait  d'autant  mieux  ressembler  à son  Maitr?  : 
Lümpatienf  désir  de  cet  heureux* rapport  # 

Dans  un  cœur  tout  de  flamme  est  quelquefqi|fei  fort, 
Qu’il  ne*  oudroit  pas  être  un  moment  sans  souff?»nce , 
Et  croit  avec  raison  que  pluS  il  peut  souffrir. 


» ' 
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l’his  il  plaît  à ce  Maître,  et  qu  enfin  sa  constance  * 

Est  le  plus  digne  encens  qu'il  lui  saurait  offrir..  ' 

* y 

. Mais  ne  présume  pas  que  la  vertu  de  I llumine  * 
l’roduisc'fl'elle-meine  une  telle  ferveur; 

(Test  de  ce  Maître  aimé  la  céleste  faveur  ^ ' • 

Qui  la  fait  naître  en  nous , l’y  nourrit,  T y consomme  ; 
G<est  de  sa  pleine  grâce  un  sacré  mouvement , 

Qui  sur  la  chair  fragile  agi  ^ si  puissamment , 

Que  tput  l'homme  lui  cède  et  se  fait  violence. 

Et  qpe  ce  qu’il  abhorre  et  que  ce  qu'il  refuit, 

Sitôt  que  celte  grâce  entre  dans  la  balance , 

^Devient  tout  ce  qu’il  aime  et  tout  ce  qu’il  poursuit. 

m 

Ce  n’est  pas  de  nos  cœurs  la  pente  naturelle 
Oe  porter  une  croix,  de  se  plaire  à pâtir, 
lte  châtier  le  corps  pour  mieux  assujettir  " ■>  > 

Sous  les  lois  de  l’esprit  ce  dangereux  rebelle  ; 

Il  n’est  pas  naturel  de  craindre  et  fuir  l’honneur, 

De  tenir  le  mépris  à souverain  bonheur, 

De  n’avoir  pour  soi-même  aucune  propre  estime,' 

De  supporter  la  peine  avec  tranquillité 1 , 9 * 

lit  d’être  des  malheurs  la  butte  et  la  victime , 

Sans  faire  aucun  souhait  pour  la  prospérité. 

* » • 

• _ d * 

Tirtie  peux  rien , mortel , de  toutes  ces  merveilles , • 

Quand  ce  n’est  que  Sur  toi  que  tu  jettes  les  yeux  ; . 

Mais,  quand  ta  confiance  est  tout  entière  aux  deux. 


Vah.  I)c  *uj>porler  la  perle  avec  tranquillité. 
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Elle  eu  Reçoit  pour  toi  dus  forces  sans  Jiarëillcss  « 

Alors  yictorieux  <lc  tous  tes  ennemis,  ' ^ 

I>a  chair  sous  toi  domptée  et  le  monde  soumis  . 

Ton  ame  de  tes  sens  ne  se  voit  plus  captive-; 

Et  tu  bravqs  par-tout  le  prince  de  1 enfer  ■ 

Quand  ton  coeur  à sa  rafle  oppose  une  foi  vive,  t 
Et  ton  front  cette  croix  qui  sut  en  triompher. 

^ # ' 

Rcsous-toi,  ré  sous1  toi , mais  d'un  courage  extrême, 
En  serviteur  fidèle,  à pqefer  cette.croix 
Où  ton  Maître  lui-inéme  a rendu  les  abois. 

Pressé  du  seul  amour  qu’il  avoit  pour  toi-méme. 

Te  rcdirai-jc  encor  qu'il  te  faut  préparcr 
A mille  et  mille  maux  que  force  d’endurer,  * 

Le  cours  de  cette  triste  et  misérable  vie?  . • 

.Te  redirai-je  encor  que  le  premier  péché  <• 

En  a semé  par-tout  une  suite  infinie,  <• 

Qui  te  sauront  trouver  où  que  tu  sois  caché? 

t * 

Je  ne  m’en  lasse  point  : oui , c'est  l’ordre  des  choses  ; 
Il  n’est  point  de  remède  à ce  commun  ièalheur;  . 
Tu  te  verras  sans  cesse  accablé  de  douleur, 

Si  tu  ne  veux  souffrir,  si  tu  ne  t'y  disposes. 
Contemple  de  Jésus  l’affreuse  passion , 

Rois  son  calice  amer  avec  affection, 

Si  tu  veux  avoir  part  à son  grand  héritage 
Et  remets,  en  souffrant,  le  soin  à sa  bonté  * 

De  consoler  tes  maux  durant  cet  esclavage , 

• • 

1 Var.  Si  ni  veux  avoir  pari  dedans  «on  héritage 
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Et  d’  ordonner  de  tour  suivant  sa  volonté.  * ■ ' 

> • 

Cependant  de  ta  part  ne  reçois  qu  avec  joie  y 

Ce  qu’il  te  fait  souffrir  de  tribulations  ; 

Répuie-les  pour  toi  des  consolations, 

Des  grâces  que  sur  toi  sa  main  propre  déploie  • 

Songe  que,  quoi  qu'ici  tu  puisses  supporter, 

Tes  maux vj>our  grands  qu'ils  soient,  ne  peuvent  mériter 
Le  bien  qui  t’est  promis  en  la  gloire  future, 

ÉÇque,  quant)  tu  pourrais  souffrir  tous  les  mépris, 

Souffrir  tous  les  revers  dont  gémit  la  nature,  * 

Tu  ne  souffrirais  rien  digne  d’un  si  haut  prix. 

«* 

Veux-tu  faire  un  essai  du  paradis  en  terre? 

% 1 « , t* 

Veux-tu  te  rendre  heureux  avant  que  de  mourir? 

Prends,  pour  l’amour  de  Dfcu,  preuds  plaisir  à souffrir, 
l 'rends  goût  A tous  ces  maux  qui  te  livrent  la  guerre. 
Souffrir  avec  regret,  souffrir  avec  chagrin, 

Tenir  l'afflictiou  pour  un  cruel  destin , 

La  fuir,  où ne  chercher  qu'à  s’en  voir  bientôt  quitte. 

C’est  se  rendre  en  effet  d’autant  plus  malheureux  ; 

] /affliction  s'obstine  à suivre  qui  l’évite. 

Et  lui  porte  par-tout  des  coups  plus  rigoureux. 


Range  à ce  que  tu  dois  ton  ame  en  patience, 

Je  veux  dire  à souffrir  de  moment  en  moment , 
Bt  tes  maux  recevront  un  prompt  soulagement 
De  la  solide  paix  qu’aura  ta  conscience. 
Fusses-tu  tout  parfait,  fusses-tu  de  cesdicux  . 
Ravi  comme  saint  Paul  au  troisième  des  cicux, 


; W-  >.  ’ 
«#  ■ * • 


. _ i » * 
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'l'H  »e  te  verrofs  point  affryichi  de  traverses, 
PuistyaJftfin  ce  fut  là  qpe  le  Verbe  incarné 
.K|Uà  fiW^m*  les  trayfux  et  les  peines  diverses 
Qu’à  souffrir  pour  son  nou|  il  l’avoit  destiné.  . 

• . ’ * • " * . 

* 

Tu  n’as  point  à prétendre  ici  d’autres  tléliccs 
Qu’une  Ipngue  souffrance  ou  de" corps  ou  d’esprit. 
Du  moins  si  ton  dessein  est  d’aimer  Jésus-Ghrist, 

Si  tu  veux  jusqu’au  bout  lui  rendre  tes  services. 

Et  plût  à sa  bonté  que  par  un  heureux  choix 
Un  violent  désir  dé  supporter  sa  crfl|ix  * 4 

Te  fit  digne  pour  lui  de  loulfrir  quelque  chose! 
Quelle  gloire  | ton  cœur  ainsi  mortifié!  ’ 

Que  d’alégresse  aux  saints  dont  tu  serois  kt  cause  ! ' 
Que  ton  prochain  par-là  seroit  édifié! 


'N 


On  recommande  assea  la  patience  aux  autres. 

Mais  il.S’en  trouve  peu  qui  veuillent  endurer;  * 
Et  quand  à notre  tour  il  nous  faut  soupirer, 

Ce  reôicde  à tous  maux  n’est  plus  bon  pour  les  nôtres  : 
Tu  (Jevrois  bien  pourtant  souffrir  un  peu  pour  Dieu  , • 
Toi  qui  peux  reconnoître  à toute  heure,  en  tout  lieù , 
Combien  plus  un  mondain  endure  pour  le  monde; 
Vois  ce  que  sa  souffrance  espère  d’acquérir,  4 # 

Vois  quel  but  a sa  vie  en  travaux  si  fécond», 

’ Et  fais  pouràe  sauver  ce  qu’il  fait  pour  périr.  • » 

Pour  maxime  infaillible  imprime  en  ta  pensée 
Que  chaque  instant  de  vie  est  uit  pas  vers  la  mort. 

Et  qu’il  finit  de  ton  aine  qppliqueriout  l’effort 


• ». 
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A goûter  chaque  jour  une  mort  avancée; 

C'est  là,  pour  vivre  heureux,  que  tu  deis  recourir: 
Plus  un  homme  à lui-même  étudie  à mourir, 

Plus  il  continence  à vivre  à l’Auteur  de  son  être; 

Et  des  biens  éternels  fe9  célestes  clartés  ' 

Jamais  à nos  esprits  ne  se  laissent  connoitre  » 

S’ils  n’acceptent  jiour  lui  toutes  adversités.  , 

En  ce  monde  pour  toi  rien  n est  plus  salutaire. 

Rien  n'est  plus  agréable  aux  yeux  du  Tout-Puissant, 
*Que  J’y  souffrir  pour  lui  le  coup  le  plus  perçant, 

Et  par  un  saint  amour  le  rendre  volontaire. 

Si  Dieu  même,  si  Dieu  t’y  donnoit  à choisir  » *> 

Ou  l'extrême  souffrance  ou  l’extrême  plaisir, 

Tu  devrois  au  plaisir  préférer  la  souffrance ;. 

, Mus  un  si  digne  choix  régleroit  les  desseins, 

Plus  ta  vie  à la  sienne  auroit  de  ressemblance. 

Et  deviendrait  conforme  à celle  de  ses  saints. 


Ce  peu  que  nous  pouvons  amasser  de  mérite,  ' 

■ Cé  peu  qu’il  contribue  à notre  avancement,  A 
N’e  glt  pas  aux  douceurs  de  cet  épanchement 
Qu’une  vie  innocente  au  fond  des  coeurs  excite; 
«Non,  no  nous  flattons  point  de  ces  illusions  : 

Ce  n’est  pas  la  grandeur  des  consolations 
, Qui  pour  monter  au  ciel  rentl  notre  ame  plus  forte  ; 
(Test  le  nombre  des  croix  ,’c’cn  est  la  pesanteur, 
C’est  la  sounjission  dont  cette  ame  les  porte 
Qui  l'élève  et  l'unit  à son  divin  Auteur. 
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S'il  étoit  quelque  < liuse  en  toute  lu  nnture 
Qui  pour  notre  sa lu tint  plus  avantageux  : 

Ce  Dieu , qui  fi  a pris  chair  que  pour  nous  rendre  hqpreux, 
De  parole  et  d'exempte  en  eut  fait  l'ouverture; 

Ses  disciples  aimés  suivaient  par-là  ses  pas;  ^ 

Et  quiconque  après  eux  veut  le  suivre  ici-lias , 

C’est  de  sa  propre  voix  qu'à  souffrir  il^'exhorte; 

A tout  sexe,  à tout  âge,  il  fait  la  même  loi  r • 

« Renonce  à toi , dit-il , prends  ta  croix , et  la  porte, 

« El  par  où  j’ai  marché  viens  et  marche  après  moi.  » 

« 

Concluons  en  un  mot,  et  de  tant  de  passages. 

De  tant  d'instructions  et  de  raisonnements, 

Réunissons  pour  fruit  tous  les  enseignements 
A l’amour  des  malheurs,  à la  soif  des  outrages; 
Affermissons  nos  cœurs  dans  cette  vérité , 

Que  l’amas  des  vrais  biens,  l’heurcuso éternité. 

Ne  se  peut  acquérir  qu’à  force  de  souffrances,  4: 

Que  les  afflictions  sont  les  portes  des  cieux, 

Qu’aux  travaux  Dieu  mesure  enfin  les  récompenses , 

Et  donne  la  plus  haute  à qui  souffre  le  uiieuxi  • , ■. 


FIN  DU  SECOND  LIVRE. 
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' l’e^tiiêtiem  intérieur  de  jésus-ohrist* 

AVEC  LAME  FIDÈLE. 


Je  prêterai  l’oreille  à cette  voix  secréte 

Par  qui  le  Tout-Pnissant  s’explique  au  fond  du  cœur; 

Je  la  veux  écouter,  dette  aimable  interprète 

De  ce  qu’à  §es  élus  demande  fè  Seigneur, 

Oh  ! qu’heureuse  est  une  ame  alors  qu’elle  l'écoute  ! 
Qu’elle‘devient  savante  à marcher  dans  sa  route  ! 
Qu’elle  amasse  de  force  à- J’en tendre  parler!  . 

Et  que  dans  seS  malheurs  son  bonheur  est  extrême 
Quand  de  la  bouche  de  Dieu  même 
misère  reçoit  de  quoi  se  consoler  ! 

•t  . * i 

’ Heureuses  donc  cent  fois,  heureuses  les  oreilJdfe 
Qui  s’ouvrent  sans  relâche  à ses  divins  accents, 

Et,  pleines  qu’elles  sont  de  leurs  hautes  merveilles, 
«Se  ferment  au  tumulte  et  du  monde  et  des  sens! 

Oiîi,  je  dirai  cent  fois  ces  oreilles  heureuses 
Qui,  de  la  voix  de  Di£u  suintement  amoureuses, 
Méprisent  ces  faux  tons  qui  font  bruit  au-dehors , 
Pour  entendre  au-dedans  la  vérité  parlante, 
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De  qui  la  parole  instruisante 
N’a  pour  se  taire  onïr  que  de  muets  accords. 

9 . 

' HeuretJx  aussi  les  yeux  que  les  objets  sensibles  . 

Ne  peuvent  ébjouir  ni  surprendre  un  moment! 
Heureux  ces  mémcs'yeux  que  les  dons  invisibles 
* Tiennent  sur  leurs  trésors  fixés  incessamment! 
Heureux  encor  l’esprit  que  de  saints  exercices 
Préparent  chaque  jour  par  la  fuite  des  vices  * 

Aux  secrets  que  découvre  un  si  doux  entretien  ! • 
Heureux  tout  l'homme  enfin  que  ces  petits  miracles  ‘ 
Purgent  si  bien  de  tous  obstacles, 

Qu’il  n’écoute,  hors  Dieu,  ne  voit,  ne  cherche  rien! 

Prends-y  garde,  mon  aine,  et  ferme ïiien  la  porte 
Aux  plaisirs  que  tes  fcens  refusent  de  bannir, 

Pour  te  mettre  en  état  d’entendre  en  quelque  sorte 
Ce  dont  tou  bien-uimé  te  veut  entretenir. 

« Je  suis , te  dira-t-il , ton  salut  eeta  vit;  ; 

>■  Si  tu  peux  avec  moi  demeurer  bien  unie, 

« Le  vrai  calme  avec  toi  demeurera  toujours  : 

« Renonce  pour  m’aimer  aux  douceurs  temporelles; 

S N’aspire  plus  qu’aux  éternelles; 

«Et  ce  calme  naîtra  de  nos  saintes  amours.  » 

Que  peuvent  après  tout  ces  délices  impures, 

Ces  plaisirs  passagers,  que  séduire  ton  cœur? 

De  quoi  te  serviront  toutes  les  créatures, 

Si  tu  perds  une  fois  l’appifi  du  Créateur?. 

Défais-toi,  défais-toi  de  toute  autre  habitude; 
io.  14 


2io  L IMITATION  DE  JESUSs&RiyST. 
A ne  plaire  qu’à  Dieu  mets  toute  ton 
Porte-lui  tous  tes  vœux  avec  fidélité  : * 

Tu  trouveras  ainsi  la  véritable  joie,- 
Tu  trouveras  ainsi  la  voie 
Qui  Seule  peut  conduire  à la  félicité.  , 


CHAPITRE  II. 


* 


' QUE  LA  VÉRITÉ  PARLE  AU-DEDANS  DU  COEUR 
« 

• - SANS  AUCUN  BRUIT  DE  PAROLES- 


Parle  , parle , Seigneur,  ton  serviteur  écoute  : 

Je  dis  ton  scrvitpur,  car  enfin  je  le  suis  ; 

Je  le  suis , je  veux  l’être , et  marcher  dans  ta  route 
Et  les  jours  et  les  nuits. 


Remplis-moi  dîna  esprit  qui  me  fasse  comprendre  1 
Ce  qu’ordonnent  de  moi  tes  saintes  volontés , 

Et  réduis  mes  désirs  au  seul  désir  d’entendre 
Tes  hautes  vérités. 

Mais  désarme  d’éclairs  ta  divine  éloquence , 

Fais-la  couler  sans  bruit  au  milieu  de  mon  cœur;  * 
Quelle  ait  de  la  rosée  et  la  vive  abondance 
Et  l’aimable  douceur. 


t 


Vous  la  craigniez,  Hébreux,  vous  croyiez  que  la  foudre. 


1 Var.  Donne-moi  ton  esprit;  que  je  puisse  comprendre. 
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Que  la  mort  la  suivit,  et  dût  tout  désoler, 

Vous  qni  dans  Je  désert^ne  pouviez  vous  résoudre 

A l entendré  parler.  . 

• « 

• •»  . 

« Parle-nous , parlc-nqus . disiez-vous  à Moïse , 

« Mais  obtiens  du  Seigneur  qu'il  ne  nous  parle  pas; 
,«  Des  éefats  de  sa  voix  la  tonnante  surprise 
« Seroit  notre  trépas.  » 

Je  n’ai  point  ces  frayeurs  alors  que  je  t(* prie  ; 

Je  te  fais  d’autres  vœux  que  ces  fils  d’Israél , 

Et,  plein  de  confiance,  humblement  je  m’écrie 
Avec  ton  Samuel  : « 

« Quoique  tu  sois  le  seul  qu’ici-bas  je  redoute; 

« C’est  toi  seul  qu’ici-bas  je  souhaite  d’ouïr 1 : 

« Parle  donc , ô mon  Dieu , ton  serviteur  écoute , 

« Et\e  veut  obéir.  » 

• * * fi 

Je  ne  veu^ni  Moïse  à m’enseigner  tes  voies , * 

Ni  quelque  autre  prophète  à m'expliquer  tes  lois  ; 
C’est  toi  , qui  les  instruis , c'est  toi , qui  les  envoies ,. 
Dont  je  cherche  la  voix. 

Comme  c’est  de  toi  seul  qu'ils  ont  tous  ces  lumières 
Dont  la  grâce  par  eux  éclaire  notre  foi  ; 

Tu  peux  bien  sans  eux  tous  me  les  donner  entières , 
Mais  eux  tous  rien  sans  toi. 

1 Va*.  C'est  toi  seul  qu'ici- bas  mon  aine  veut  ouïr. 

■4* 


2.2  LIMITATION  UE  JÉSUS-CHRIST. 

* • * ♦ • 

Ils  peuvent  répéter  le  son  de  tes  paroles , 

Mais  il  n’est  pas  en  eux  d’en  conférer4’esprit , 

Et  leurs  discours  sans  toi  passentqpour  si  frivoles , 

Que  souvent  on -s’en  rit.  « 

* , 

Qu’ils  parient  hautement,  qu’ils  disent  des  merveilles , 
Qu’ils  déclarent  ton  ordre  avec  pleine  vigfieur  : 

Si  tu  ne  parles  point,  ils  frappent  les  oreilles 
Sans  émouvoir  le  coeur. 

• 

Ils  sèment  la  parole  obscure , simple , et  nue  ; 

Mais  dans  l’obscurité  tu  rends  l'œil  clairvoyant , 

Et  joins  du  haut  du  ciel  à la  lettre  qui  tue 
L’esprit  vivifiant. 

Leur  bouche  sous  l’énigme  annonce  le  mystère , 

Mais  tu  nous  en  fais  voir  le  sens  le  plus  caché; 

Ils  nous  prêchent  tes  lois , mais  ton  secoftrs  lait  faire 
Tout  Ce  qu’ils  ont  prêché.  . 

• * , 

Ils  montrent  le  chemin , mais  tu  donnes  la  force 
D’y  porter  tous  nos  pas , d’y  marcher  jusqu’au  bout  ; 

Et  tout  ce  qui  vient  d’eux  ne  passe  point  l’écorce  ; 

Mais  tu  pénétres  tout. 

Ils  n’arrosent  sans  toi  que  les  dehors  de  l'aine , 

Mais  sa  fécondité  veut  ton  bras  souverain  ; 

Et  tout  ce  qui  l'éclaire  et  tout  ce  qui  l'enflamme 
Ne  part  que  de  ta  main. 


* 
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Ces  prophètes  enfiu  ont  beau  crier  et  dire , 

Ce  ne  sont  que  des  voix , ce  ne  sont  que  des  cris , 
Si  pour  en  profiter  l’Esprit  qui  les  inspire 
Ne  touche  nos  esprits. 


ai3 


Silence  donc , Moïse  ; et  toi , parle  en  sa  place  ' ,. 
Éternelle,  immuable , immense  Vérité  ; 

Parle , que  je  ne  meure  enfoncé  dans  la  glace 
De  ma  stérilité. 

» 

C’est  mourir  en  effet  qu’à  ta  Faveur  céleste 
Ne  réndre  point  pour  fruit  des  désirs  plus  ardents  ; 
Et  l avis  du  dehors  n’a  rien  que  de  funeste 
S’il  n’échauffe  au-dedans.  • 

1 ' •*  ‘ • • • * 

Cet  avis  écouté  seulement  par  caprice , 

Connu  sans  être  aimé , cru  sans  être  observé , 

* C’est  ce  qui  vraiment  tue , et  sur  quoi  ta  justice 
Condamne  un  réprouvé. 


* 


Parle  donc , ô mon  Dieu  ! ton  serviteur  fidèle 
Pour  écouter  ta  voix  réuuit  tous  ses  sens , 

Et  trouve  les  douceurs  de  la  vie  éternelle 
En  ses  divins  accents. 


•» 


1 Vau.  Silence  donc.  Moine;  et  toi,  parle  toi-metne. 

Parle , que  je  ne  meure,  et  que  ce  ctrur  qui  t'aime 
Naît  trop  d’avidité. 

Car  enHn  e’ett  mourir,  qu'à  ta  faveur  céleste. 
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Parlas,  pour  consoler  mon  ame  inquiétée;  , * 

Parle,  pour  lu  conduire  à truelque  amendement; 

Parle , afin  que  ta  gloire  aiusi  plus  exaltée 
Croisse  éternellement.  , 


CHAPITRE  III. 

M 

QU  IL  FAUT  ECOUTER  LES  PAROLES  DE  DIEU 
AVEC  HUMILITÉ'. 

• ’ , »...* 

* ’ ’ * • 

, Écoute  donc , mon  fils , écoute  mes  paroles  ; 

Elles  ont  des  douaeurs  qu’on  ne  peut  concevoir, 

Elles  passent  de  loin  cet  orgueilleux  savoir 

Que  la  philosophie  étale  en  ses  écoles  ; 

Elles  passent  de  loin  ces  discours  éclatants 

Qui  semblent  dérober  à l’injure  des  temps 

Ces  Fantômes  pompeux  de  sagesse  mondaine  ; 

Elles  ne  sont  <fue  vie,  elles  ne  sont  qu’esprit  : 

Mais  la  témérité  de  la  prudence  humaine 

Jamais  ne  les  comprit. 

N’en  juge  point  par-là  ; leur  goût  deviendroit  fade 
Si  tu  les  confondois  avec  ce  vil  emploi , 

Ou  si  ta  complaisance  amoureuse  de  toi 
N’avoit  autre  dessein  que  d’en  Faire  parade  : 

Ces  sources  de  lumière  et  de  sincérité 

1 Va  h.  Qu’il  faut  écoWter  tes  /w  rotes  de  Dieu  m/cc  humilité, 
et  que  plusieurs  ne  les  pèsent  fuis  assez. 
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Dédaignent  tout  mélange  avec  la  vanité. 

Et  veulent  de  ton  cœur  les  respects  du  silence; 
Tu  les  dois  recevoir  avec  soumission , 

Et  n’en  peux  profiter  que  par  la  violence 
De  ton  affection . * 


Heureux  l’iioinmc  dont  la  ferveur 
Obtient  de  toi  cette  Italie  faveur 
Que  ta  main  dâignele  conduire! 

Heurenx , ô Dieu , celui-là  que  ta  voix 
Elle-même  prend  soin  d’instruire 
Du  saint  usage  de  tes  lois!  • 

V 

Cet  inépuisable  secours 
Adoucira  pour  lui  ce.-j  mauvais  jours 
Où  tu  t'armeras  dimjpmerre 
Il  verra  Iprs  son  bonheur  dévoilé, 

Et,  tant  ^ja’il  vivra  sur  la  terre, 

Il  n’y  vivra  point  désolé-  ’ 

• 

Ma  parole  instruisait  dès  Ifnfance  du  monde  : 
Prophètes,  de  moi  seul  vous  avez  tout  appris; 

C’est  v»toi  dont  la  chaleur  échauffoit  vos  esprits  ; 
"C’est  moi  «pii  vous  donnois,  cette  clarté  féconde. 
J’éclaire  et  parle  encore  à tous  incessamment. 

Et  je  vois  presque  en  tous  un  mpme  aveuglement  ', 
Je  trouva  presque  en  tous  «les  surdités  pareilles; 

‘ .'v  % • ’ , 

* > ar.  r.l* trouve  presque  en  tous  un  meme  aveuglement,  . 
Presque  en  tou*  jxJur  ma  voix  des  surdités  pareilles  : 

Si  quelqu'un  y répond,  cA'est  qn*avcc  langueur. 


Digitized  by  Google 


su6  L IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

. * 

Si  quelqu’un  me  répond,  ce  n’est  qu’avec  langueur. 

Et  l’endurcissement  qui  ferme  les  oreilles 
Va  jusqu’au  fond  du  cœur.. 

• * -V  ' * 

- ^ * % 

Mais  ce  n’est  que  pôur  moi  qu’on  est  sourd  volontaire  ; 
Tous  ces  cœurs  endurcis  fte  lé  sont  que  pour  moi , 

Et  suivent  de  leur  chair  la  dangereuse  loi  • • 

* Beaucoup  plus  volontiers  que  celle  de  me  plaire 
*Ce  que  promet  le  monde  est  temporel  et  bas  ; 

Ce  sont  biens  passagers,  ce  sont  foibles  appas, 

Et  l’on  y porte  en  foulc.une  chaleur  avide; 

Tout  ce  que  je  promets  est  éternel  et  grand , 

Et  pour  y parvenir  chacun  est  si  stupide  ' 
Qu’aucun  ne  l’entreprend. 


En  peut-on  voir  un  seul  qui  par-tout  m’obéisse 
Avec  les  mêmes  soins,  avec  la  même  arc|pur, 

Qu’on  s’empresse  à servir  cette  vaine  grandeur 
Qui  fait  tourner  le  monde  au  gré  de  son  caprice? 
«Rougis,  rougis,  Sidon , dit  autrefois  la  mer  : » 

« Rougis,  rougis  toi-mênfe,  et  te  laisse  enflammer 
« (Te  dirai-je  à mon  tour)  d une  sévère  honte;  » 

Et  si  tu  veux  savoir  pour  quel  lâche  souci  * « 

Je  veux  que  lyougeur  au  visage  te  monte, 

Écoute,  le  voici: 

» • • t 

Pour  un  malheureux  titre  on  s’épuise  d’haleine, 

On  gravit  sur  les  monts,  on  s’abandonne  ijux  flots,* 


1 Var.  Beaucoup  plus  volontiers  «pie  ce  qui  inc  doit  pLyrc 
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1 * * « 

Et  pour  gagner  au  ciel  ün  éternel  repos 

On  ne  lève  le  pied  qu’âf regret,  qu’a vgc  peine?-  • • 

Un  peu  de  revflftu  Fait  tondre  les  cheveux,  ' 

Chercher  sur  mes  autels  les  intérêts  des  vœux , 

Prendre  un  habit  dévot  pour  en  toucher  les  gages  * 
Souvent  pour  peu  de  chose  on  plaide  obstinément, 

Et  souvent  moins  que  sien  jette  les  grands  courages 

, % Dans  cet  abaissement. 

N *»  * . 

On  veut  bieq, travailler  et  se  mettre  à tout  foire. 

Joindre  aux  sueurs  tlu  jour  les  Veilles  de  la  nuit,  • 

Pour  quelque  espoir  llattcur  d’un  faux  honneur  qui  luit, 
Ou  pour  quelque  promesse  incertaine  et»lég[ère': 
Cependant  pour  un  prix  qu’on  ne  peut  estimer, 

Pour  tin  bien  que  le  temps  ne  saurait  consumer,*  * 
Pour  une  gloire  enfin  qui  n’aura  point  de  terme, 

Le  cœur  est  sans  désirs , l’œil  n’y  voit  point  d'appas , * 
L’esprit  est  lent  et  morne,  et  le  pied  le  plus  fc#ine 

Se  lasse  au  premier  pas. 

* , * 

* » . « 

Rougis  donc  ^paresseux,  dont  l’humeur  délicate 

Trouve  un  bonheur  si  grand  à trophaut  prix  pour  toi  ; 

Rougis  d oser  t’en  plaindre,  et  d’avoir  de  l'effroi 

D'un  travail  qui  te  mène  oii  tant  dç  gloire  éclate  : > 

Vois  combien  de  mondains  se  font  bien  plus  d’effort 

Pour  tomber  aux  malheurs  d’une  éternelle  mort, 

Que  toi  pour  t'assurer  une  vie  éternelle; 

Et,  voyant  leur  ardeur  après  la  vanité,  _ «. 

Rougis  d’être  de  glace  alors  que  je  t’appelle 

A voir  ma  vérité.  \ 


: • 

^ . • 

V *•  * V. 
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Encor  ces  malheureux,  malgié  toute  leur  peine, 

• • Demetp-ent  quelquefois  frustrés  de  leur  espoir  : 

JVIes  promesses  jamais  ne  surent  décevoir; 

La  confiance  en  moi  ne  se  vit  jamais  vainc  : ‘f 

• Tout  l’espoir  que  j’ai  fait  je  saurai  le  remplir; 

Et  tout  ce  que  j’ai  dit  je  saurai  l’accomplir, 

Sans  rien  donner  pourtant  quiù  la  persévérance  : 

. Je  suis  de  tous  les  bons  le  rémunérateur,  0 
Mais  je  sais  fortement  éprouver  la  constance  g 
Qu’ils  portent  dans  le  coeur.  m 

t 

Ainsi  tu  dois  tenir  mes  paroles  bien  chères. 

Les  écrire  en  ce  coeur,  souvent  les  repasser  : 
Quand  la  tentation  viendra  t’embarrasser, 

• Elles  te  deviendront  pleinement  nécessaires  ; * 

Tu  pourras  y trouver  quelques  obscurités, 
dit  ne  connoltre  pas  toutes  mes  vérités  * 

Dans  Oc  que  t’offrira  la  première  lecture; 

Mais  ces -jours  de  visite  auront  un  jour  nouveau. 
Qui  pour  t’en, découvrir  l’intelligence  jîure 
Percera  le  rideau.  , 

*. 

. 1 Je  fais  à me*, élus  deux  sortes  de  visites:  ** 

L’une  par  les  assauts  et  par  l’adversité, 

L’autre  par  ces  douceurs  que  ma  béni^hité 
Pour  arrhes  de  ma  gloire  avance  à leurs  mérites. 
Comme  je  les  visite  ainsi  de  deux  façons, 
t Je  leur  fais  chaque  jour  deux  sortes  de  leçons  : 
L’une  [tour  la  vertu,  l’autre  contre  le  vice. 
♦Prends- y gaiole,  quiconque  ose  les  négliger,  ' 


I 
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• +.  , . J 
Par  ces  mêmes  leçons  au  jour  de  ma  justice 

Il  s<?verra  juger. 

* * * 

* * . ' 

. . ORAISON 


POUR  OBTENIR  DE  DIEU  LA  CRACK  DF.  LA  DÉVOTION 1 . 

* • .«g 

J . . y . • ■* 

Quelles  grâces*,  Seigneur,  ne*te  dois-je  point  rendre, 

A toi,Tna  seide  gloile  et  moi»  unique  bien? 

Mais  (jui  suis-je  pour  entreprendre 
D'élever  mon  espritjnsqu’à  ton  entretien? 

A 

■le  suis,un  Ver  de  terre,  un  chétif  misérable, 

Sur  qui  jamais  tes  yeux  ne  devroient  s’abaisser. 

Plus  pauvre  encor,  plus  méprisable 
Qu’il  n’est  en  mon  poUvoir  de  dire  ou  de  penser. 

Sans  toi  je  ne  suis  rien , sans  toi  mon  infortune  • 

Ale  fait  de  mille  maux  l’inutile  rebut;  * 

Je  ne  puis  sans  toi  chose  aucune, 

Et  je  n’ai  rien  sans  toi  qui  serve  à mon  salut. 

C’est  toi  dont  la  bonté  jusqu’à  nous  se  ravale , 

Qui,  tout  juslfc  et  tout  saint,  peux  tout  et  donnes  tout. 
Et  di*qui  la  main  libérale 

Remplit  cet  univers  de  l’un  à l’autre  Jiout. 

«r 

* 

Tu  n’en  exceptes  rien  que  l ame  pécheresse, 

, Jf!  • j ♦*’ 

1 Y ar.  Onutnn  /tour  demander  à Dieu  la  graer  de  la  dtvolian. 
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Que  ta  rônds  toute  vide  à sa  fragilité , 

' Et  que  ton  ire  vengeresse 
Punit  dès  ici-bas  par  cette  inanité. 

•"  . ' ’ . * 

Daigne  te  souvenir  de  tes  bontés  premières, 

Toi  qui  veux  que  la  terre  et  les  cieux  en  soient  pleins , 

Et  rqpplis-moi  de  tes  lumières, 

Pour  ne  point  laisser  vide  une  œuvre  de  tes  mains  1 . 

. » 

Comment  pourrai-je  ici  me  supporter  moi-même 
Dans  les  maux  oit  je  tombe,  erdans  ceux  où  je  eburs , 

Si  par  cette  bonté  suprême 
Tu  ne  fais  choir  du  ciel  ta  grâce  à mon  sccotu*^ 

Ne  détourne  donc  point  les  rayons  de  ta  face, 

Visite-moi  .souvent  dans  mes  afflictions. 

Prodigue-moi  grâce  sur  grâce, 

Et  ne  retire  point  tes  consolations.  * 

* 

Se  laisse  pas  mon  aine  impuissante  et  languide 
Dans  la  stérilité  que  le  crime  produit, 

Et  telle  qu’une.terre  aride 
Qui  n’ayant  aucune  eau  ne  peut  rendre  aucun  fruit. 

• • * 

Daigne,  Seigneur  tout  bon,  daigne  m’apprendre  à vivre 
Sous  les  ordres  sacrés  de  ta  divine  loi. 

Et  quelle  route  il  me  faut  suivre 

Pour  marcher  comme  il  faut  humblement  devant  toi. 

* 

* Va».  Pour  ne  point  lai**cr  vide  un  muvre  de  les  mains. 


» 


Y 
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Tu  peux  seul  m’inspirer  U»  sagesse  profonde, 
Toi  < pii  me  connoissbis  avant  qui 

Et  me  vis  ava^}  que  le  montre^ 

Sortit  de  c^néant  dont  m,le  sus  former. 


nuner. 
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-CHAPITRE  IV, 


qu  IL  FAUT  MAitUHKll  DEVANT  DIEU  EN  USI'JUT  DE  V 

EJ  d’humilitE. 

fc  A.  • _ 

.•  qfth  i 

Marche  devant  mes  yeux  en  droite  vérité ^ 
Cherche  par-tout  ma  vue  avec  simplicité, 

Fais  que  ces  deux  vertus  te  soient  inséparables 
Qu  elles  soient  en  tous  lieux  le/ guides  de  tes  pas; 

Et  leurs  forces  incomparables 
Contre  tous  ennemis  sauront  t’armer  le  bras. 


Oui , quelques  ennemis  qui  s’osent  présenter, 

Qui  marche  en  vérité  n’a  rien  à redouter; 

Il  se  trouve  à couvert  des  rencontres  funestes; 
C’est  un  contre-poison  contre  les  séducteurs , 

, Qui  dissipe  toutes  leurs  pestes, 

Et  confond  tout  l’effort  des  plus  noirs  détracteurs. 

• * i 

Si  cette  vérité  t’en  délivre  une  fois , 

Tu  seras  vraiment  libre,  et  sous  meé  seules  lois 
Qui  font  la  liberté  par  un  doux  esclavage; 

Et  tous  les  vains  discours  de  ces  lâches  esprits 
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Ne  feront  naîtçe  en  ton  courage 
Que  la  noble  fierté  d’un  généreux  mépris. 


C’est  là  tout  le  bien  où  j’aspire , 
C'est  là  mon  unique  ^jpuhait; 
Ainsi  que  tu  daignes  le  dire, 
i Ainsi,  Seigneur,  me  soit-il  fait. 

♦ * 

Que  ta  vérité  salutaire 
M’enseigne  quel  est  ton  chemin  ; 
Qu  elle  m’y  préserve  et  m'éclaire 
Jusqu'à  ht  bien  heureuse  fin 


* 


"«s* 


V.* 


Qu  elle  purge  toute  mon  ame 
*De  toute  impure  affection, 

Et  de  tout  ce  désordre  infâme 
Que  fait  naître  la  passion. 


Ainsi  cheminant  dans  ta  voie 
Sous  cette  même  vérité, 

Je  goûterai  la  pleine  joie 
Et  la  parfaite  liberté* 


Je  t enseignerai  donc  toutes  mes  vérités; 

Je  t'illuminerai  de  toutes  mes  clartés, 

Pour  ne  te  rien  cacher  de  ce  qui  peut  me  plaire 
Tu  verras  les  sentiers  que  doit  suivre  ta  foi , 

Tu  verras  tout  ce  qu’il  faut  faire , 

Et  si  tu  ne  le  fais , il  ne  tiendra  qu  a toi.  * 


aaj 
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Pense  à tous  les  pcclijÿ  avec  un  plein  rcgfet. 
Avec  un  déplaisir  et  profond  et  secret  ; 

Le  repentir  du  co'ur  me  tient  lieu  de  victime  : « 
Dans  le  bien  que  tu  fois,  fois  la  présomption  Jf 
Et  garde  que  la  propre  estime 
Ne  corrompe  le  fruit  de  ta  bonne  action. 


Vvl 

ÉMi' 


Tu  n’es  rien  qu’un  pécheur,  dont  la  fragilité  * 
Sujette  ah t passions  prend  leur  malignité, 

Et  n’a  jaïqais  (le  soi  que  le  néant  pour  terme  ; 

Elle  y penche,  elle  y glisse,  elle  y tombe  aisément; 

Et  plus  ta  ferveur  se  croit  fermé, 

Plt^  prompte  est  sa  défaite  ou  son  relâchement. 


Non , tu  n’as  rien  en  toi  qui  puisse  avec  raison 
Enfler  de,  quelque  orgueil  la  gloire  de  ton  nom. 

Tu  n’as  que  des  sujets  de  mépris  légitiihe  ; 

Tes  défauts  sont  trop  grands  pour  en  rien  piÇ.sumcr, 
Et  ta  foibles.se  ne  s’exprime 
Que  par  un  humble  aveu  qu’on  ne  peut  l'exprimer. 


Ne  fais  donc  point  d’état  de  tout  ce  que  tu  fais  ; 
Ne  range  aucune  chose  entre  les  grands  effets; 
Ne  crois  rien  précieux,  ne  crois  rien  admirable. 
Rien  noble,  tien  enfin  dans  la  solidité, 

Rien  vraiment  haut,  rien  désirable. 

Que  ce  qui  doit  aller  jusqu'à  l’éternité. 

* • 

De  cette  éternité  le  caractère  saint,  * 

Que  sur  mes  vérités  ma  main  toujours  empreint, 


H 
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* '*  % • 

Doit  plaire^i  tes  désirs  par-dessus  toute  choSc  ; 
Et,rien  ne  doit  jamais  enfler  tes  déplaisirs 
A l’égal  des  maux  où  t’expose 
Le  vil  abaissement  de  ces  mêmes  désirs. 

Tu  n’as  rien  tapt  à craindre  et  rien  tapt  à blâmer 
Que  l’appât  du  péché  qui  chei'fchc  à te  charmer, 

Et  phr  qui  des  enfers  les  portes, sont  ouvertes: 

Fuis-le  comme  un  extrême  et  souverain  malheur; 
L’homme  ne  peut  faire  de  pertes 

Qu’il  ne  doive  souffrir  avec  moins  de  douleur. 

• » 

Il  est  quelques  esprits  dont  l’orgueil  curieux  ^ 
Jusques  à mes  secrets  les  plustnysléricux 
Tâche  à guinder  l’essor  de  Tour  intelligence; 

Bouffis  de  leur  superbe,  ils  en  font  tout  leur  but. 

Et  laisseht  à leur  négligence 
Étouffe  P les  soucis  de  leur  propre  salut.  , 

Con}me  ils  n’ont  point  d’amour  ni  de  sincérité,  v 
Comme  ils  ne  sont  qu’audace  et  que  témérité , 
Moi-même  j’y  résiste,  et  j’aime  à les  confondre; 

Et  l’ordinaire  effet  de  leur  ambition 
C’est  de  n’y  voir  enfin  répondre 
Que  le  péché,  le  trouble,  ou  la  tcnlatioo- 

N’eu  use  pas  comme  eux,  prends  d’autres  sentiments 
Redoute  ma  colère,  et  crains  mes  jugements, 

.Sans  vouloir  du  Très-Haut  pénétrer  la  sagesse  : 

Au  lieu  de  inoft  ouvragé  examine  le  tien, 
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Et  revois  c^tjue  ta  faiblesse 
Aura  commis  de  mal , ou  négligé  de  bien. 

U est  d’autres* esprits  dont  la  dévotion  • ** 

Attache  à des  livrets  toute  son  action , 

S'applique  à des  tableaux,  s'arrête  à des  ipiagcs ; 

Et  leur  zélé  amoureux  des  marques  du  dehors 
En  sème  tant  sur  leurs  visages , 

Qu’il  laisse  l'ame  vide  aux  appétits  du  corps. 

«b 

D’autres  parlent  de  moi  si  magnifiquement , 

Avec  tant  dè  chaleur,  avec  tant  d’omcment, 

Qu’il  semble  qu’en  effet  mou  service  les  touche; 

Mais  souvent  leur  discours  n’est  qu’un  discours  moqueur 
Et,  s’ils  ont  mon  nom  à la  bouche, 

Ce  n’est  pas  pour  m’ouvrir  les  portes  de  leur  coeur. 

Il  est  d’autres  esprits  enfin  bien  éclairés, 

De  qui  tous  les  désirs  dignement  épurés  ■ 

De  l’éternité  seule  aspirent  aux  délices; 

La  terre  n’a  pour  eux  ni  plaisirs  ni  trésors, 

Et  leur  zélé  prend  pour  supplices 
Tous  ces  soins  importuns  que  l ame  doit  au  corps.- 

Ceux-là  sentent  en  etrx  l'Esprit  de  vérité 
Leur  prêcher  cette  heureuse  et  vive  éternité , 

Et  suivant  cet  Esprit  ils  dédaignent  la  terre; 

Us  ferment  pour  le  monde  et  l’oreille  et  les  yeux , 

Us  se  font  une  sainte  guerre, 

Et  poussetit  jour  et  nuit  leurs  souhaits  jusqu'aux  deux. 
io.  i5  . 
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• CHAPITRE  V.  * 


DES  MERVEILLEUX  EFFETS  DF.  LAMOUR  DIVIB1.' 

Je  te  bénis,  Père  céleste , • 

Père  de  mon  divin  Sauveur, 

Qui  rends  en  tous  lieux  ta  faveur 
Pour  tes  enfants  si  manifeste. 

J’en  suis  le  plus  pauvre  et  le  moindre, 

Et  tu  daignes  t’en  souvenir  ; 

Combien  donc  te  dois-je  bénir. 

Et  combien  de  grâces  y joindre  ! 

* 

O Père  des  miséricordes  ! 

.0  Dieu  des  consolations  ! . * 

Reçois  nos  bénédictions 

Pour  les  biens  que  tu  nous  accordes. 

Tu  répands  des  douceurs  soudaines 
Sur  l’amertume  des  ennuis , 

Et,  tout  indigne  que  j’en  suis, 

Tu  consoles  toutes  mes  peines. 

• 

J’en  bénis  ta  main  paternelle, 

' V4*.  De*  merveilles  de  l'amour  divin.  ' . 
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J'en  bénis  ton  fils  Jésus-Christ, 

J’cn  rends  grâces  au  Saint-Esprit, 

A tous  les  trois  gloire  éternelle. 

O Dieu  tout  lSMi  ,-ô  Dieu  qui  m'aimes 
Jusqu’à  supportai' ma  langueur, 
Quand  tu  descendras  dans  mon  cœur 
fÿie  mes  transports  seront  extrêmes 1 

• ‘ nor*’*’- 

Ceçtrtoi  seul  que  je  considère 
Comme  ma  gloire  et  mon  pouvoii', 
Comme  ma  joie  et  mon  espoir, 

Kt  mon  refuge  en  ma  misère. 

• r*sV'  * • 

Mais  mon  amour  encor  débile 
Tombe  souvent  comme  abattu , 

Et  mon  impuissante  vertu 
Ne  fait  qu’un  effort  inutile. 

V 

J ai  besoin  que  tu  me  soutiennes , 
Que  tu  daignes  me  consoler, 

Et  que  [Jour  ne  plus  chanceler 
Tu  prêtes  des  forces  aux  miennes. 

Redouble  tes  faveur^jjivmes, 

Visite  mon  cœur  plus  souvent, 

Et  pour  le  rendre  plus  fervent 
Instruis-le  dans  tes  disciplines. 

Afïranchis-le  de  tous  ses  vices , 
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Déracine  ses  passions, 

Efface  les  impressions 

Qu’y  forment  les  molles  délices. 

Qu’ainsi  purgé  par  ta  présence, 

A tes  pieds  je  le  puisse  offrir,, 

Net  pour’ t'aimer,  fort  pour  souffrir. 

Stable  pour  la  persévérance.  * ’ ' ' ■ • ' 

Connois-tu  bien  l’amour,  toi  qui  parles  d’atajer? 
L’amour  est  un  trésor  qu’on  ne  peut  estimer; 

Il  n’est  rien  de  plus  grand,  rien  de  plus  admirable; 

Il  est  seul  à soi-méme  ici-bas  comparable; 

Il  sait  rendre  légers  les  plus  pesants  fardeaux; 

Les  jours  les  plus  obscurs,  il  sait  les  rendre  beaux, 

Et  l’inégalité  des  rencontres  fatales 
Ne  trouve  point  en  lui  des  forces  inégales; 

Charmé  qu'il  est  par-tout  des  beautés  de  son  choix, 
Quelque  charge  qu’il  porte,  il  t*en  sent  point  le  poids 
- Et  son  attachement  au  digue  objet  qu’il  aime 
Donne  mille  douceurs  à 1 amertume  même. 

Cet  amour  de  Jésus  est  noble  et  généreux  ; 

Des  grandes  actions  il  rend  l’homme  amoureux; 

Et  les  impressions  qu’une  fois  il  a laites 
Toujours  de  plus  en  ^jus^epireut  aux  parfaites. 

Il  va  toujours  en  haut  chercher  de  saints  appas, 

Il  traite  de  mépris  tout  ce  qu’il  voit  de  bas,* 

Et  dédaigne  le  joug  de  ces  honteuses  chaînes 
Jusqu  à ne  point  souffrir  d’affections  mondaines, 

De  peur  qiie  leur  nuage  enveloppant  ses  yeux 
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A leurs  Secrets  regurxls  n ote  d’aspect  des  deux , 

(Jn'un  frivole  intérêt  des  choses  temporelles 
N abatte  les  ifesirs  qn’il  pousse  utix  éternelles, 

< >n  que  pour  éviter  quelque  incommodité 
Il  içetnbrasse  tui  obstacle  à sa  félicite; . 

Je  té  dirai  bien  plus,  sa  douceur  et  sa  force 
Sont  des  coeurs  lc&plus  grands  la  plies  illustre  amorce: 
La  terre  lie  voit  rien  qui  soit  plus  achevé; 

Le  ciel  munie  u’a  rien  qui  soit  plus  élevé: 

En- veux-tu  la  raison  il  en  Dieu  seul  est  sa  source; 

En  Dieu  seul  est  aussi  Je  repos  de  sa  course;  ' • 

Il  en  part,  il  y rentre,  et  ce  feu  tout, divin 
Ya  point  d'autre  principe  et  n'a  point  d’autre  fur. 

Tu  sauras  encor  plus;  n la  moindre  parole, 

Au  plus  simpleVoup  d’oui,  l'amant  va,  court,  et  vole, 

, Etinclc  tant  de  joie.à  son  activité, 

Que  ricu  n en  peut  borner  l'impétuosité. 

Pour  tous  egalement  son  ardeur  est  .extrême; 

Il  donne'  tout  pour  tous , et  n’a  rien  à Ini-méme; 

Mais,  quoiqu'il  soit  prodigue,  il  ne  fiord  jamais  rien,  . 
Puisqu'il  retrouve  tuul  daus  le  souverain  bien. 

Dans  ce  bien  souverain  à qui  tous  autres  cèdent, 

(jui  seul  les  comprend  tous,  et  dont  tous  ils  procèdent; 
Il  se  repose  entier  sur  cet  unique  appui. 

Et  trouve  tout  en  tous  sans  posséder  que  lui. 

Dans  les  dons  qu'il  reçoit  tout  ce  qu  il  se  propose , 
C’est  d’en  bénir  l’auteur  par-dessus  toute  chose: 

I f n’a  point  de  mesure  ; et  connue  son  ardeur  ^ * 

Ne  peut  de  son  objet  égaler  la  grandeur, 

II  la  croit  toujours  foilile,  et  souvent  en  murmure. 
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Quand  même  cette  anfeuj*  passe  toute  mesure. 

Rien  ne  pèse  à l'amour,  rien  ne  peut  l'arreter . 

1 1 n’est  point  de  travaux  qu'il  daigne  supputer  ; 

Il  veut  plus  que  sa  farce;  et,  quoi  qui  so présente . 
L’impossibilité  jamais  ne  l'épouvante;  » 

Le  zèle  qui  l'emporte  au  bien  qu'il  s’est  promis 
Lui  montre  tout  possible  , et  lui  peint  tout  permis. 

Ainsi  qui  sait  aimer  se  rend  de  tout  cappMe  ; . 

Il  réduit  à l’effet  ce  qui  semble  incroyable  i . ’ — " 

Mais  le  manque  d'amour  Elit  leauauque  de  cœur;. 

Il  abat  le  courage,  il  détruit  la  vigueur, 

Relâche  les  désirs,  brouille  la  rounoissance , 

Et  laisse  enfin  tout  l'homme  à sa  propre  impuissant*.  ■ 
L'amour  ne  dort  jamais , non  plus  que  le  soleil  : 

Il  sait  l’art  de  veiller  dans  Us  bras  dir sommeil  : 

Il  sait  dans  la  fatigue  être  sans  lassitude  ; _ . 

U sait  dans  la  contraiule  être  sans  servitude; 

Porter  mille  fardeaux  saris  en  être  accablé, 

Voir  mille  objets  d’effroi  sans  en  être  troublé; 

C’est  d'une  vive  flamme  une  heureuse  étincelle 1 , 

Qui , pour  se  réunir  à sa  source  immortelle, 

Au  travers  de  la  nue  et  de  l’obscurité 
Jusqu'au  plus  haut  des  cieux  s’échappe  en  sûreté. 

Quiconque  sait  aimer  sait  bien  ce  que  veut  dire 
Cette  secréte  voix  qui  souvent  nous  inspire. 

Et  quel  bruit  agréable  aux  oreilles  de  Dieu 
Fait  cet  ardent  soupir  qui  lui  crie  en  tout  lieu  : 


V 


O mon  Dieu,  mon  amour  unique  ! 

• Var.  (/etc  d'une  vive  flamme  une  ardente  étincelle. 
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Regarde  mon  zèle,  et  ma  foi  ; 

Reçois-les , et  sois  tout  à moi , 

Comme  tout  à toi  je  m’applique. 

Dilate  mon  cœur  et  mou  aille 
Pour,  les  remplir  de  plusMamour, 

Et  fois-leur  goûter  nuit  et  jour 
Ce  que  c’est  qu'une  sainte  flamme  1 . 

Qu’ils  trouvent  par-tout  des  supplices , 
Hormis  aux  douceurs  de  t'aimer  ; 
Qu’ils  se  baignent  dans  cette  mer; 
Qu’ils, se  fondent  dans  ces  délices. 

Que  cette  ardeur  toujours  m embrase. 
Et  que  ses  transports  tout-puissants 
Jusqu'au-dessus  de  tous  mes  sens 
Poussent  mon  amoureuse  extase. 

x 1 . -•  m ■ 

• ■*».•*  * « 

Que  dans  ces  transports  extatiques , 

Qù  seul  tu  me  feras  la  loi". 

Tout  hors  de  moi , mais  tout  en  loi , 

Je  te  chante  mille  cantiques. 

* • 

Que  je  sache  si  bien  te  suivre , 

Que  tu  inc  daignes  accepter,. 

Et  qu’à  force  de  t’exalter 
Je  uife  pâme  et  cesse  tle  vivre. 
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Que  je  t'aime  plus  que  moi-même, 

Que  je  m’aime  en  toi  seulement, 

Et  qu’en  toi  seul  pareillement 
Je  puisse  aimer  quiconque  t’aime. 

' i ..  " * * 

Ainsi  mon  aine  tout  entière,  • 

Et  toute  à toi  jusqu’aux  abois, 

Suivra  ces  amoureuses  lois 
Que  lui  montrera  ta  lumière.  . 

Ce  n’est  pas  encor  tout , et  tu  ne  conçois  pas 
Ni  tout  ce  qu’est  l’amour  ni  ce  qu'il  a d’appas  : 

Apprends  qu’il  est  bouillant,  apprends  qu’il  est  sincère , 
Apprends  qu’il  a du  zèle,  et  qu’il  sait  l’art  de  plaire. 

Qu’il  est  délicieux , qu’il  est  prudent  et  fort, 

Fidèle,  patient,  constant  jusqu’à  la  mort, 

Courageux,  et  sur-tout  hors  de  cette  foiblesse 
Qui  force  à se  chercher,  et  pour  soi  s’intéresse  : 

Car  enfin  c’est  en  vain  qu’on  se  laisse  enflammer, 
Aussitôt  qu’on  se  cherche  on  ne  sait  plus  aimer. 

L’amour  est  circonspect,  il  est  juste,  humble,  et  sage; 
Il  ne  sait  ce  que  c’est  qu’être  mol  ni  volage, 

Et  des  biens  passagers  les  vains  amusements 
N’interrompent  jamais  ses  doux  élancements  : 

L’amour  est  sobre  et  chaste,  il  est  ferme  et  tranquille  ; 

A garder  tous  ses  sens  il  est  prompt  et  docile  : 

L’amour  est  bon  sujet,  soumis,  obéissant. 

Plein  de  mépris  pour  soi,  pour. Dieu  reconnoissant  ; 

En  Dieu  seul  il  se  fie,  en  Dieu  seul  il  espère, 

Même  quand  Dieu  l’expose  à la  pleine  misère, 


k 
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• 

Qu'il  est  sans  goût  pour  Dieu  dans  1 effort  dt»  malheur; 
Car  le  parfait  avaour  net  vit  point  sans  doulçurt 
Et  quiconque  n’est  prôtjje  souffriy  toute  cl^oSe, 
D'attendre  qu£  de  lui  son  bien-aimé  dispose, 
Quiconque  peut  aimer  si  mal , si  lâchement , 

N’est  point  digne  du  nom  de  véritable  amant. 

Pour  aimer  comme  il  tant, jl  faut  [tour  ce  qu'on  aima 
Embrasser  l'amertume  et  la  dureté  même, 

Pour  aucun  accident  n'en  être  diverti 
Et  pour  tyicun  revers  ne  quittes  son  parti. 


CHAPITRE  VI. 

, • , 

DES  EPREUVES  DU  VERITABLE  AMOUR. 

* • 

Tu  m'aimes,  je  le  vois,  mais  tqn  affection 
N’est  pas  encore  au  point  de  la  perfection; 

Fille  a manque  de  force ^et  manque  <lë  prudence, 

Et  son  feu  le  plus  vif  et  le  plus  véhément, 

A la  moindre  tcaverse,  au  moiudre  empêchement, 
Perd  si  tôt  cette  véhémence , 4» 

Que  de  tout  le  bien  qu’il  commence 
Il  néglige  l’avancement. 

Ainsi  des  bons  propos  la  céleste  vigueur 
Aisément  dégénère  en  honteuse  langueur  ; 

Tu  semblés  n’en  former  qu'afin  de  t’eu  dédire. 

Ce  lâche  abattement  de  tou  infirmité  • . ♦ 


■-  > ’■ 

• «*• 


• *’\v 


’v*j*v  **■ 

_.v  \ • *.  .«  v *. 
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Chercha  qui  le  console  avec  avidité, 
fil  ton  cœur  après  moi  soupire , 

Moi  y s pour  vivre  sous  tnon  empire, 

Que  pour  vivre  eu  tranquillité. 

* • * » 

Le  vrai , le  fort  ainotlr  en  soi-inémy  affermi 

Sait  bien  et  repousser  ^effort  de  l’,ennemi 

Et  refuser  l’oreille  à ses  ruses  perverses; 

Il  sait  du  cœu rentier  lui  fermer  les  accès, 

Et  de  sa  digne  ardeur  le  salutaire  excès, 

. Égal  aux  fortunes  diverses, 

M’adore  autant  dans  les  traverses 

Que  dans  les  plus  heureux  "succès. 


Quiconque  sait  aimer,  mais  aimer  prudemment, 

S Ta  valeur  des  lions  n’a  point  d’attachement; 

En  tous  ceux  jju’on  lui  fait  c’est  l’amour  qu’il  estime; 
C’est  par  l’affection  qu’il  en  juge  le  prix;  ‘ 

Et  de  son  bien-aimc  profondément  épris , 

Ibne  peutçrdîre  légitime 

Que  sans  lui  quelque  don  imprime 

Autre  chose  que  du  mépris. 


Ainsi  datas  tous  les  miens  il  n’a  d’yeux  que  pour  moi  ; 
Ainsi  de  toits  les  miens  il  fait  un  noble  emploi, 

A force  de  les  mettre  au-dessous  de  moi-méinc  ; 

Il  se  repose  en  moi  comme  au  bien  souverain, 
bit  tous  ces  adirés  biens  que  sur  le  genre  humain 
laisse  choir  nia  bonté  suprême,  , 

• Il  de  les, estime  et  les  aime 


! 
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Qujen  c.^tpi'ikJPoitjbent  de  ina  main. 

Si  quc1(pi4p$  jtouiMnoi , quelquefois  pour  pies  saints , 
'lt>n  zèle  aii<|sïnetit  suit  pial  tes  bops  desseins,  * 

Et  ne  te  donne  point  de  sensible  tendresse  ; 

I hie  fi  fut  pas«ncor  que  tou  cœur  éperdu , 

Pour  voir  languir  tes  vœu*,  estimeàout  peçlff", 

8e  qéii«anqi*e  à leur  séchoresse,  * • 

Quoi  tjli’en  A'ésihne  ta  foiblesse^  ^ , 

Te  peut  ^SP  jjjentôt  rendu.  s . * 

♦ r' 

ToAt  ce  qui  i 

De  liquéfactions , d’ùpanoifissements , 

* Marque  bien  Jes  effets  4e  nia  grâce  prÿente; 

•C’est  bien»  quelque  avant-goùt  du  céleste  séjour* 

Mai»  prompte  est  sfrvpftuq»  et  prompt  est  son  retour, 

J Et  sa  douceur  la  pli#  cluymante, 
lorsque  tu  crois  qu’elle  s’augmente, 

. Soudain  échappa  à ton  amour.  . . t 


‘ ** 

i émile  au  C&ur  de  doux  saisissem^tt. 


U ne  seroit  pas  sur  de  s’y  trop  assurer  : 

Ne  songe  qu’à  combattre,  à vaincre,  à te  tirer  * 
De  ces  laqs  dangereux  où  ton  plaisir  t'invite  ; * 
Sous  les.mauvais  désirs n’être  point  abattu, 
Triompher  hautement  du  pouvoir  qu  ils  ont  eu, 
Et  du  Diable  quites  suscite,  - , . 

C’est  la  marque  du  vrai -mérite 
Et  de  la  solide  vertu.  , 

Ne  te  trouble  donc  point  pour  les  distractions  > 


A 


■X.  ** 


r 'J*  * ' * * A'., 


y ^ •*..  i*.  •*  V\  A.'r  . 4 
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Qui  rompent  la  ferveur  de  tps  dévotions  ; • 

De  quelque;'  vaius  objets  qu'elles.  t’offrent  lynqge, 

■ Garde  ui»  ferme  propos  sans  jamais  t’ébrànler, 
Garde  un  coeur  pur  et  droit  sans  jamais  chanceler,* 
Et  la  grandeur  de  ton  courage  > * 
v Dissipera  tout  ce  nuage  . • * • 

Qu'allés  s'efforcent  (Tv  mêler.  ■ 

Quelquefois jton  esprit,  s'élevant  jif>  qu’aux  cieux, 

\h  cotte  haute  extase  où  j occu poses  y'euxr  • 
Hatomhe  tout-à-coup  dans  quelque  impevtinenœ ; 
Pour  Ç£jhfus  que  tu  sois  d’un  si  prompt  changement , 
Kiiis  un  plein  désaveu  de  cet  égarenîéht, 

Et  prend*  une  saintg  arçogancc  . * 

*Qui  dédaigne  l'extravagance  « • • • 

De  son  indigne  amusement**  m * 

» • ; 

Les  faiblesses  de  l’homme  agissent  malgré  toi;. 

hietpque  de  ton  cœur  elles  brouillent  l’emploi.. 
Elles  n'y  peuvent  rien  que  ce  coeur  n’y  consente  : 
Tant  que  tu  te  défends  d’y  rien  contribuer, 

Tu  Ieiif  défends  aùséi  de  rien  effectuer; 

* Et  leur  embarras  te  tourmente , 

Mais  ton  mérite  s’en  augmenta, 

Au  lieu  de  s’en  diminuer. 

• • * 

> • 

L immortel  ennemi  des  soins  de  ton  salut, 

■Qui  ne  prend  que  ma  haine,  et  ta  perte  pour  but. 
Par-là  dessous  tes  pas  creuse  des  précipices  y 
Il  met.loul  en  usage  afin  de  t’arracher 


< • 
.1  *ik 


* . Jb-  • ' 

* # t * ♦ • 
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Ces  vertueux  desiçs»où  je  te  fais  pepéfeer,  * 

Et  ne  t’qftrc  aucunes  délices  * # • 

Qu’afip  <|uc  tes  lxins  exercices 
Trouvent  par  où  se  relAcher. 


Il  hait  tous  ces  honneurs  que  lu  rends  à nies  saints; 

U liait  tous  rues  tourufents  dans  ta  mémoire  empreints. 
Dont  tu  fais  malgré  lui  tes  plus  douces  pensées;  ' 

Il  liait  ta  vigilance  à inc  garder  ton  cœur;  . 

Il  hait  tes  bous  propos  qui  croissent  en  vigueur, 

Et  ce  que  tes  finîtes  passées 

Dans  ton  souvènir  retracées  , • * 

Te  laissent  four  toi  de  rigueur.  * '•  ' 


Il  cherche  à t’ep  donner  Je  dégoût  ou  l'enuni; 

Et  pour  t'oter,  s’il  peut,  ces  armes  contre  liji , 

Il  s’arme  contre  toi  de  toute  la  nature  : ^ • 

De  millcohjets  impurs  il  unit  le  poison. 

Afin  dpc  de  leur  peste  infectant  ta  raison  * , wb 

Il  s’v  fasse  quelque  ouverture 
Pour p-Qiibler  ta  sainte  lecture, 

Et  disperser  ton  oraison. 


E'Jiumblc  aveu  de  ton  crime  aux  pieds  d’un  confesseur. 
Qui  sur  toi  de  ma  grâce  attire  la  douceur, 

Gène  jusqu'aux  enfers  l'orgueil  dp  son  courage; 

Et  cortime  il  hait  sur-tout  ces  amoureux  transports 
Où  s’élève  ton  ame  en  recevant  mon  corps,  , • ■ . 

Les  artifices  de  sa  rage  • 

T’en  feraient  quitter  tout  l'usage. 
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• » \ 

, Si  l’effet  siti voit  ses  efforts.  » 4 ' . 

* * * * « * \ 
Ferme-lui  bien  l’oreille , et  vislsans  l'émouvoir 

, , îr 

De  cesjnqges  secrets  que  pour  te  daCevotr  , 

Sous  un  appât  visible  if  dresse  à ta  misère  : 

Ne  t'inquiète  point  de  ses  subtilités  ; 

Et  ^imputant  qu’à  lui  toutes  lés  saletés  * 

Que  sà  ruse  en  vain  te  suggère, 
Reproche-lui  d’un  ton  sévère 
L’amas  de  ses  impuretés.  >é- Ugy,  - * 

*J  _&*  ■* 

« Va , ma I heureux  esprit , va , va , lui  tl< ns-i n dire , 
Dans  les.  féuxjtn  mortels  de  ton  funeste  empire, 
Va-s-y  rotigirtle  honte,  et  briller  de  courrpux 
^ De- perdre  ainsi  tes  coups. 


Tu  f es- perds  contre  moi  lorsque  tu  te  figures 
Que  tu  vas  rq’qccabler  sous  ce  monceau  d’ordures  ; 
De  quelques  feux  appâts  que  tu  m'ose/ïlatter,^, 

Je  sais  les  rejeter.  . 

« 

Va  dope,  encore  un  coup,  va,  séducteur  infâme; 
N’espère  aucune  part  désormais  en  mon  ame 1 ; 
Jésus-Christ  est  ma  force  et  marche  à mes  c6tés  « 
Contre  tes  saletés. 

Tel  qu  un  puissanj  guerrier  armé  pour  ma  défense, 
il  dompte  qui  m’attaque,  il  abat  qui  m’offense, 

t 

* . 


Var.  N'espère  aucune  part  désormais  dans  mon  ante. 
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Et  réduira  l'effet  dayton  illusion  ; 

A U»  confusion.  * • 

m * 

Je  choisirai  plutôt  les  plus  crtffelü  supplices. 
J'accepterai  la  mort , j’en ‘ferai  mes  délices,  • 
Avant  que  tes  efforts  m'arraChcnt  un  moment 
De  vrai  consentement. 

• * 

♦.  - 

De  tes  suggestions  réprime  l'impudence;  , 

Pour  épargner  ta  honte  impose-toi  silence; 

^Aussi  bien  tes  discours  deviennent  suplgrfjps. 

Je  ne  t’écoute  plus.  ’ • , 

*■ 

Tu  m'as  jusqu  à présent  donné  beaucoup  de  peine; 
Tu  m’as  bien  fait  trembler  et  bien  mis  à la  gêne  : * 
Mais  le  Seigneur  m’éclaire  cl  se  fait  mon  appui  ; 
Qu’ai-je  à craindre  aveç  lui?  m 

Que  tes  noirs  escadrons  en  bataille  rangéR 
Combattent  les  désirs  de  mon  ame  assiégée. 

Je  verrai  leurs  fureurs  fondre  toutes  sur  moi' 

Sans  en  prendre  d’effroi. 

# ' 

* * ■ 

fîontre  ces  escadrons  mon  Dieu  me  sert  d’escorte; 
Contre  tant  de  fureurs  il  me  prête  main-forte; 

Il  est  mon  espérahee  et  mon  libérateur; 

• Fuis,  lâche  séducteur.  » 


Ainsi  tu  dois,  mon  fils,  t’apprêter  au  combat; 
Ainsi  tu  dois  combattre  en  courageux  soldat, 
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Et  dissiper  ainsi  les  forces  qu’il  amasse. 

S'il  t’arrive  de  choir  par  ta  fragilité,  ’ 

Reléve-toi  plus  fort  que  tu  n’avois  été  ; 

El,  lorsque  ta  vigueur  se  lasse, 

Appelle  une  plus  haute  grâce 
Au  secours  de  ta  lâcheté. 

Tu  dois  t'v  confier;  mais  prends  garde  avec  soin 
Que  cette  confiance,  allant  un  peu  trop  loin, 

Ne  se  tourne  en  superbe  cl  folle  complaisance  : 
Plusieurs  y sont  trompés;  et  ce  vain  sentiment, 
Les  portant  de  l’erreur  jusqu’à  l’aveuglement 
D’une  ingrate  méconnoissance , 

Les  met  presque  dans  l’impuissance 
D’un  véritable  amendement. 

Instruit  par  le  malheur  de  ces  présomptueux. 
Tiens  sous  l humilité  ton  désir  vertueux; 
Prends-en  dans  leur  ruine  une  digne  matière  : 
Vois  comme  leur  orgueil,  facile  à s'ébranler. 
Tombe  d’autant  plus  bas  que  haut  il  crut  voler; 
Et  des  chutes  d'une  ame  fière 
Tâche  à tirer  Quelque  lumière 
Qui  t’éclaire  à te  ravaler. 
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CHAPITRE  VII 


QU  IL  FAUT  CACI1KII  LA  GRACE  UE  LA  DÉVOTION 

sous  l'humilité. 


Tu  veux  être  dévot,  et  je  t’en  lais  la  grâce  ; 

Mais  apprends  qu'il  la  faut  cacher. 

Et  qu'un  don  que  tu  tiens  si  cher, 

Renfermé  dans  toi-même  aura  plus  d'efficace  : 
Rien  que  tu  saches  ce  qu’il  vaut, 

Ne  t’en  élève  pas  plus  haut; 

Parle-s-en  d’autant  moins  que  plus  je  t’en  inspire  ; 

Et  n'en  prends  jvis  l'autorité 
De  donner  plus  de  poids  à ce  que  tu  veux  dire, 
Par  une  sotte  gravité. 


Le  mépris  de  toi-même  est  le  plus  heureux  signe 
Que  tu  sais  connoitre  son  prix  : 

Sois  donc  ferme  dans  ce  mépris, 

Et  crains  de  perdre  un  Lien  dont  tu  te  sens  indigne 
Toutes  ces  petites  douceurs 
Que  le  zèle  épand  dans  les  cœurs 
Ne  sont  pas  de  ce  bien  la  garde  la  plus  sûre  ; 

N’y  mets  aucun  attachement; 

Je  te  l’ai  déjà  dit  que  telle  est  leur  nature 
Qu’elles  passent  en  un  moment. 
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Dans  ces  heureux  moments  oit  ma  grâce  t’éclaire 
Regarde  avec  humilité 
Quelle  devient  ta  pauvreté 
Sitôt  ipie  cette  grâce  a voulu  se  soustraire. 

Le  grand  progrès  spirituel 
N’est  pas  au  goût  continuel 
Des  sensibles  attraits  dont  elle  te  console, 

Mais  à souffrir  sans  murmurer 
Les  maux  quelle  te  laisse  alors  quelle  s’envole. 
Et  ne  te  point  considérer. 

Rien  qu'en  ce  triste  état  tout  te  nuise  et  te  tache. 
Rien  qu’une  importune  langueur 
Éteigne  presque  ta  vigueur, 

Ne  permets  pas  pourtant  que  ton  feu  se  relâche; 
Veille,  prie,  et  ne  quitte  rien 
De  ce  ([ue  tu  faisois  de  bien 
Alors  que  tu  sentois  ta  ferveur  plus  entière; 

Fais  enfin  suivant  ton  pouvoir. 

Suivant  ce  qui  te  reste  eu  l'esprit  de  lumière. 

Et  tu  rempliras  ton  devoir. 

Je  me  tiendrai  toujours  de  ton  intelligence. 
Pourvu  que  cette  aridité. 

Pourvu  que  cette  anxiété 
Ne  se  tourne  jamais  en  pleine  négligence. 
Plusieurs  bronchent  à ce  faux  pas,  , 

Et  ilès  qu’ils  perdent  ces  appas 

* Var.  Dans  leur  pleine  abnmlance  où  tna  grace  t’crlairc. 
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Il  semble  par  dcpit  qu'au  surplus  ils  renoncent; 

Tout  leur  courage  s'amollit, 

Et  dans  la  nonchalance  oit  leurs  âmes  s'enfoncent 
Leur  plus  beau  feu  s’ensevelit. 

Ce  n’est  pas  comme  il  faut  se  ranger  à ma  suite  : 
L'homme  a beau  former  un  dessein. 

Il  n’a  pas  toujours  en  sa  main 
Tout  ce  qu’il  se  promet  de  sa  bonne  conduite. 

Quelle  que  soit  l’ardeur  des  voeux, 

C’est  quand  je  veux  et  qui  je  veux 
Que  console,  oit  je  veux,  ma  grâce  toute  pure. 

Et  de  ses  plus  charmants  attraits 
Mon  vouloir  souverain  est  la  seule  mesure, 

Et  non  la  ferveur  des  souhaits. 

Souvent  cette  ferveur  par  ses  douces  amorces 
Fatale  aux  esprits  imprudents 
Fait  succomber  les  plus  ardents 
A force  d’entreprendre  au-dessus  de  leurs  forces; 
Ces  dévots  trop  présomptueux 
Dans  leurs  élans  impétueux 
Ne  daignent  réfléchir  sur  ce  qu’ils  peuvent  Faire, 

Et  changent  leur  zèle  en  poison, 

Quand  ils  écoutent  plus  son  ardeur  téméraire 
Que  les  avis  de  la  raison. 

Ainsi  ces  indiscrets  perdent  bientôt  mes  grâces, 

Pour  oser  plus  qu'il  ne  me  plaît; 

El  leur  vol  rencontre  un  arrêt 

» lt). 
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Qui  les  rejette  au  rang  des  antes  les  plus  basses. 
Pour  fruit  de  leur  témérité 
Ils  retrouvent  l'indignité 
Des  imperfections  qui  leur  sont  naturelles; 

Afin  que  n’espérant  rien  d’eux , 

Et  ne  prétendant  plus  voler  que  sous  mes  ailes , 

Us  me  laissent  régler  leurs  feux. 

Vous  donc  qui  commencez  à marcher  dans  ma  voie , 
Chers  apprentis  de  la  vertu , 

Dans  ce  chemin  que  j'ai  battu 
Portez , je  le  consens , grand  cœur  et  grande  joie  : 
Mais  gardez  sous  cette  couleur 
I)  écouter  toute  la  chaleur 
Qui  s’allume  sans  ordre  en  vos  jeunes  courages; 

Vous  pourrez  trébucher  bien  bas, 

Si  vous  ne  choisissez  les  conseils  les  plus  sages 
Pour  guides  à vos  premiers  pas. 

C’est  vous  faire  une  folle  et  vaine  confiance 
De  croire  plus  vos  sentiments 
Que  les  solides  jugements 
Qu’affermit  une  longue  et  sainte  expérience; 
Quelque  bien  que  vous  embrassiez. 

Quelque  progrès  que  vous  fassiez, 

Ils  vous  laissent  à craindre  une  funeste  issue, 

Si  ce  que  vous  avez  d’amour  J 

Pour  ces  foibles  clartés  de  votre  propre  vue 
S obstine  à fuir  tout  autre  jour. 
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L'esprit  persuadé  de  sa  propre  sagesse 
Rarement  reçoit  sans  ennui 1 
L’ordre  ni  les  leçons  d'autrui; 

Il  aime  rarement  à suivre  une  autre  adresse. 
L’innocente  simplicité 
Que  relève  l'humilité 
Passe  le  haut  savoir  qu'enfle  la  suffisance, 

Et  des  fruits  qu’il  fait  recueillir 
Le  peu  vaut  mieux  pour  toi  que  la  pleine  abondance. 
Si  tu  t’en  peux  enorgueillir1. 

Sache  régler  ta  joie  ; une  ame  est  peu  discrète 
Qui  dans  les  plus  heureux  succès 
S’y  livre  avec  un  tel  excès. 

Qu  elle  va  tout  entière  où  ce  transport  la  jette  : 

Avec  trop  de  légèreté, 

De  sa  première  pauvreté, 

Au  milieu  de  mes  dons,  ingrate,  elle  s’oublie; 

Et  qui  sait  l’art  d’en  bien  jouir 
Craint  toujours  de  donner  à ma  grâce  aflhihlic 
Quclque  lieu  de  s’évanouir. 

1 Var.  Ne  s'abaisse  que  rarement 

A suivre,  de  son  mouvement , 

D’un  autre  que  de  lui  le«  leçons  ou  l’adresse; 

Mais  la  moindre  capacité 
Qu'accompagne  l'humilité 
fasse  tout  le  savoir  qu'eufle  la  suffisance. 

1 Van,  Qui  te  pourroil  enorgueillir. 

H faut  régler  sa  joie,  et  l'ame  est  peu  discrète. 


246  L'IMITATION  DU  JÉSUS-CII1UST. 
Ne  sois  pas  moins  soigneux  de  régler  la  tristesse  : 
C'est  témoigner  peu  de  vertu 
Que  d’avoir  un  cœur  alxittu 
Sitôt  qu’un  déplaisir  violemment  te  presse  ; 
Quelque  grand  que  soit  le  malheur, 

Il  ne  ftiut  pas  que  la  douleur 
l’orme  aucun  désespoir  de  ton  impatience 
Ni  que  le  zèle  rebuté 
Étouffe  par  dépit  toute  la  confiance 
Qu’il  doit  avoir  en  ma  bonté. 

Fuis  ces  extrémités  : quiconque  en  la  bonace 
S’ose  tenir  trop  assuré 
Devient  lâche  et  mal  préparé 
A la  moindre  tempête,  à sa  moindre  menace. 

Si  tu  peux  te  faire  la  loi , 

Toujours  humble,  toujours  en  toi, 
Toujours  de  ton  esprit  le  véritable  maître , 

Alors,  moins  prompt  à succomber, 

'fu  verras  les  périls  que  toutes  deux  font  naître 
Presque  sans  péril  d’y  tomber. 

Dans  l’ardeur  la  plus  forte  et  la  mieux  éclairée 
Conserve  bien  le  souvenir 
De  ce  tpie  tu  dois  devenir 
Lorsque  cette  clarté  se  sera  retirée  : 

Dans  l’éclipse  d’un  si  beau  jour 
Pense  de  même  à son  retour; 


1 Vau.  Forme  aucun  tlctrspoir  de  son  impatience. 
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Fais  briller  ses  rayons  sans  cesse  en  ta  mémoire; 

Et,  s'ils  pi»  missent  inconstants, 

Crois  que  c’est  pour  ton  bien  et  pour  ta  propre  gloire 
Que  je  t’en  prive  quelque  temps. 

Cette  sorte  d’épreuve  est  souvent  plus  utile. 

Rien  qu’un  peu  rude  à ta  ferveur, 

Que  si  tu  voyois  ma  faveur 
Rendre  à tous  tes  souhaits  l'événement  tacite, 
l.’amas  des  consolations , 

L’éclat  fies  révélations, 

Ne  sont  pas  du  mérite  une  marque  fort  sûre; 

Et  ni  par  le  degré  plus  bâtit, 

Ni  par  la  suffisance  à lire  l’Écriture 
On  ne  juge  bien  ce  qu'il  vaut. 

Il  veut  pour  fondements  de  son  prix  légitime  ‘ 

Une  sincère  humilité, 

Une  parfaite  charité. 

Un  ferme  désaveu  de  toute  propre  estime. 

Celui-là  seul  sait  mériter 
Qui  n'aspire  qu’à  m’exalter, 

Qui  par-tout  et  sur  tout  ne  cherche  que  ma  gloire , 
Qui  tient  les  mépris  à bonheur, 

* Va n.  Crois  que  c’est  pour  ton  bien  et  pour  ma  propie  flaire. 

* Vau.  Ce  n*e*t  pas  là-dessus  en  effet  qu’il  se  fonde. 

Mais  sur  la  vraie  humilité. 

Sur  la  parfaite  chanté, 

•Sur  un  noble  dédain  des  vanités  du  monde  : 

Oui,  rcltii-là  sait  mériter. 
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Et  gagne  sur  soi-méme  une  telle  victoire, 

Qu’il  les  goûte  mieux  que  l’honneur. 
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CHAPITRE  VIII. 

DIT  PEU  d’estime  DE  SOI-MÊME  EN  LA  PRÉSENCE  DE  DIEU 

Seigneur,  t’oserai-je  parler, 

Moi  qui  ne  suis  que  cendre  et  que  poussière , 
Qu’un  vil  extrait  d’une  impure  matière , 

Qu’au  seul  néant  on  a droit  d’égaler? 

Si  je  me  prise  davantage , 

Je  t’oblige  à t’en  ressentir, 

Je  vois  tous  mes  péchés  soudain  me  démentir. 

Et  contre  moi  porter  un  témoignage 
Où  je  n’ai  rien  à repartir. 

Mais  si  je  m’abaisse  et  m’obstine 
A me  réduire  au  néant  dont  je  viens , 

Si  toute  estime  propre  en  moi  se  déracine, 

Et  qu’en  dépit  de  tous  ses  entretiens 
Je  rentre  en  cette  poudre  où  fut  mon  origine, 

Ta  grâce  avec  pleine  vigueur 
Est  soudain  propice  à mon  aine, 

Et  les  rayons  de  ta  céleste  flamme 
Descendent  au  fond  de  mon  cœur. 

• Var.  Dr  l'abaissement  île  soi- meme  en  la  présence  de  Dieu. 
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L'orgueil,  contraint  à disparaître , 

Ne  laisse  dans  ce  cœur  aucun  vain  sentiment 
Qui  ne  soit  abymé , pour  petit  qu’il  puisse  être , 

Dans  cet  anéantissement, 

Sans  pouvoir  jamais  y renaître. 

Ta  clarté  m’expose  à mes  yeux. 

Je  me  vois  tout  entier,  et  j’en  vois  d’autant  mieux 
Quels  défauts  ont  suivi  ma  honteuse  naissance  ; 

Je  vois  ce  que  je  suis , je  vois  ce  que  je  fus , 

Je  vois  d’où  je  viens;  et  confus 
De  ne  voir  que  de  l’impuissance , 

Je  m’écrie  : « O mon  Dieu , que  je  in’étois  déçu  ! 
n Je  ne  suis  rien,  et  n’en  avois  rien  su.  ■> 

Si  tu  me  laisses  à moi-même , 

Je  n'ai  dans  mon  néant  que  foiblessc  et  qu’eflroi  ; 
Mais,  si  dans  mes  ennuis  tu  jettes  l’oeil  sur  moi , 
Soudain  je  deviens  fort,  et  ma  joie  est  extrême. 

Merveille,  que  de  ces  bas  lieux. 

Élevé  tout-à-coup  au-dessus  du  tonnerre, 

Je  vole  ainsi  jusques  aux  deux. 

Moi  que  mon  propre  poids  rabat  toujours  en  terre; 

Que  tout-à-coup  de  saints  élancements, 

Tout  chargé  que  je  suis  d'une  masse  grossière, 
Jusque  dans  ces  palais  de  gloire  et  de  lumière 
Me  fassent  recevoir  tes  doux  embrassements  ! 

Ton  amour  lait  tous  ces  miracles  : 

C’est  lui  qui  ine  prévient  sans  l’avoir  mérité; 
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C'est  lui  qui  brise  les  obstacles 
Q«i  naissent  des  besoins  de  mon  infirmité; 

C’est  lui  qui  soutient  ma  foiblesse, 

Et,  quelque  péril  qui  me  presse , 

C’est  lui  qui  ni'en  préserve  et  le  sait  détourner; 

C’est  lui  qui  m affranchit,  c’est  lui  qui  me  retire 
De  Unit  de  malheurs,  qu’ou  peut  dire 
Que  leur  nombre  sans  lui  ne  se  pourrait  borner. 

Ces  malheurs,  ces  périls,  ces  besoins,  ces  loiblesses, 
C’est  ce  que  l’amour-propre  en  nos  cœurs  a semé, 
C’est  ce  qu’on  a pour  fruit  de  ses  molles  tendresses. 
Et  je  me  suis  perdu  quand  je  me  suis  aimé; 

Mais  quand,  détaché  de  moi-même, 

Je  l aime  purement  et  ne  cherche  que  toi , 

Je  trouve  ce  que  j’aime  en  un  si  digne  emploi, 

Je  me  retrouve  encor.  Seigneur,  en  ce  que  j’aime; 

Et  ce  feu  tout  divin , plus  il  sait  pénétrer, 

Plus  dans  mon  vrai  néant  il  m’apprend  à rentrer. 

Ton  amour  à t'aimer  ainsi  me  sollicite, 

Et  me  rappelle  à mon  devoir 
Par  des  faveurs  qui  passent  mon  mérite, 

Et  par  des  biens  plus  grands  que  mon  espoir. 

Je  t'en  bénis,  Etre  suprême, 

Dont  l'immense  bénignité 

Étend  sa  libéralité 

Sur  l’indigne  et  sur  l’ingrat  même  : 

Ce  torrent  que  jamais  tu  ne  laisses  tarir 
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Se  se  lasse  point  de  courir 
Même  vers  ceux  qui  s’en  éloignent , 

- Et  souvent  sur  l’aversion 
Que  les  plus  endurcis  témoignent 
Il  roule  les  trésors  de  ton  affection. 

l)e  ces  sources  inépuisables 
Fais  sur  nous  déborder  les  flots; 

Rends-nous  humbles,  rends-nous  dévots, 
llends-nôtts  rccon unissants,  rends-nous  inébranlables; 
Relève-nous  le  coeur  sous  nos  maux  abattu, 

Attire-nous  à toi  j)ar  cette  sainte  amorce, 

Toi  qui  seul  es  notre  vertu, 

Notre  salut,  et  notre  force. 


E*;. 
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CHAPITRE  IX. 

yu’lL  FAUT  RAPPORTER  TOUT  A DIEU 
COMME  A NOTRE  DKHNIF.BE  FIN. 

Si  tu  veux  du  bonheur  t’aplanir  la  carrière, 

Choisis-moi  pour  ta  fin  souveraine  et  dernière, 

Epure  tes  désirs  par  cette  intention; 

Tes  flammes  deviendront  comme  eux  droites  et  pures, 
Tes  flammes,  que  souvent  ta  folle  passion 
Recourbe  vers  toi-même,  ou  vers  les  créatures. 

Et  qui  n’ont  que  foiblesse,  aridité,  langueiu-. 

Sitôt  qu’à  te  chercher  tu  ravales  ton  cœur. 
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C’est  à moi , c’est  à moi  qu'il  faut  que  tu  rapportes 
Les  biens  les  plus  exquis,  les  {{races  les  plus  fortes, 

A moi  qui  donne  tout  et  tiens  tout  en  ma  main  : 

Pour  bien  user  de  tout,  regarde  chaque  chose 
Comme  un  écoulement  de  ce  bien  souverain , 

Que  de  moi  seul  je  forme,  et  dont  seul  je  dispose. 

Et  prends  ce  que  sur  toi  j'en  verse  de  ruisseaux 
Pour  guides  vers  la  source  à «pii  tu  dois  leurs  eaux. 

Qui  monte  jusque-là  ne  m'en  trouve  point  chiche. 

Le  petit  et  le  grand , le  pauvre  avec  le  riche 1 , 

Y peuvent  sans  relâche  également  puiser; 

Mon  amour  libéral  l’ouvre  à tous  sans  réserve  : 

J'aime  à donner  mes  biens,  j’aime  à favoriser  : 

Mais  je  veux  à mon  tour  qu’on  m'aime  et  «pi’oti  me  serve  ; 
Je  hais  le  cœur  ingrat,  le  froid,  l'indifférent. 

Et  ma  grâce  est  le  prix  des  gracés  qu’on  me  rend. 

Quiconque  s’ose  enfler  de  propre  suffisance 

Jusqu'à  prendre  en  soi-même  ou  gloire,  ou  complaisance. 

Ou  chercher  hors  de  moi  de  quoi  se  réjouir, 

Sa  joie  est  inquiète , et  si  mal  établie, 

Que  son  cœur  pleinement  ne  peut  s’épanouir; 

D’angoisse  sur  angoisse  il  la  sent  affaiblie, 

Il  voit  trouble  sur  trouble,  et  naître  à tout  moment 
Mille  vrais  déplaisirs  d’un  faux  contentement. 

1 » 

Ne  t'impute  donc  rien  de  bon,  de  salutaire, 

* Vab.  I.c  polit  cl  Ir  {jrancl , cl  Ir  pauvre  cl  le  riche. 
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Et,  quoi  qu’un  autre  mente  à tes  yeux  puisse  faire, 

A sa  propre  vertu  n’attribue  aucun  bien; 

Dans  celui  que  tu  fais  fie  perds  point  la  mémoire 
Qu’il  en  faut  bénir  Dieu,  sans  qui  l'homme  n’a  rien  : 
Comme  tout  vient  de  moi,  j’en  veux  toute  la  gloire; 
Je  veux  un  plein  hommage,  un  coeur  passionné, 

Et  qu’on  me  rende  ainsi  tout  ce  que  j’ai  donné. 

C’est  par  ces  vérités  qu’est  soudain  mise  en  fuite 
I,a  vanité  mondaine  avec  toute  su  suite, 

Et  fait  place  à la  vraie  et  vive  cliarité; 

C’est  ainsi  que  ma  grâce  occupe  toute  une  amc, 

Et  lors  plus  d’amour-propre  et  plus  d’anxiété , 

Plus  d’importune  envie  et  plus  d’impure  flamme; 

De  tous  ses  ennemis  cette  amc  vient  à bout 
Par  cette  charité  qui  triomphe  de  tout. 

Par  cette  charité  ses  forces  dilatées 
Ne  sont  plus  en  état  de  se  voir  surmontées  : 

Mais,  je  te  le  redis,  sache-s-en  bien  user; 

Ne  prends  point  hors  de  moi  de  joie  ou  d’espérance; 
Je  suis  cette  bonté  qu’on  ne  peut  épuiser, 

Mais  qui  ne  peut  souffrir  aucune  concurrence; 

Je  suis  et  serai  seul  durant  tout  l’avenir 
Qu’il  faille  en  tout,  par-tout,  et  louér,  et  bénir. 
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CHAPITRE  X. 

qu’il  y a beaucoup  de  douceur  a mépriser  le  monde 

POUR  SERVIR  DIEU. 


J'oserai  donc  parler  encore  lin  coup  à toi  ; 

Mon  silence  n’est  plus  un  respect  légitime; 

Je  ne  puis  nie  taire  sans  crime; 

Je  dois  bénir  mon  Dieu,  mon  Seigneur,  et  mon  Roi  : 

.l  irai  jusqu'à  ton  trône  assiéger  tes  oreilles 
Du  récit  amoureux  de  tes  hautes  merveilles  ; 

J’en  ferai  retentir  toute  l’éternité; 

Et  je  veux  qu’à  jamais  mes  cantiques  enseignent 
Quelles  sont  les  douceurs  que  ta  bénignité 
Ne  montre  qu’à  ceux  qui  te  craignent. 

% 

Mais  que  sont  ces  douceurs  au  prix  de  ces  trésors 
Qu’à  toute  heure  tes  mains  prodiguent  et  réservent 
Pour  ceux  qui  t’aiment  et  te  servent, 

Et  qui  du  coeur  entier  te  donnent  les  efforts? 

Ah  ! ces  ravissements  sans  borne  et  sans  exemple 
S'augmentent  d’autant  plus  que  plus  on  te  contemple  ; 
Nous  n’avons  rien  en  nous  qui  les  puisse  exprimer; 

Le  cœur  les  goûte  bien,  et  l’aine  les  admire; 

Tout  l’homme  les  sent  croître  à force  de  t’aimer, 

Mais  la  bouche  ne  les  peut  dire. 
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Tu  ne  te  lasses  point.  Seigneur,  de  cet  amour, 

Et  j’en  porte  sur  moi  des  marques  infaillibles  ; 

Tes  bontés  incompréhensibles 
Ou  néant  oit  j’étois  m’ont  daigné  mettre  au  jour. 

J’ai  couru  loin  de  toi  vagabond  et  sans  guide; 

Pour  un  fragile  bien  j’ai  quitté  le  solide, 

Et  tu  m’as  rappelé  de  cet  égarement; 

Tu  fais  plus,  pour  t’aimer  tu  m’ordonnes  de  vivre. 

Et  joins  à la  douceur  de  ce  commandement 
La  clarté  qui  montre  à le  suivre. 

O fontaine  d’amour,  mais  d’amour  éternel , 

Après  tant  de  bienfaits  que  dirai-je  à ta  gloire? 

Pourrai-je  en  perdre  la  mémoire 
Quand  tu  ne  la  perds  pas  d’un  chétif  criminel  ' 

Au  milieu  de  ma  chute  et  courant  à ma  perte. 

Par-delà  tout  espoir  j’ai  vu  ta  grâce  ouverte 
Répandre  encor  sur  moi  des  rayons  de  pitié, 

Et  Ut  miséricorde,  excédant  tous  limites. 

Accabler  un  pécheur  d’un  excès  d'amitié 

Qui  surpasse  tous  les  mérites.  v 

Que  te  rendrai-je  donc  pour  de  telles  faveurs? 

Quel  encens  unirai-je  aux  concerts  de  louanges 
Que  de  tes  saints  et  «le  tes  anges 
Sans  fin  et  sans  relâche  entonnent  les  ferveurs? 

Tu  ne  fais  pas  à tous  cette  grâce  profonde 
Qui  détache  les  cœurs  des  embarras  du  monde. 

Pour  se  ranger  au  cloître  et  n ôtre  plus  qu’à  toi , 

Et  ce  n’est  pas  à tous  que  tu  donnes  l’envie 
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De  s’enrichir  des  fruits  que  fuit  naître  1 emploi 
D’une  religieuse  vie. 

Je  ne  fais  rien  de  rare  alors  que  je  te  sers  ; 

J’apprends  cette  leçon  de  toute  la  nature; 

L’hommage  de  la  créature 
N’est  qu’un  tribut  commun  que  te  doit  l’univers. 

Tout  ce  qu’en  te  servant  je  trouvé  d’admirable. 

C’est  qu’étant  de  moi-même  et  pauvre  et  misérable , 

Tu  daignes  t’abaisser  jusqttes  à t'en  servir, 

Qu’avec  tes  plus  chéris  tu  m’y  daignes  admettre, 

Et  veux  bien  m enseigner  comme  il  te  faut  ravir 
Ce  que  tu  leur  voulus  promettre. 

Tout  vient  de  toi,  Seigneur,  et  nous  en  recevons 
Tout  ce  qu’à  te  servir  applique  cet  hommage; 

J’ose  dire  encor  davantage, 

Tu  nous  sers  beaucoup  plus  que  nous  ne  te  servons  : 

La  terre  qui  nous  porte,  et  qui  nous  sert  de  mère. 

L’air  que  nous  respirons,  le  ciel  qui  nous  éclaire, 

< lut  ces  ordres  de  toi  qu’ils  ne  rompent  jamais  ; 

L’ange  même  nous  sert,  tout  pécheurs  que  nous  sommes. 
Et  garde  exactement  ceux  où  tu  le  soumets 
Pour  le  ministère  des  hommes. 

C'est  peu  pour  toi  que  l’air,  et  la  terre,  et  les  deux , 

Cest  peu  qu’à  nous  servir  l’ange  s’assujettisse, 

Pour  mieux  nous  rendre  cet  office, 

Tu  choisis  un  sujet  encor  plus  précieux  : 

Tu  quittes,  Roi  des  rois,  ton  sacré  diadème; 
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Tu  descends  jusqu  a nous  de  ton  trône  suprême; 

Tu  te  revêts  pour  nous  de  nos  infirmités; 

Et,  nous  fortifiant  par  ta  sainte  présence. 

Tu  nous  fais  triompher  de  nos  fragilités, 

Et  te  promets  pour  récompense. 

Pour  tant  et  tant  de  biens  que  ne  puis-je  à mon  tour 
Te  servir  dignement  tout  le  temps  de  ma  vie  ! 

Oh  ! que  j'anrois  l ame  ravie 
De  le  pouvoir,  Seigneur,  seulement  un  seul  jour! 

Te  servir  à demi  c’est  te  faire  une  injure; 

Et,  comme  tes  bontés  n’ont  jamais  de  mesure, 

Il  ne  faut  point  de  borne  aux  devoirs  qu'on  te  rend  : 
A toi  toute  louange,  à toi  gloire  éternelle, 

A toi,  Seigneur,  est  dû  ce  que  peut  de  plus  grand 
Le  zélé  d’une  ame  fidèle. 

N’es-tu  pas,  6 mon  Dieu,  mou  Seigneur  souverain. 
Et  moi  ton  serviteur,  pauvre,  lâche,  imbécile, 

Dont  tout  l’effort  est  inutile, 

A moins  qu'avoir  l’appui  de  ta  divine  main? 

Je  dois  pourtant,  je  dois  de  toute  ma  puissance 
Te  louer,  te  servir,  te  rendre  obéissance. 

Sans  m’en  lasser  jamais,  sans  prendre  autre  souci. 
Viens  donc  à mon  secours,  bonté  toute  céleste; 

Tu  vois  que  je  le  veux  et  le  souhaite  ainsi. 

Par  ta  faveur  supplée  au  reste. 

La  pompe  des  honneurs  dans  son  plus  haut  éclat 
N’a  rien  de  comparable  à cette  servitude, 

10.  17 
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A cette  glorieuse  étude 
Qui  nous  apprend  de  tout  à faire  peu  d’état  : 

Mépriser  tout  pour  toi , pour  ce  noble  esclavage 
Qui  sous  tes  volontés  enchaîne  le  courage. 

C’est  se  mettre  au-dessus  des  princes  et  des  rois; 

Et  l’ineffable  excès  dns  grâces  que  tu  donnes 
A qui  peut  s’affermir  dans  cet  illustre  choix , 

Vaut  mieux  que  toutes  les  couronnes. 

Par  des  attraits  divins  et  toujours  renaissants 
Ton  saint  Esprit  se  plait  à consoler  les  âmes 
Dont  les  pures  et  saintes  flammes 
Dédaignent  pour  t'aimer  tous  les  plaisirs  des  sens  : 

Ces  aines  qui  pour  toi  prennent  l’étroite  voie, 

Qui  n’ont  point  d’autre  but,  qui  n'ont  point  d’autre  joie 
Y goûtent  de  l’esprit  l’entière  liberté  ; 

Leur  retraite  en  vrais  biens  se  voit  toujours  féconde, 

Et  trouve  un  plein  repos  dans  la  digue  fierté 
Qui  leur  fait  négliger  le  monde. 

Miraculeux  effet,  bonheur  prodigieux, 

Qu’ainsi  la  liberté  naisse  de  la  contrainte! 

O doux  liens!  A douce  étreinte! 

O favorable  poids  du  joug  religieux! 

Sainte  captivité  qu’on  te  doit  de  louanges  1 ! 

Tu  rends  dès  ici-bas  l'homme  pareil  aux  anges; 

Tu  le  rends  agréable  aux  yeux  de  son  Auteur; 

Tu  le  rends  formidable  à ces  troupes  rebelles. 
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A ces  noirs  esfcadrons  de  l’ange  séducteur. 

Et  louable  à tous  les  fidèles. 

O fers  délicieux  et  toujours  à chérir, 

Que  vous  cachez  d’appas  sous  un  peu  de  rudesse  ! 

O du  ciel  infaillible  adresse. 

Que  tu  rends  ses  trésors  aisés  à conquérir! 

O jeunes,  pauvreté,  disciplines,  cilices, 

Amoureuses  rigueurs  et  triomphants  supplices, 

O cloître,  ô saints  travaux,  qu’il  vous  faut  souhaiter, 
Vous  qui  donnez  à lame  une  joie  assurée, 

Et  qui  l’asservissant  lui  faites  mériter 
lin  bien  d’éternelle  durée! 


CHAPITRE  XI. 

qu’ii.  faut  examiner  SOIGNEUSEMENT  LES  DESIRS 
DU  COEUR,  ET  PRENDRE  PEINE  A LES  MODÉRER. 

Je  vois  qu’à  me  servir  enfin  tu  te  disposes  ; 

Mais  n'en  espère  pas  grand  fruit , 

A moins  que  je  t’apprenne  encor  beaucoup  de  choses 
Dont  tu  n’es  pas  encore  assez  instruit. 

Seigneur,  que  veux-tu  m’apprendre? 

Je  suis  prêt  de  t’écouter  ; 

Joins  à la  grâce  d’entendre 
La  force  d’exécuter. 
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Toutes  tes  volontés  doivent  être  soumises 
Purement  à mon  bon  plaisir, 

Jusqu’à  ne  souhaiter  en  toutes  entreprises 
Que  les  succès  que  je  voudrai  choisir. 

Tu  ne  dois  point  t’aimer,  tu  ne  dois  point  te  plaire 
Dans  tes  propres  contentements  ; 

Tu  dois  n'étre  jaloux  que  de  me  satisfaire, 

Et  d’obéir  à mes  commandements. 

Quel  que  soit  le  désir  qui  t’échauffe  et  te  pique, 
Considère  ce  qui  t’en  plaît , 

Et  vois  si  ta  chaleur  à ma  gloire  s'applique, 

Ou  s’il  t’émeut  par  ton  propre  intérêt. 

lorsque  ce  n est  qu’à  moi  que  ce  désir  se  donne, 

Qu’il  n’a  pour  but  que  mon  honneur, 

Quelque  effet  qui  le  suive,  et,  quoi  que  j’en  ordonne, 
Ta  fermeté  tient  tout  à grand  bonheur. 

Mais  lorsque  l’amour-propre  y garde  encor  sa  place , 
Quoique  secret  et  déguisé. 

C’est  là  ce  qui  te  gêne  et  ce  qui  t'embarrasse  , 

C'est  ce  qui  pèse  à ton  cœur  divisé. 

Défends-toi  donc,  mon  fils,  de  la  première  amorce 
D’un  désir  mal  prémédité  ; 

N’y  prends  aucun  appui,  n’y  donne  aucune  force 
Qu’après  m’avoir  pleinement  consulté. 
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Ce  qui  t’en  plaît  d'abord  peut  bientôt  te  déplaire , 

Et  te  réduire  au  repentir  ; 

Et  tu  rougiras  lors  de  ce  qu'aura  pu  faire 
Cette  chaleur  trop  prompte  à consentir. 

Tout  ce  qui  paroit  bon  n’est  pas  toujours  à suivre, 

Pii  son  contraire  à rejeter; 

L’ardeur  impétueuse  à mille  erreurs  te  livre, 

Et  trop  courir  c’est  te  précipiter. 

La  bride  est  souvent  bonne,  et  même  il  en  faut  une 
A la  plus  sainte  affection  ; 

Son  trop  d’empressement  la  peut  rendre  importune, 
Et  te  pousser  dans  la  distraction. 

Il  te  peut  emporter  hors  de  la  discipline, 

Sous  prétexte  de  faire  mieux, 

Et  laisser  du  scandale  à qui  ne  l’examine 
Que  par  la  règle  où  s'attachent  scs  veux. 

11  peut  faire  en  autrui  naître  une  résistance 
Que  tu  n’auras  daigné  prévoir. 

Et  de  qui  la  surprise  ébranlant  ta  constance 
La  troublera  jusqu’à  te  faire  choir. 

Un  peu  de  violence  est  souvent  nécessaire 
Contre  les  appétits  des  sens. 

Même  quand  leur  effet  te  paraît  salutaire. 

Quand  leurs  désirs  te  semblent  innocents. 
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Ne  demande  jamais  à ta  chair  infidèle 
Ce  qu  elle  veut  ou  ne  veut  pas  ; 

Range-la  sous  l’esprit,  et  fais  qu'en  dépit  d'elle 
Son  esclavage  ait  pour  toi  des  appas. 

Qu’en  maître,  qu’en  tyran  cet  esprit  la  châtie, 
Qu’il  l’enchaîne  de  rudes  nœuds , 

Jusqu  a ce  que,  domptée  et  bien  assujettie, 
Elle  soit  prête  à tout  ce  que  tu  veux; 

Jusqu’à  ce  que,  de  peu  satisfaite  et  contente. 
Elle  aime  la  simplicité, 

Et  que  chaque  revers  qui  trompe  son  attente 
Sans  murmurer  en  puisse  être  accepté. 


CHAPITRE  XII. 

COMME  IL  SE  FAUT  FAIRE  A LA  PATIENCE, 
ET  COMBATTRE  LES  PASSIONS. 

A ce  que  je  puis  voir,  Seigneur, 

J’ai  grand  besoin  de  patience 
Contre  la  rude  expérience 
Où  cette  vie  engage  un  cœur. 

Elle  n’est  qu’un  gouffre  de  maux. 

D’accidents  fâcheux  et  contraires , 

Qu’un  accablement  de  misères , 

D’ou  naissent  travaux  sur  travaux. 
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Je  n’y  termine  aucuns  combats 
Que  chaque  instant  ne  renouvelle , 

Et  ma  paix  y traîne  avec  elle 
La  guerre  attachée  à mes  pas. 

Les  soins  même  de  l'affermir 
Ne  sont  en  effet  qu’une  guerre, 

Et  tout  mon  séjour  sur  la  terre 
Qu’une  occasion  de  gémir. 

Tu  dis  vrai , mon  enfant,  aussi  ne  veux-je  pas 
Que  tu  cherches  en  terre  une  paix  sans  combats, 

Un  repos  sans  tumulte,  un  calme  sans  orage, 

Oii  toujours  la  Fortune  ait  un  même  visage. 

Et  semble  par  le  cours  de  ses  événements 
S’asservir  en  esclave  à tes  contentements. 

Je  veux  te  voir  en  paix,  mais  parmi  les  traverses, 
Parmi  les  changements  des  fortunes  diverses; 

Je  veux  v voir  ton  calme,  et  que  l’adversité 
Te  serve  à t’affermir  dans  la  tranquillité. 

Tu  ne  peux,  me  dis-tu,  souffrir  beaucoup  de  choses 
En  vain  tu  t’y  résous,  en  vain  tu  t’y  disposes, 

Tu  sens  une  révolte  en  ton  coeur  mutiné 
Contre  la  patience  oh  tu  l’as  condamné. 

Lâche,  qu’oses-tu  dire?  ainsi  le  purgatoire, 

Ainsi  ses  feux  cuisants  sont  hors  de  ta  mémoire! 
Auras-tu  plus  de  force?  ou  les  présumes-tu 
Plus  aisés  à souffrir  à ce  coeur  abattu? 

Apprends  que  de  deux  maux  il  faut  choisir  le  moindre 
Que  tes  soins  en  ce  but  se  doivent  tous  rejoindre, 
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Et  que  pour  éviter  les  tourments  étemels 
Tu  dois  traiter  tes  sens  d'infâmes  criminels. 

Braver  leurs  appétits,  leur  imposer  des  gênes , 

Préparer  ta  constance  aux  misères  humaines, 

Les  souffrir  sans  murmure,  et  recevoir  les  croix 
Ainsi  que  des  faveurs  qui  viennent  de  mon  choix. 

Crois-tu  les  gens  du  monde  exempts  d inquiétude? 

Ne  vois-tu  rien  pour  eux  ni  d'amer  ni  de  rude? 

Va  chez  ces  délicats  qui  n’ont  soin  que  d’unir 
Le  choix  des  voluptés  aux  moyens  d’y  fournir; 

Si  tu  crois  y trouver  des  roses  sans  épines. 

Tu  n'y  trouveras  point  ce  que  tu  t’imagines. 

Mais  ils  suivent,  dis-tu,  leurs  inclinations; 

Leur  seule  volonté  régie  leurs  actions, 

Et  l’excès  des  plaisirs  en  un  moment  consume 
Ce  peu  qui  par  hasard  s’y  coule  d'amertume. 

Et  bien  ! soit,  je  le  veux , ils  ont  tout  à souhait  ; 

Mais  combien  doit  durer  un  bonheur  si  parfait? 

Ces  riches,  que  du  siècle  adore  l'imprudence, 

Passent  comme  fumée  avec  leur  abondance , 

Et  de  leurs  voluptés  le  plus  doux  souvenir, 

S’il  ne  passe  avec  eux,  ne  sert  qu’à  les  punir. 

Celles  que  leur  permet  une  si  triste  vie 

Sont  dignes  de  pitié  beaucoup  plus  que  d’envie; 

Elles  vont  rarement  sans  mélange  d ennuis; 

Leurs  jours  les  plus  brillants  ont  les  plus  sombres  nuits; 
Souvent  mille  chagrins  empoisonnent  leurs  charmes. 
Souvent  mille  terreurs  y jettent  mille  alarmes, 

Et  souvent  des  objets  d’où  naissent  leurs  plaisirs 
Ma  justice  en  courroux  fait  naître  leurs  soupirs  : 
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L'impétuosité  qui  les  porte  aux  délices 
Elle-même  à leur  joie  enchaîne  les  supplices, 

Et  joint  aux  vains  appas  d’un  peu  d'illusion 
Le  repentir,  le  trouble,  et  la  confusion. 

Toutes  ces  voluptés  sont  courtes  et  menteuses. 

Toutes  n’ont  que  désordre , et  toutes  sont  honteuses  ; 

Les  hommes  cependant  n’en  aperçoivent  rien; 

Enivrés  qu’ils  en  sont,  ils  en  font  tout  leur  bien; 

Ils  suivent  en  tous  lieux,  comme  bêtes  stupides, 

Leurs  sens  pour  souverains,  leurs  passions  pour  guides; 
Et  pour  l'indigne  attrait  d’un  taux  chatouillement, 

Pour  un  bien  passager,  un  plaisir  d’un  moment, 
Amoureux  d’une  vie  ingrate  et  fugitive, 

Ils  acceptent  pour  l ame  une  mort  toujours  vive, 

Où,  mourant  à toute  heure,  et  ne  pouvant  mourir, 

Us  ne  sont  immortels  que  pour  toujours  souffrir. 

Plus  sage  à leurs  dépens,  donne  moins  de  puissance 
Aux  brutales  fureurs  de  ta  concupiscence; 

Garde-toi  tle  courir  après  les  voluptés, 

Captive  tes  désirs,  brise  tes  volontés, 

Mets  en  moi  seul  ta  joie,  et  m’en  fais  une  offrande. 

Et  je  t’accorderai  ce  que  ton  cœur  demande. 

Oui,  ce  cœur  ainsi  libre,  ainsi  désabusé. 

Ne  peut,  quoi  qu’il  demande,  en  être  refusé; 

Et,  si  tu  veux  goûter  des  plaisirs  véritables. 

Des  consolations  et  pleines  et  durables. 

Tu  n’as  qu’à  dédaigner  par  un  noble  mépris 
Cet  éclat  dont  le  monde  éblouit  tant  d’esprits; 

Tu  n’as  qu’à  t’arracher  à ces  voluptés  basses 
Qui  repoussent  des  cœurs  les  effets  de  mes  glaces; 
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Tu  n’as  qu’à  te  soustraire  à leur  malignité, 

Et  je  te  rendrai  plus  que  tu  n'auras  quitté: 

Plus  à leurs  Faux  attraits  tu  Fermeras  de  portes, 
Plus  mes  Faveurs  seront  et  charmantes  et  fortes; 

Et  moins  la  créature  aura  chez  toi  d’accès , 

Et  plus  du  Créateur  les  dons  auront  d’excès. 

Ne  crois  pas  toutefois  sans  peine  et  sans  tristesse 
A ce  détachement  élever  ta  foihlesse; 

Une  vieille  habitude  y voudra  résister. 

Mais  par  une  meilleure  il  faudra  la  dompter; 

Ta  chair  murmurera,  mais  de  tout  son  murmure 
La  ferveur  de  l’esprit  convaincra  l’imposture  ; 

Enfin  le  vieux  serpent  tachera  de  t'aigrir 
Contre  les  moindres  maux  que  tu  voudras  souffrir; 
Il  fera  mille  efforts  pour  brouiller  ta  conduite; 

Mais  avec  l’oraison  tu  le  mettras  en  fuite. 

Fit  l'obstination  d'un  saint  et  digne  emploi 
Ne  lui  laissera  plus  aucun  pouvoir  sur  toi. 


CHAPITRE  XIII. 

ne  l’obéissance  de  l’humble  sujet, 
a l’exemple  de  jésus-christ. 

Quiconque  se  dérobe  à l’humble  obéissance 
Bannit  ma  grâce  en  même  temps. 

Et  se  livre  lui-métpe  à toute  l'impuissance 
De  ses  désirs  vains  et  flottants. 
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Ces  dévots  indiscrets  dont  le  zèle  incommode, 

Pour  les  rendre  saints  à leur  mode, 

Leur  forme  une  conduite  et  fait  des  lois  à part, 

Au  lieu  de  s'avancer  par  un  secret  mérite, 

Perdent  ce  qu'en  commun  dans  la  régie  on  profite, 

A force  de  vivre  à l’écart. 

Qui  n’obéit  qu'à  peine,  et  dans  l’aine  s attriste 
Des  ordres  d’un  supérieur. 

Fait  bien  voir  que  sa  chair  à son  tour  lui  résiste 
Par  un  murmure  intérieur; 

Qu’il  est  mal  obéi  par  cette  vaine  esclave, 

Qui  se  révolte , qui  le  brave , 

Et  n’est  jamais  d’accord  de  ce  qu'il  lui  prescrit  : 

Obéis  donc  toi-méme  et  tôt  et  sans  murmure. 

Si  tu  veux  que  ta  cluiir  à ton  exemple  endure 
Le  frein  que  lui  doit  ton  esprit. 

Des  assauts  du  dehors  une  aine  tourmentée 
Triomphe  tôt  des  plus  ardents 
Quand  la  rébellion  de  la  chair  mal  domptée 
■ Ne  ravage  point  le  dedans  ; 

Mais  ils  trouvent  souvent  de  leur  intelligence 
L’amour-propre  et  la  négligence. 

Qui  leur  font  de  toi-méme  un  renfort  contre  toi  ; 

Et  cette  ame  n’a  point  d’ennemi  plus  à craindre 
Que  cette  même  chair,  quand  elle  ose  se  plaindre 
De  l’esprit  qui  lui  fait  la  loi. 

Prends  donc,  prends  pour  toi-méme  un  mépris  véritable 
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Qui  te  réduise  au  dernier  rang, 

.Si  ty  veux  mettre  à bas  ce  pouvoir  redoutable 
Qu’ont  sur  toi  la  chair  et  le  sang. 

Mais  tu  t’aimes  encore;  et  ton  ame  obstinée 
Dans  cette  amour  désordonnée 
Ne  peut  y renoncer  sans  trouble  et  sans  ennui  : 

De  là  vient  que  ton  cœur  s’épouvante  et  s’indigne; 

De  là  vient  qu’il  frémit  avant  qu’il  se  résigne 
Pleinement  au  vouloir  d’autrui. 

Que  fais-tu  de  si  grand , toi  qui  n'es  que  poussière, 

Ou,  pour  mieux  dire,  qui  n’es  rien, 

Quand  tu  soumets  pour  moi  ton  ame  un  peu  moins  fière 
A quelque  autre  vouloir  qu’au  tien? 

Moi  qui  suis  tout-puissant,  moi  qui  d’une  parole 
Ai  bâti  l’un  et  l’autre  pôle, 

Et  tiré  du  néant  tout  ce  qui  s'offre  aux  yeux. 

Moi  dont  tout  l’univers  est  l’ouvrage  et  le  temple, 

Pour  me  soumettre  à l’homme  et  te  donner  l’exemple. 

Je  suis  bien  descendu  des  cieux. 

De  ces  palais  brillants  où  ma  gloire  ineffable 
Remplit  tout  de  mon  seul  objet, 

Je  me  suis  ravalé  jusqu’au  rang  d’un  coupable. 

Jusqu’à  l’ordre  le  plus  abject; 

Je  me  suis  fait  de  tous  le  plus  humble  et  le  moindre , 

Afin  que  tu  susses  mieux  joindre 
Un  digne  abaissement  à ton  indignité  ', 
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Et  que,  malgré  le  monde  et  ses  vaincs  amorces, 

Pour  dompter  ton  orgueil  tu  trouvasses  des  forces 
Dans  ma  parfaite  humilité. 

Apprends  de  moi,  pécheur,  apprends  l'obéissance 
Des  sentiments  humiliés; 

Poudre,  terre,  limon,  apprends  de  ta  naissance 
A te  faire  fouler  aux  pieds; 

Apprends  à te  ranger  sous  le  plus  rude  empire; 

Apprends  à te  vaincre,  à dédire 
I)e  ton  propre  vouloir  les  désirs  les  plus  doux  ; 
Apprends  à triompher  des  assauts  qu’il  te  donne; 
Apprends  à t’asservir  à tout  ce  qu’on  t’ordonne; 
Apprends  à te  soumettre  à tous. 

Fais  que  contre  toi-même  un  saint  zèle  t'enflamme 
D’une  juste  indignation. 

Pour  étouffer  soudain  ce  qui  naît  dans  ton  ame 
De  superbe  et  d'ambition  ; 

Désenfle-la  si  bien  qu’elle  soit  toujours  prête 
A voir  que  chacun  sur  ta  tête 
Par  un  dernier  mépris  ose  imprimer  ses  pas , 

Que  le  plus  rude  affront  n’ait  pour  toi  rien  d’étrange. 
Et  qu’alors  qu’on  te  traite  à l’égal  de  la  fange 
Tu  te  mettes  encor  plus  bas. 

De  quoi  murmures-tu , chétive  créature, 

Et  comment  peux-tu  repartir, 

Alors  qu’on  te  reproche,  à toi  qui  n’es  qu’ordure, 

Ce  que  tu  ne  peux  démentir? 
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N’cs-tu  pas  un  ingrat,  un  rebelle  à ma  grâce, 
D'avoir  eu  tant  de  Ibis  l'audace 
D’offenser,  de  trahir  le  Dieu  de  l'univers? 

Et  tes  attachements,  tes  lâchetés,  tes  vices, 
N’ont-ils  pas  mille  fois  mérité  les  supplices 
Qui  me  vengent  dans  les  enfers? 

Mais  parcequ’à  mes  yeux  ton  ame  est  précieuse , 

Il  m’a  plu  de  te  pardonner. 

Et  je  n’étends  sur  toi  qu’une  main  amoureuse 
Qui  ne  veut  que  te  couronner. 

Vois  par-là  ma  bonté,  vois  quelle  est  sa  puissance; 

Montre  par  ta  reconnoissance 
Qu’enfin  de  mes  bienfaits  tu  sais  le  digne  prix; 

Fais  de  l'humilité  ta  plus  douce  habitude, 

De  la  soumission  ta  plus  ardente. étude, 

Et  tes  délices  du  mépris. 


CHAPITRE  XIV. 

DE  LA  CONSIDÉRATION  DES  SECRETS  JUGEMENTS  DE  DIEU, 
DE  PEUR  QUE  NOUS  ^ENTRIONS  EN  VANITÉ  POUR  SOS 
BONNES  ACTIONS. 

Seigneur,  tu  fais  sur  moi  tonner  tes  jugements; 

Tous  mes  os  ébranlés  tremblent  sous  leur  menace; 
Ma  langue  en  est  muette;  et  mon  coeur  tout  de  glace 
N’a  plus  pour  s’expliquer  que  des  frémissements. 


LIVRE  III,  CHAPITRE  XIV.  a7t 
Mon  aine  épouvantée  à l’éclat  île  leur  foudre 
S’égare  de  frayeur,  et  s’en  laisse  accabler; 

Tout  ce  qu’elle  prévoit  ne  fait  que  la  troubler, 

Et  mon  esprit  confits  ne  saurait  que  résoudre. 

Je  demeure  immobile  en  ce  mortel  effroi, 

Et  par-tout  sous  mes  pas  je  trouve  un  précipice; 

Je  vois  quel  est  mon  crime , et  quelle  est  ta  justice, 

Et  je  sais  que  le  ciel  n’est  pas  pur  devant  toi. 

Tes  anges  devant  toi  n’ont  pas  été  sans  tache, 

Et  tu  n’as  lien  permis  à ta  pitié  pour  eux  : 

Étant  plus  criminel,  serois-je  plus  heureux, 

Moi  qu’à  cette  justice  aucune  ombre  ne  cache1? 

Au  plus  creux  de  l’abymc  elle  a fait  trébucher 
Ces  astres  si  brillants  de  gloire  et  de  lumière; 

Et  moi,  Seigneur,  et  moi,  qui  ne  suis  que  poussière, 
Croirai-je  avec  raison  que  je  te  sois  plus  cher? 

Les  grands  dévots  comme  eux  font  des  chutes  étranges; 
J’ai  vu  dégénérer  leurs  plus  nobles  travaux. 

Et  les  sales  rebuts  des  plus  vils  animaux 

Plaire  à leur  mauvais  goût  après  le  pain  des  anges. 

La  vertu  la  plus  prête  à se  voir  couronner, 

Quand  ta  main  se  retire , est  aussitôt  fragile; 

Et  toute  la  sagesse  est  comme  elle  inutile, 

Quand  cette  même  main  cesse  de  gouverner. 
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La  force  et  la  valeur  trompent  notre  espérance. 

Si  pour  la  conserver  tu  n’avances  ton  bras; 

Et  jamais  chasteté  n'est  bien  sûre  ici-bas, 

Si  ta  protection  ne  fait  son  assurance. 

Enfin  si  nous  n'avons  ton  aide  et  ton  soutien, 

Si  tu  ne  nous  défends,  si  tu  ne  nous  regardes, 

Tout  l'effort  <ju'ou  se  fait  pour  être  sur  ses  gardes 
N’est  qu’un  effort  qui  gène,  et  qui  ne  sert  de  rien. 

Le  naufrage  est  certain  si  tu  nous  abandonnes  ; 

Le  soin  de  l éviter  nous  fait  meme  y courir; 

Mais  sitôt  que  ta  main  daigne  nous  secourir, 

Nous  rentrons  à la  vie,  et  gagnons  les  couronnes. 

Nous  sommes  inconstants,  mais  tu  nous  affermis; 

Notre  feu  s'amortit,  tu  lui  prêtes  des  flammes, 

Et  les  saintes  ardeurs  que  tu  rends  à nos  âmes 
Sont  autant  de  remparts  contre  nos  ennemis. 

Qu’un  plein  ravalement  ainsi  m’est  nécessaire! 

Que  je  me  dois  pour  moi  des  sentiments  abjects! 

Et  quand  je  fais  du  bien,  si  quelquefois  j’en  fais, 

Le  peu  d’état,  Seigneur,  qu’il  m’est  permis  d’en  faire! 

Que  je  dois  m’abaisser,  que  je  dois  m’avilir 

Sous  tes  saints  jugements,  sous  leurs  profonds  abymes. 

Où  je  ne  vois  en  moi  qu’un  néant  plein  de  crimes 


Var.  Où  je  me  vois  sans  plus  un  néant  plein  de  crimes. 
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Qui,  tout  néant  qu’il  est,  ose  s’enorgueillir! 

O néant!  ô vrai  rien!  mais  pesanteur  extrême, 

Mais  charge  insupportable  à tpii  veut  s’élever! 

Mer  sans  rive,  où  par-tout  chacun  se  peut  trouver, 
Mais  sans  trouver  par-tout  qu'un  néant  en  soi-même! 

Dans  un  gouffre  si  vaste  où  te  retires-tu, 

Où  te  peux-tu  cacher,  source  de  vaine  gloire? 

Mérite,  où  vois-tu  lieu  de  flatter  la  mémoire? 

Où  va  la  confiance  en  la  propre  vertu? 

Tout  s'abynte,  Seigneur,  dans  cette  mer  profonde, 
Que  tes  grands  jugements  ouvrent  de  toutes  parts; 

Et,  si  tous  les  mondains  y jetoient  leurs  regards, 

Il  ne  seroit  jamais  de  vaine  gloire  au  monde. 

Que  verroient-ils  en  eux  qu’ils  pussent  estimer, 

S’ils  voyoient  devant  toi  ce  qu’est  leur  chair  fragile? 
Comment  souffriroient-ils  qu’une  masse  d’argile 
S’enflât  contre  la  main  qui  vient  de  la  former? 

Un  cœur  vraiment  à toi  ne  prend  jamais  le  change; 

Et  qui  goûte  une  fois  l’Esprit  de  vérité, 

Qui  se  peut  y soumettre  avec  sincérité, 

Ne  sauroit  plus  goûter  une  vainc  louange. 

Oui,  quand  ta  vérité  l’a  bien  soumis  à toi, 

Le  bien  qu’on  dit  de  lui  jamais  ne  le  soulève  : 

Qu’un  monde  entier  le  loue,  un  monde  entier  achève 

10.  18 
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D’affermir  les  mépris  qu’il  a conçus  de  soi. 


Sitôt  qu’il  fixe  en  Dieu  toute  son  espérance, 

Les  éloges  sur  lui  n’ont  plus  aucun  pouvoir; 

Il  entend  leurs  douceurs,  mais  sans  s’en  émouvoir, 
Sans  leur  prêter  jamais  la  moindre  complaisance. 

Aussi  tous  les  flatteurs  eux-mêmes  ne  sont  rien; 

Ce  qu’ils  donneut  d’encens  est  comme  eux  périssable  ; 
Mais  ta  vérité  seule  est  toujours  immuable, 

Et  seule  nous  conduit  jusqu’au  souverain  bien. 


CHAPITRE  XV. 

COMME  IL  FAUT  NOUS  COMPORTER  ET  PARLER  A DIEU 
EN  TOUS  NttS  SOUHAITS. 

Pense  à moi , mon  enfant , quoi  que  tu  te  proposes , 
I-aisse-m’en  disposer,  et  dis  en  toutes  choses  : 

O mon  Dieu  ! si  ton  bon  plaisir 
S’accorde  à ce  que  je  souhaite, 

Donne-m’en  le  succès  conforme  à mon  désir; 

Sinon  ta  volonté  soit  faite. 

Si  ta  gloire  peut  s’exalter 
Par  l’effet  où  j'ose  prétendre , 

Permets  qu’en  ton  saint  nom  je  puisse  exécuter 
Ce  que  tu  me  vois  entreprendre. 
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S’il  doit  servir  ù mon  salut, 

Si  mon  ame  en  tire  avantage, 

Ainsi  que  ton  honneur  en  est  l'unique  but, 

Que  te  servir  en  soit  l’usage. 

Mais  s’il  est  nuisible  à mon  cœur, 

S’il  est  inutile  à mon  ame, 

Daigne  éteindre,  6 mon  Dieu,  cette  frivole  ardeur, 
Et  remplis-moi  d’une  autre  flamme. 

Car  souvent  un  désir  peut  sembler  vertueux. 

Qui  n’a  de  la  vertu  qu’un  air  tumultueux, 

Qu’une  ombre  colorée,  et  ce  n’est  pas  à dire, 
Quoiqu’il  paroisse  bon,  que  c’est  moi  qui  linspire. 

Il  ne  t’est  pas  aisé  de  juger  au  certain 
Quel  esprit  meut  ton  ame,  ou  Ut  langue,  ou  ta  main; 
S’il  est  bon  ou  mauvais;  si  l’un  ou  l’autre  est  cause 
Que  tu  fais  un  souhait  pour  telle  ou  telle  chose. 

Ou  si  ce  n’est  enfin  qu'un  simple  mouvement 
Qu’excite  dans  ton  cœur  ton  propre  sentiment. 
Plusieurs  y sont  trompés,  et  leur  fausse  lumière 
Trouve  le  précipice  au  bout  de  la  carrière, 

Après  avoir  cru  prendre  avec  fidélité 

Pour  guide  en  tous  leurs  pas  l’Esprit  de  vérité. 

Tu  dois  donc,  ô mon  fils,  toujours  avec  ma  crainte. 
Avec  l’humilité  dedans  ton  cœur  empreinte, 
M’adresser  tous  tes  vœux , me  demander  l’effet 
De  tout  ce  que  tu  crois  digne  de  ton  souhait, 

Réduire  tes  désirs  sous  ce  que  je  désire, 

M’en  remettre  le  tout,  et  toujours  me  redire  : 

■ 8. 
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Tu  vois  ce  qui  in’est  le  meilleur, 

De  mes  maux  tu  sais  le  remède; 

Regarde  mon  désir,  et  régle-le,  Seigneur, 

Ainsi  que  tu  veux  qu'il  succède. 

Donne-moi  ce  que  tu  voudras  ; 

Choisis  le  temps  et  la  mesure; 

Et  comme  il  te  plaira  daigne  étendre  le  bras 
Sur  ta  chétive  créature. 

Vois-moi  gémir  et  travailler, 

Et  pour  tout  fruit  ne  me  destine 
Que  ce  qui  te  plaît  mieux,  et  qui  fait  mieux  briller 
L’éclat  de  ta  gloire  divine. 

Ordonne  de  tout  mon  emploi 
Par  ta  providence  suprême  ; 

Agis  par-tout  en  maître,  et  dispose  de  moi 
Sans  considérer  cjue  toi-même. 

Tiens-moi  dans  ta  main  fortement; 

Tourne,  retourne-moi  sans  cesse; 

Porte-moi,  sans  repos,  de  la  joie  au  tourment. 

De  la  douleur  à l’alégresse. 

Tel  qu'un  esclave  prêt  à tout, 

Pour  toi,  non  pour  moi,  je  veux  vivre; 

C’est  là  mon  seul  désir  : puissé-je  jusqu’au  bout, 

O mon  Dieu  ! dignement  le  suivre! 
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ORAISON 

POUR  FAIRE  LE  BON  PI.AISIH  OF.  DIEU. 

Doux  arbitre  de  mon  sort. 

Daigne  m’accorder  ta  grâce; 

Qu’elle  aide  mon  foiblc  effort, 

Et  que  sa  pleine  efficace 
Dure  en  moi  jusqu’à  la  mort. 

Fais , Seigneur,  que  mon  désir 
N'ait  pour  but  invariable 
Que  ce  que  ton  bon  plaisir 
Aura  le  plus  agréable, 

Que  ce  qu’il  voudra  choisir. 

Que  ton  vouloir  soit  le  mien  ; 

Que  le  mien  toujours  le  suive, 

Et  s’y  conforme  si  bien , 

Qu’ici-bas,  quoi  qu’il  m’arrive, 

Sans  toi  je  ne  veuille  rien. 

Fais-le  toujours  prévaloir 
Sur  quoi  que  je  me  propose, 

Et  mets  hors  de  mon  pouvoir 
De  vouloir  aucune  chose 
Que  ce  qu’il  te  plait  vouloir. 


Fais-moi  de  sorte  mourir 
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A tout  ce  qu’on  voit  au  monde; 

Que  je  ne  puisse  chérir 
Sur  la  terre  ni  sur  l’onde 
Que  ce  qui  ne  peut  périr. 

Que  ma  gloire  à labandon 
Sous  les  mépris  abymée 
Conserve  si  peu  mon  nom. 

Qu’à  mes  yeux  la  renommée 
Doute  si  je  vis  ou  non. 

Fais  que  de  tous  mes  souhaits 
En  toi  seul  je  me  repose  ; 

Fais  qu’attendant  les  effets 
Où  mon  ante  se  dispose, 

Elle  trouve  en  toi  sa  paix. 

Toi  seul  es  le  vrai  repos; 

Hors  de  toi  le  câline  est  rude. 

Et  la  bonace  des  flots 
Augmente  l'inquiétude 
Des  plus  sages  matelots. 

En  cette  paix  donc.  Seigneur, 
Essentielle  et  suprême, 

En  cet  unique  bonheur, 

Qui  n’est  autre  que  toi-même , 

Fais  le  repos  de  mon  coeur. 
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CHAPITRE  XVI. 

yUE  LES  VÉRITABLES  CONSOLATIONS  NE  SE  DOIVENT 
CHERCHER  QllEN  DIEU. 

J'épuise  mon  désir,  j'épuise  ma  pensée 
A chercher  des  contentements 
Qui  par  de  vrais  soulagements 
Adoucissent  les  maux  dont  mon  ame  est  pressée; 
Mais,  hélas!  après  tout,  j’ai  beau  m on  figurer, 

J’ai  beau  les  désirer, 

Ce  n’est  point  en  ces  lieux  que  je  les  dois  attendre; 

L’avenir  seul  me  les  promet. 

Cet  heureux  avenir  où  chacun  peut  prétendre, 

Mais  qu'on  n’obtient  qu’au  prix  où  la  vertu  le  met. 

Quand  par  un  heureux  choix  d événements  propices 
Le  monde  me  feroit  sa  cour, 

Quand  il  n aurait  soin  nuit  et  jour 
Que  d inventer  pour  moi  de  nouvelles  délices  ; 
Quand  il  attacherait  lui-mème  à mes  cotés 
Toutes  ses  voluptés, 

l)e  combien  de  moments  en  serait  la  durée? 

Et  quels  biens  me  pourrait  donner 
Sa  faveur  la  plus  ferme  et  la  mieux  assurée, 

Qu  en  un  coup  d’œil  peut-être  il  faut  abandonner? 
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N’cspère  point  de  joie,  ô mon  cœur,  que  frivole, 

N’en  espère  aucune  ici-bas 
Qu’en  ce  grand  Dieu  de  qui  le  bras 
Soutient  l’humble  et  le  pauvre,  et  par-tout  le  console; 
Quels  que  soient  tes  ennuis,  attends  encore  un  peu. 
Sans  attiédir  tou  feu, 

Attends  le  doux  effet  des  promesses  divines  ; 

Et  tu  posséderas  bientôt 

Des  biens  encor  plus  grands  que  tu  ne  t’imagines. 

Et  que  le  ciel  pour  toi  garde  comme  en  dépôt. 

Ce  lâche  abaissement  aux  douceurs  temporelles , 

Que  le  siècle  fait  trop  goûter, 

Sert  d’un  grand  obstacle  à monter 
Dans  ce  palais  de  gloire  où  sont  les  éternelles  : 

Attache  tes  désirs,  mon  ante,  à celles-ci; 

Fais-en  ton  seul  souci; 

Et  regarde  en  passant  celles-là  pour  l'usage; 

Ne  t’en  laisse  plus  éblouir  : 

Ce  Dieu  qui  du  néant  te  fit  à son  image 
Eut  un  plus  digne  objet  que  de  t’en  voir  jouir. 

De  quoi  te  serviroient  tous  les  trésors  du  monde, 

Tous  ceux  que  la  terre  et  la  mer 
Dans  leur  sein  peuvent  enfermer, 

Si  ce  n’est  point  sur  eux  qu’un  vrai  bonheur  se  fonde? 
Le  plus  pompeux  éclat  de  ces  riches  trésors 
N’a  qu’un  brillant  dehors 
Qui  n’excite  au-dedans  que  de  l’inquiétude; 
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Il  n’a  point  de  solide  bien; 

Et,  si  tu  veux  trouver  quelque  béatitude, 

Elle  n’est  qu’en  ce  Dieu  qui  créa  tout  de  rien. 

Mais  garde-toi  sur-tout  de  la  présumer  telle 
Que  se  la  peignent  ces  mondains 
Dont  les  désirs  brutaux  et  vains 
Au  gré  de  leur  caprice  en  forment  un  modèle  : 

Tu  t’y  dois  figurer  un  amas  de  vrais  biens , 

Tel  que  les  vrais  chrétiens 

Dans  leurs  plus  longs  travaux  attendent  sans  murmure; 

Un  avant-gout  délicieux, 

Tel  que  sent  quelquefois  une  aine  droite  et  pure 
De  qui  tout  l'entretien  s’élève  jusqu’aux  cieux. 

Rempli  de  cette  idée,  il  te  sera  facile 
Déjuger  l’instabilité 
Qu’a  le  monde  et  sa  vanité, 

Comme  lui  décevante,  et  comme  lui  fragile. 

La  seule  Vérité  donne  aux  afflictions 
Des  consolations 

Durables  à l’égal  de  sa  sainte  parole  : 

Ainsi  l’éprouvent  les  dévots; 

Et,  portant  en  tous  lieux  un  Dieu  qui  les  console. 

Us  savent  bien  aussi  lui  dire  à tout  propos  : 

Bénin  sauveur  de  la  nature, 

Prends  soin  par-tout  de  m’assister, 

Et  daigne  sans  cesse  prêter 
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Ton  secours  û ta  créature. 

Qu’au  milieu  de  toutes  mes  peines 
Ce  me  soit  un  soulagement 
D’être  abandonné  pleinement 
Des  consolations  humaines. 

Qu’au  défaut  même  de  la  tienne, 

J’en  trouve  dans  ta  volonté, 

Dont  la  juste  sévérité 

Fait  cette  épreuve  de  la  mienne. 

Car  enfin,  Seigneur,  ta  colère 
Fera  place  à des  temps  plus  doux. 

Et  les  fureurs  d’un  Dieu  jaloux 
Céderont  aux  bontés  d’un  père. 


CHAPITRE  XVII. 

«■  F. 

qu'il  faut  nous  reposer  en  dieu  de  tout  le  soin 

Dli  NOUS-MÊMES. 

Laisse-moi  te  traiter  ainsi  que  je  l’entends  : 

* * Je  sais  ce  qui  t’est  nécessaire; 

Je  juge  mieux  que  toi  de  ce  que  tu  prétends; 

Encore  un  coup,  laisse-moi  faire. 

Tu  vois  tout  comme  un  homme,  et  sur  tous  les  objets 
Les  sentiments  humains  conduisent  tes  projets  ; 
Souvent  ta  passion  elle  seule  y préside  : 
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Tu  lui  remets  souvent  le  choix  tic  tes  désirs  ; 

Et,  recevant  uinsi  cette  aveugle  pour  guide, 

Tu  rencontres  des  maux  où  tu  crois  des  plaisirs. 

Ce  tpie  tu  dis.  Seigneur,  n’est  que  trop  véritable; 

Les  soucis  que  tu  prends  de  moi 
Surpassent  de  bien  loin  tous  ceux  dont  est  capable 
L’amour-propre  et  son  fol  emploi. 

Aussi  faut-il  sur  toi  pleinement  s’en  démettre, 

Sans  se  croire,  sans  se  chercher; 

Et  qui  n’en  use  ainsi  ne  saurait  se  promettre 
De  faire  un  pas  sans  trébucher. 

Tiens  donc  ma  volonté  sous  ton  ordre  céleste, 

Droite  en  tout  temps,  ferme  en  tous  lieux; 
Laisse-moi  cette  grâce,  et  dispose  du  reste 
Comme  tu  jugeras  le  mieux. 

A cela  près,  Seigneur,  que  ta  inain  se  déploie  ; 

Je  ne  veux  examiner  rien; 
fit  je  suis  assuré  que,  quoi  quelle  m’envoie. 

Tout  est  bon,  tout  est  pour  mou  bien. 

Sois  béni,  si  tu  veux  que  tes  lumières  saintes 
Éclairent  mon  entendement; 

Et  ne  le  sois  pas  moins,  si  leurs  clartés  éteintes 
Me  rendent  mon  aveuglement. 


Sois  à jamais  béni , si  tes  douces  tendresses 
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Daignent  consoler  mes  travaux, 

Et  ne  le  sois  pas  moins , si  tes  justes  rudesses 
Se  plaisent  à croître  mes  maux. 

Ainsi  tous  tes  souhaits  se  doivent  concevoir, 

Si  tu  veux  que  je  les  écoute; 

Ainsi  tu  dois,  mon  fils,  te  mettre  en  mon  pouvoir, 
Si  tu  veux  marcher  dans  nia  route. 

Tiens  ton  cœur  prêt  à tout,  et  d’un  visage  égal 
Accepte  de  ma  main  et  le  bien  et  le  mal, 

Le  profond  déplaisir  et  la  pleine  alégresse; 

Sois  content,  pauvre  et  riche,  et  toujours  satisfait; 
Soit  que  je  te  console,  ou  que  je  te  délaisse, 

Bénis  ma  providence,  et  chéris-en  l’effet. 

Volontiers,  o mon  Dieu,  volontiers  je  captive 
Mes  désirs  sous  ton  saint  vouloir, 

Et  pour  l’amour  de  toi  je  veux , quoi  qu’il  m’arrive 
Souffrir  tout  sans  m’en  émouvoir. 

Le  succès  le  plus  triste  et  le  plus  favorable. 

Le  plus  doux  et  le  plus  amer, 

Me  seront  tous  des  choix  de  ta  main  adorable, 
Qu’également  il  faut  aimer. 

Je  les  recevrai  tous,  sans  mettre  différence 
Entre  le  bon  et  le  mauvais; 

Je  les  aimerai  tous , et  ma  persévérance 
T en  rendra  grâces  à jamais. 
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Aux  assauts  du  péché  rends  mon  aine  invincible; 

Daigne  l’en  faire  triompher; 

Et  je  ne  craindrai  point  la  mort  la  plus  terrible. 

Ni  les  puissances  de  l’enfer. 

Pourvu  que  ma  langueur  ne  soit  jamais  punie 
Par  un  éternel  abandon, 

Pourvu,  Seigneur,  pourvu  que  du  livre  de  vie 
.Initiais  tu  n’eFFaces  mon  nom, 

Fais  pleuvoir  des  douleurs,  fais  pleuvoir  des  misères. 
Fais-en  sur  moi  fondre  un  amas; 

Rien  ne  pourra  me  nuire,  et  dans  les  plus  amères 
Je  ne  verrai  que  des  appas. 


CHAPITRE  XVIII. 

qu’il  faut  souffrir  avec  patience  LUS  MISERES 

TEMPORELLES,  A l’f.XEMPLF.  DE  JÉSUS-CHRIST'. 

Vois,  mortel,  combien  tu  me  dois; 

J'ai  quitté  le  sein  de  mon  Père, 

Je  me  suis  revêtu  de  toute  ta  misère, 

J’en  ai  voulu  subir  les  plus  indignes  lois  : 

Le  ciel  étoit  fermé,  tu  n’y  pouvois  prétendre; 

Pour  t’en  ouvrir  la  porte  il  m’a  plu  d’en  descendre. 


' Var.  Qu’il  faut  souffrir  avec  patience  les  misères  tempnrclles , 
à l'imitation  de  Jésus-Christ. 
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Sans  que  rien  m'imposât  cette  nécessité; 

Et,  pour  prendre  une  vie  amère  et  douloureuse, 

J’ai  suivi  seulement  la  contrainte  amoureuse 
De  mon  immense  charité. 

Mais  je  veux  amour  pour  amour; 

Je  veux,  mon  fils,  que  tu  contemples 
Ce  que  je  t’ai  laissé  de  précieux  exemples 
Comme  autant  de  leçons  pour  souffrir  à ton  tour; 
Que,  sous  l’accablement  des  misères  humaines. 
L’esprit  dans  les  ennuis  et  le  corps  dans  les  gènes , 

Tu  tiennes  toujours  l’oeil  sur  ce  que  j'ai  souffert, 

Et  que,  malgré  l'horreur  qu'en  conçoit  la  nature, 

Tu  t’offres  sans  relâche  à souffrir  sans  murmure. 

Ainsi  que  je  m’y  suis  offert. 

Examine  chaque  moment 
Qu’en  terre  a duré  ma  demeure; 

Va  du  premier  instant  jusqu’à  la  dernière  heure; 
Remonte  de  la  fin  jusqu’au  commencement  ; 

Tiens-en  toute  1 image  à tes  yeux  étendue; 

Verras-tu  de  mes  maux  la  course  suspendue, 

De  ces  maux  où  pour  toi  je  me  suis  abynté? 

Lu  crèche  où  je  naquis  vit  mes  premières  larmes; 
Tous  mes  jours  n’ont  été  que  douleurs  ou  qu’alarmes. 
Et  ma  croix  a tout  consommé. 

Au  manquement  continuel 
Des  commodités  temporelles 
On  a joint  contre  moi  les  plaintes,  les  querelles, 
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Et  tout  ce  que  1 opprobre  avoit  de  plus  cruel  : 
J’en  ai  porté  la  honte  avec  mansuétude; 

J’ai  vu  sans  m'indigner  la  noire  ingratitude 
Payer  tous  mes  bienfaits  d’un  outrageux  mépris 
La  fureur  du  blasphème  attaquer  mes  miracles , 
Et  l’orgueil  ignorant  condamner  les  oracles 
Dont  j'illuminois  les  esprits. 

H est  vrai,  mon  Sauveur,  que  toute  votre  vie 
Est  de  la  patience  un  miroir  éclatant. 

Et  qu’un  si  grand  exemple  à souffrir  me  convie 
Tout  ce-qu’a  le  malheur  de  plus  persécutant. 

Puisque  par-là  sur-tout  vous  sûtes  satisfaire 
Aux  ordres  que  vous  fit  votre  Père  éternel, 

Avec  quelle  raison  voudrois-je  m’y  soustraire? 
L’innocent  lui  doit-il  plus  que  le  criminel? 

11  faut  bien  qu’à  son  tour  le  pécheur  misérable 
Accepte  de  ses  maux  toute  la  dureté. 

Et  soumette  une  vie  infirme  et  périssable 
Aux  souverains  décrets  de  votre  volonté. 

Il  est  juste,  ô mon  Dieu,  que  sans  impatience 
J en  porte  le  fardeau  pour  mon  propre  salut, 

Et  que  de  ses  ennuis  la  triste  expérience 
Ne  produise  en  mon  coeur  ni  dégoût  ni  rebut. 

La  foiblesse  attachée  à notre  impure  masse 
Trouve  sa  charge  lourde  et  fâcheuse  à porter; 
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Mais,  par  l'heureux  secours  de  votre  sainte  grâce, 
Plus  le  poids  en  est  grand , plus  il  fait  mériter. 

Votre  exemple  nous  aide  à souffrir  avec  joie  ; 

Celui  de  tous  vos  saints  nous  rehausse  le  cœur  : 
I/un  et  l'autre  du  ciel  nous  aplanit  la  voie  ; 

L’un  et  l’autre  y soutient  notre  peu  de  vigueur. 

« 

Sous  la  loi  de  Moïse  et  son  rude  esclavage 
La  vie avoit  bien  moins  de  quoi  nous  consoler; 

Le  ciel  toujours  fermé  laissoit  peu  de  passage 
Par  où  jusque  sur  nous  sa  douceur  pût  couler. 

Sa  route  étoit  alors  beaucoup  plus  inconnue, 

Et  sembloitse  cacher  sous  tant  d’obscurité, 

Que  peu  pour  la  trouver  avoicnt  assez  de  vue. 

Et  très  peu  pour  la  suivre  assez  de  fermeté. 

Encor  ce  petit  nombre,  en  qui  l ame  épurée 
Avoit  lait  sur  le  monde  un  vertueux  effort, 

Voyoit  bien  dans  le  ciel  sa  place  préparée  ; 

Mais  pour  s’y  voir  assis  il  falloit  votre  mort. 

Il  leur  falloit  attendre,  après  tous  leurs  mérites, 
Que  votre  sang  versé  les  rendit  bienheureux, 

Et  vers  votre  justice  ils  n’étoient  pas  bien  quittes, 

A moins  que  votre  amour  payât  encor  pour  eux. 


Que  je  vous  dois  d’encens,  que  je  vous  dois  de  grâces 
De  m’avoir  enseigné  le  bon  et  droit  chemin, 
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Et  de  m’avoir  frayé  ces  douloureuses  traces 
Qui  mènent  sur  vos  pas  à des  plaisirs  sans  fin  ! 

La  faveftr  m’est  commune  avec  tous  vos  fidèles. 
Qu’unit  la  cliarité  sous  votre  aimable  loi  : 

Recevez-en , Seigneur,  des  grâces  éternelles  ; 

Je  vous  en  rends  pour  eux  aussi  bien  que  pour  moi. 

Car  enfin  votre  vie  est  cette  voie  unique 
Uù  par  la  patience  on  marche  jusqu’à  vous  : 

Par-là  votre  royaume  à tous  se  communique  ; 

Par-là  votre  couronne  est  exposée  à tous. 

Si  vous  n'aviez  vous-même  enseigné  cette  voie. 

Si  vous  n’y  laissiez  voir  l’empreinte  de  vos  pas, 

Vous  offririez  en  vain  votre  couronne  en  proie; 
Prendroit-on  un  chemin  qu'on  ne  connoîtroit  pas? 

Si  nous  cessions  d’avoir  votre  exemple  pour  guide. 
Les  moindres  embarras  nous  feroient  rebrousser. 

Et  toute  notre  ardeur  abattue  et  languide 
Tournerait  en  arrière,  au  lieu  de  s’avancer. 

Hélas  ! puisqu'on  s’égare  avec  tant  de  lumière 
Qu’épandent  votre  vie  et  vos  enseignements, 

Qui  pourrait  arriver  au  bout  de  la  carrière, 

Si  nous  étions  réduits  à nos  aveuglements? 

10.  19 
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CHAPITRE  XIX.  * 

DE  LA  VÉRITABLE  PATIENCE'. 

Qu’as-tu,  mon  fils,  que  tu  soupires? 

Considère  ma  Passion , 

Considère  mes  saints,  regarde  leurs  martyres. 

Et  baisse  après  les  yeux  sur  ton  affliction  : 

Qu'y  trouves-tu  qui  leur  soit  comparable, 

Toi  qui  prétends  une  place  en  leur  rang? 

Va,  cesse  de  nommer  ton  malheur  déplorable, 

Tu  n’en  es  pas  encor  jusqu'à  verser  ton  sang. 

Tu  souffres , mais  si  peu  de  chose 
Au  prix  de  ce  qu’ils  ont  souffert, 

Que  le  fardeau  léger  des  croix  que  je  t’impose 
Ne  vaut  pas  que  sur  lui  tu  tiennes  l’oeil  ouvert  : 

Vois , vois  plutôt  celles  qu’ils  ont  portées; 

Vois  quels  tourments  a bravés  leur  vertu, 

Que  d’assauts  repousses,  que  d’horreurs  surmontées; 
Et  si  tu  le  peux  voir,  dis-moi,  que  souffre  s- tu? 

Vois  par  mille  épreuves  diverses 
Leurs  coeurs  sans  relâche  exercés; 

Vois-les  bénir  mou  nom  dans  toutes  leurs  traverses , 

' VaH.  Comme  il  faut  supporter  tes  torts- qu'au  nous  fait  ; 
et  fies  marques  fie  la  véritable  patience 
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Et  tomber  sous  le  faix  sans  en  être  lassés; 

Vois  leur  constance  au  milieu  de  leurs  gênes 
Monter  plus  haut  plus  on  les  fait  languir 1 ; 
Mesure  bien  tes  maux  sur  l’excès  de  leurs  peines, 
Tes  maux  n’auront  plus  rien  qui  mérite  un  soupir. 

Sans  doute,  alors  que  ta  foiblesse 

Les  trouve  trop  lourds  à porter. 

Ta  propre  impatience  est  tout  ce  qui  te  blesse’. 

Et  seule  fait  le  poids  qu’elle  veut  rejeter. 

Légers  ou  lourds,  il  faut  que  tu  les  portes; 

Tu  ne  peux  rompre  un  ordre  fait  pour  tous , 

Et,  soit  (jue  tes  douleurs  soient  ou  foibles  ou  fortes, 
Tu  dois  même  constance  à soutenir  leurs  coups. 

Tu  te  montres  d’autant  plus  sage, 

(jue  tu  t’y  prépares  le  mieux; 

Ton  mérite  en  augmente,  et  prend  un  avantage 
Qui  te  rend  d autant  plus  agréable  à ines  yeux; 

La  douleur  même  en  est  d'autant  moins  rude 
Quand  le  courage,  à souffrir  disposé, 

S'en  est  fait  par  avance  une  douce  habitude,  I 
Et  lorsqu’il  s est  vaincu  tout  lui  devient  aisé. 

Ne  dis  jamais  pour  ton  excuse  : 

» Je  ne  saurais  souffrir  d’un  tel, 

« De  mon  trop  de  bonté  sa  calomnie  abuse, 

* Va*.  Se  redoubler  plus  on  les  fait  languir. 

* ^tar.  La  seule  impatience  est  tout  ce  qui  le. blesse  ; 

Elle  augmente  le  poids  quelle  croit  rejeter. 
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« Le  dommage  est  trop  grand , l’outrage  trop  mortel  ; 
« A ma  ruine  il  se  montre  inflexible, 

« Il  prend  pour  but  de  me  déshonorer  ; 

« Je  souffrirai  d’un  autre,  et  serai  moins  sensible, 

« Selon  que  je  verrai  qu’il  est  bon  d’endurer.  » 

Cette  pensée  est  folle  et  vaine, 

Et  l’amour-propre  quelle  suit 
Sous  ce  discernement  de  la  prudence  humaine 
Cache  un  orgueil  secret  qui  t’enfle  et  te  séduit: 

Au  lieu  de  voir  ce  qu’est  la  patience. 

Et  quelle  main  la  doit  récompenser, 

Il  attache  tes  yeux  à voir  quelle  est  l'offense, 

Et  mesurer  la  main  qui  vient  de  t’offenser. 

La  patience  est  délicate 

Qui  ne  veut  souffrir  qu’à  son  choix, 

Qui  borne  ses  malheurs,  et  jusque-là  se  flatte 
Qu’elle  en  prétend  régler  et  le  nombre  et  le  poids  : 

La  véritable  est  d’une  autre  nature; 

Et,  quelques  maux  qui  se  puissent  offrir, 

4ÿlle  ne  leur  prescrit  ordre,  temps,  ni  mesure, 

Et  n’a  d’yeux  que  pour  moi  quand  il  lui  faut  souffrir. 

Que  son  supérieur  l’exerce, 

Son  pareil,  son  inférieur, 

Elle  est  toujours  la  même,  et  sa  peine  diverse 
Conserve  également  son  calme  intérieur; 

Quelle  que  soit  l’épreuve  ou  la  personne, 

Elle  y présente  un  courage  affermi, 
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Et  u'examine  point  si  l'essai  qui  l'étonne 
Vient  d’un  homme  de  bien , ou  d’un  lâche  ennemi. 


20.1 

* 


Sa  vertueuse  indifférence  ’ t 

Reçoit  avec  remerciements 
Ces  odieux  trésors  d’amertume  et  d'offense 
Qui  font  par-tout  ailleurs  tant  de  ressentiments  ; 
Autant  de  fois  quelle  se  voit  pressée, 

Autant  de  fois  elle  l’impute  à gain, 

Et  regarde  si  peu  la  main  qui  l’a  blessée , 

Que  tout  devient  pour  elle  un  présent  de  ma  main. 

Instruite  dans  ma  sainte  école. 

Elle  met  son  espoir  aux  cieux, 

Et  sait  que  dans  ses  maux  si  je  ne  la  console. 

Du  moins  ce  quelle  souffre  est  présent  à mes  yeux; 
Qu’un  jour  viendra  que  ma  douce  visite 
De  ses  travaux  couronnera  la  foi, 

Et  qu’un  peu  de  souffrance  amasse  un  grand  mérite , 
Quand  ce  peu  qu'on  endure  est  enduré  pour  moi. 

Tiens  donc  ton  ame  toujours  prête  1 
A toute  épreuve,  à tous  combats, 

Du  moins  si  tu  veux  vaincre  et  couronner  ta  tête 
De  ce  qu’un  beau  triomphe  a de  gloire  et  d’appas  : 

La  patience  a sa  couronne  acquise; 

Mais  sans  combattre  ou  n’y  peut  aspirer; 

A qui  sait  bien  souffrir  ma  bouche  l’a  promise , 

Et  c’en  est  un  refus  qu’un  refus  d’endurer. 

1 Va».  Tiens  doue  la  tienne  toujours  prête. 
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Encore  un  coup,  cette  couronne  • 

N’est  que  pour  les  hommes  de  coeur: 

Si  tu  peux  souhaiter  qu  un  jour  je  te  la  donne. 
Résiste  avec  courage,  et  souffre  avec  douceur. 

Sans  le  travail  et  sans  l’inquiétude 
Le  vrai  repos  ne  se  peut  obtenir, 

Et  sans  le  dur  effort  d'un  combat  long  et  rude 
A la  pleine  victoire  on  ne  peut  parvenir. 

Donne-moi  donc  ta  grâce;  et  par  elle,  Seigneur, 
Fais  pouvoir  à ta  créature 
Ce  qui  semble  impossible  à la  morne  langueur 
Où  l’ensevelit  la  nature. 

Tu  connois  mieux  que  moi  que  mon  peu  de  vertu 
Ne  peut  souffrir  que  peu  de  chose; 

Tu  sais  que  mon  courage  est  soudain  abattu 
Au  moindre  obstacle  qui  s’oppose. 

Daigne  le  relever  de  cet  abattement, 

Quelque  injure  qui  me  soit  faite; 

Et  fais-moi  pour  ton  nom  souffrir  si  constamment , 
Que  je  m’y  plaise  et  le  souhaite. 

Car  endurer  pour  toi  l’outrage  et  le  rebut, 

Être  pour  toi  traite  d’infame, 

C’est  prendre  le  chemin  qui  conduit  au  salut , 

C’est  la  haute  gloire  de  l ame. 
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CHAPITRE  XX. 

DE  LAVEü  DE  LA  l’KOI'RE  infirmité,  et  des  MISÈRES 
DE  CETTE  VIE. 

A ma  confusion,  Seigneur,  je  te  confesse 

Quelle  est  mon  injustice,  et  (|iielle  est  ma  foiblesse; 

Je  veux  bien  te  servir  tic  témoin  contre  moi  : 

Peu  de  chose  m’abat,  peu  de  chose  m’attriste, 

Et  dans  tous  mes  souhaits,  pour  peu  qu’on  me  résiste, 
Un  orgueilleux  chagrin  soudain  me  fait  la  loi. 


J’ai  beau  me  proposer  d’agir  avec  courage, 

Le  moindre  tourbillon  me  fait  peur  de  l’orage, 

Et  renverse  d’effroi  mon  plus  ferme  propos; 
Ifangoisse  et  de  dépit  j'abandonne  ma  route. 

Et,  inc  livrant  moi-même  à ce  que  je  redoute, 

Je  me  fais  le  jouet  et  des  vents  et  des  flots. 

C’est  bien  pour  en  rougir  de  voir  quelle  tempête 
Souvent  mes  lâchetés  attirent  sur  ma  tête, 

Et  combien  ce  grand  trouble  a peu  «le  fondement  ; 
C’est  bien  pour  en  rougir  de  me  voir  si  fragile, 
Que  souvent  dans  mon  cœur  la  chose  la  plus  vile 
Forme  d’une  étincelle  un  long  embrasement. 

Quelquefois,  au  milieu  de  ma  persévérance. 
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Lorsque  je  crois  marcher  avec  quelque  assurance , 

Et  fournir  ma  carrière  avec  moins  de  danger, 

Quand  j’y  pense  le  moins,  je  trébuche  par  terre, 

Et,  lorsque  je  m’estime  à l’abri  du  tonnerre, 

Je  me  trouve  abattu  par  un  souffle  léger. 

Reçois-en  l’humble  aveu , Seigneur,  et  considère 
De  ma  fragilité  l’impuissante  misère. 

Qui  me  met  à toute  heure  en  état  de  périr: 

Sans  que  je  te  la  montre,  elle  t’est  trop  connue  ; 

Elle  est  de  tous  côtés  exposée  à ta  vue; 

D’un  regard  de  pitié  daigne  la  secourir. 

Tire-moi  de  la  fange  où  ma  chute  m’engage  ; 

De  ce  bourbier  épais  arrache  ton  image, 

Que  par  mon  propre  poids  je  n’y  reste  enfoncé  : 

Fais  que  je  me  relève  aussitôt  que  je  tombe; 

Fais  que  si  l'on  m’abat  jamais  je  ne  succombe  ; 

Fais  que  je  ne  sois  point  tout-à-fait  terrassé. 

Ce  qui  devant  tes  yeux  rend  mon  ame  confuse, 

Ce  qui  dans  elle-même  à tous  moments  l’accuse , 

Et  me  force  à trembler  sous  un  juste  remords , 

C’est  de  me  voir  si  prompt  à choir  dans  cette  boue. 
Et  qu’à  mes  passions , qu’en  vain  je  désavoue , 

Je  n’oppose  en  effet  que  de  lâches  efforts. 

Bien  que  ta  main  propice  à mon  cœur  qui  s'en  fâche 
Au  plein  consentement  jamais  ne  le  relâche, 

Et  contre  leurs  assauts  lui  donne  un  grand  appui  ; 
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Le  combat  est  fâcheux,  il  importune,  il  gêne, 

Et,  comme  la  victoire  est  toujours  incertaine, 

Vivre  toujours  en  guerre  accable  enfin  d’ennui. 

, I,  . * 

De  mille  objets  impurs  l'abominable  foule, 

Qui  jusqu'au  fond  du  cœur  en  moins  de  rien  se  coule, 
N’a  pas  pour  en  sortir  même  facilité; 

Leur  plus  légère  idée  a peine  à disparoltre; 

Le  soin  de  l’effacer  souvent  l’obstine  à croître, 

Et  montre  ainsi  l'excès  de  mon  infirmité. 


Puissant  Dieu  d’Israël,  qui,  jaloux  de  nos  âmes, 

Ne  veux  les  voir  brûler  que  de  tes  saintes  flammes, 
Regarde  mes  travaux,  regarde  ma  douleur; 
Secours  par  tes  bontés  ton  serviteur  fidèle; 

Et,  de  quelque  côté  que  se  porte  mon  zèle , 

De  tes  divins  rayons  prète-lui  la  chaleur. 

Répands  dans  mon  courage  une  céleste  force, 

De  peur  que  de  la  chair  la  dangereuse  amorce, 
la*  vieil  homme,  à l'esprit  oltcor  mal  asservi, 

Se  prévalant  sur  moi  de  toute  ma  foiblesse, 
N'affermisse  un  empire  à cette  chair  traîtresse , 

Et  que  par  l’esprit  même  il  ne  soit  trop  suivi. 

, ’ * 

G est  contre  cette  chair,  notre  fière  ennemie. 

Que  tant  que  nous  traînons  cette  ennuyeuse  vie 
Nous  avons  à combattre  autant  qu’à  respirer. 
Quelle  est  donc  cette  vie  oit  tout  n’est  que  misères, 
Que  tribulations,  que  rencontres  amères, 


y, 

* 
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Que  pièges , qu'ennemis  prêts  à nous  dévorer? 

Qu’une  affliction  passe,  une  autre  lui  succède; 

Souvent  elle  renaît  de  son  propre  remède, 

Et  rentre  du  côté  qu’on  la  vient  de  bannir; 

Un  combat  dure  eucorque  mille  autres  surviennent. 

Et  cet  enchaînement  dont  ils  s’entre-soutiennent 1 
Fait  un  cercle  de  maux,  qui  ne  sauroit  finir. 

Peut-on  avoir  pour  toi  quelque  amour,  quelque  estime, 
O vie!  ô d amertume  affreux  et  vaste  abyme, 

Cuisant  et  long  supplice  et  de  l’aine  et  du  corps? 

Et,  parmi  les  malheurs  dont  je  te  vois  suivie, 

A quel  droit  gardes-tu  l’aimable  nom  de  vie. 

Toi  dont  le  cours  funeste  engendre  tant  de  morts? 

On  t’aime  cependant,  et  la  foiblesse  humaine. 

Rien  quelle  voie  en  toi  les  sources  de  sa  peine , 

Y cherche  avidement  celle  de  ses  plaisirs. 

Le  inonde  est  un  pipeur,  on  dit  assez  qu’il  trompe. 

On  déclame  assez  haut  contre  sa  vaine  pompe, 

Mais  on  ne  laisse  point  d’y  porter  ses  désirs. 

Le  pouvoir  dominant  de  la  concupiscence 
Qu'imprime  en  notre  chair  notre  impure  naissance 
Ainsi  sous  ce  trompeur  captive  nos  esprits; 

Mais  il  faut  que  le  cœur  saintement  se  rebelle, 

1 Var.  Et,  par  renchaineinent  dont  ils  sentrc-souticnneut , 

Font  un  cercle  de  maux,  qui  ne  sauroit  finir. 
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Et  juge  quels  motifs  font  aimer  l'infidèle, 

Et  quels  doivent  pousser  à son  juste  mépris. 

Les  appétits  des  sens,  la  soif  de  l'avarice, 
L’orgueil  qui  veut  monter  au  gré  de  son  caprice, 
Enfantent  cet  amour  que  nous  avons  pour  lui  ; 
Les  angoisses  d’ailleurs,  les  peines,  les  misères. 
Qui  les  suivent  par-tout  comme  dignes  salaires, 
En  font  naître  à leur  tour  le  dégoût  et  l’ennui. 

Mais  une  ame  à l’aimer  lâchement  adonnée, 

Par  d’infiimes  plaisirs  en  triomphe  menée. 

Ko  considère  point  ce  qui  le  (ait  haïr  : 

Ce  fourbe  à ses  regards  déguise  toutes  choses, 
Lui  peint  les  nuits  en  jours , les  épines  en  roses  ', 
Et  ses  yeux  subornés  aident  à la  trahir. 

Aussi  n’a-t-elle  rien  qui  l’en  puisse  défendre; 

Les  douceurs  que  d’en-haut  Dieu  se  plaît  à répandre 
Sont  des  biens  que  jamais  sa  langueur  n’a  goûtés; 
Elle  n’a  jamais  vu  quel  charme  a ce  grand  Maître, 

Xi  combien  la  vertu,  qui  craint  de  trop  paraître, 
Verse  en  l’intérieur  de  saintes  voluptés. 

• 

Le  vrai , le  plein  mépris  des  vanités  mondaines 
Qu’embrassent  en  tous  lieux  ces  âmes  vraiment  saines 
Qui,  sous  la  discipline,  ont  Dieu  pour  leur  objet 3, 

• 

1 Vau.  I.es  nuits  lui  «ont  des  jours , les  épines  de»  roses. 
Tant  les  yeux  subornés  aident  à la  trahir. 

* Va».  Qui,  sou»  la  discipline,  ont  Dieu  pour  seul  objet. 

• 

yg 
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C’est  ce  qui  leur  départ  cette  douceur  exquise  ; 

Et  de  sa  propre  voix  Dieu  même  l’a  promise 
A qui  peut  s’affermii*daiis  ce  noble  projet. 

Par-là  notre  ferveur,  enfin  mieux  éclairée, 

Promène  sur  le  monde  une  vue  assurée; 

Que  son  flatteur  éclat  ne  saurait  éblouir  : 

Nous  voTons.comnie  il  trompe  et  se  trompe  lui-mème  ; 
Nous  le  voyons  se  perdre,  et  perdrfc  ce  qu’il  aime 
Au  milieu  des  faux  biens  dont  il  pense  jouir. 


CHAPITRE  XXI.  *' 

Qll’ll.  FAUT  SE  REPOSER  EN  DIEU  PAR-DESSUS  TOUS  LES 
BIENS  ET  TOUS  LES  DONS  DE  LA  NATURE  ET  DE  LA 
GRACE. 

Mon  ame,  c’est  en  Dieu  par-dessus  toutes  choses 
Qu’il  faut  qu’en  tout,  par-tout,  toujours  tu  te  reposes; 

Il  n’est  point  de  repos  ailleurs  que  criminel , 

El  lui  seul  est  des  saints  le  repos  éternel. 

Fais  donc,  aimable  Auteur  de  toute  la  nature. 

Qu’eu  toi  j’en  trouve  plus  tpi  en  toute  créature, 

Plus  qu’au  plus  Ion;;  bonheur  de  la  pleine  santé, 

Plus  qu’aux  plus  vifs  attraits  dont  charme  la  beauté. 

Plus  qu’au  plus  noble  éclat  de  l’honneur  le  plus  rare, 
Plus  qu’en  tout  le  brillant  dont  la  gloire  se  pare, 

Plus  qu’en  toute  puissance,  et  plus  qu’au  plus  haut  rang 


» 
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( )ii  puissent  élever  les  charges  et  le  sang. 

Plus  ipi  en  tonie  science,  et  plus  qu'eu  toute  adresse 
Plus  que  dans  tous. les  arts,  plus  qù’en  tonte  rit  lu  sse 
Plus  qu'en  toute  la  joie  et  les  ravissements 
One  puissent  prodiguer  de  pleins  contentements. 
Plus  qu’en  toute  louange  et  toute  renommée, 

Qu  eu  toute  leur  illustre  et  pompeuse  fumée. 

Qu’en  toutes  les  douceurs  des  rnnsolations 
Qui  soulagent  un  cteur  dans  ses  afflictions. 

Seigneur,  puisqu  en  toi  seul  ee  vrai  repos  habite, 
Fais-le-moi  prendre  en  loi  par-dessus  tout  mérite. 
Par-dessus  quoi  que  hisse  espérer  de  plaisir 
l,a  plus  douce  promesse,  ou  le  plus  cher  désir, 
Par-dessus  tous  les  dons  que  ta  main  libérale 
Pour  enrichir  une  aine  abondamment  étale,' 
Par-dessus  tout  I excès  des  plus  dignes  transports 
I font  soit  capable  un  cteur  rempli  de  ceü  trésojrs. 
Par-dessus  les  secours  «pie  lui  prêtent  les  anges, 
Par-dessus  le  soutien  qu  il  reçoit  des  archanges. 
Par-dessus  tout  ce  gros  de  saintes  légions 
Qui  de  ton  grand  palais  peuplent  les  régions. 
Par-dessus  tout  enfin  ee  que  tu  rends  visible, 
Par-dessus  ce  qui  reste  au\  yeux  imperceptible. 

Et,  pont  dire  en  un  mot  tout  ce  que  je  eoneoi, 
Par-dessus,  6 mon  Dieu!  tout  ee  qui  n'est  point  toi. 

Car  tu  possèdes  seul  en  un  degré'  suprême 
La  bonté,  la  grandeur,  et  la  puissance  même; 

Toi  seul  suffis  à tout,  toi  seul  en  loi  contiens 
r.  immense  plénitude  ou  sont  tous  les  vrais  biens; 

Toi  seul  as  les  douceurs  après  qui  l ame  vole. 
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Toi  seul  as  dans  ses  maux  tout  ce  qui  la  console, 

Toi  seul  as  des  beautés  dignes  de  la  charmer, 

Toi  seul  es  tout  aimable,  et  toi  seul  sais  aimer, 

Toi  seul  portes  en  toi  ce  noble  et  vaste  abyine 
Qui  t’environne  seul  de  gloire  légitime; 

Enfin  c’est  en  toi  seul  tjue  vont  se  réunir 
Le  passé,  le  présent,  avec  tout  l’avenir,  . 

En  toi  qu’à  tous  moments  s’assemblent  et  s’épurent 
Tous  les  biens  qui  seront,  et  qui  sont , et  qui  furent. 
En  toi,  que  tous  ensemble  ils  ont  toujours  été, 

Qu’ils  sont,  et  qu’ils  seront  toute  l'éternité. 

Ainsi  tous  tes  présents  autres  que  de  toi-méme 
N’ont  point  de  quoi  suffire  à cette  ame  qui  t’aime; 

A moins  que  de  te  voir,  à moins  que  d’en  jouir, 

Rien  n’offre  à ses  désirs  de  quoi  s’épanouir. 

Quoi  qu'assure  à ses  vœux  ta  parole  fidèle, 

Quoi  que  de  fes  grandeurs  ta  bonté  lui  révéle, 

Elle  n v trouve  point  à se  rassasier; 

Quelque  chose  lui  manque  où  tu  n’es  pas  entier, 

Et  mon  cœur  n’a  jamais  ni  de  repos  sincère, 

Ni  par  où  pleinement  se  pouvoir  satisfaire, 

S’il  ne  repose  en  toi , si  de  tout  autre  don 
Il  ne  fait  pour  t’aimer  un  solide  abandon, 

Si,  porté  fortement  à travers  les  nuages 
Jusqu’au-dessus  des  airs  et  de  tous  tes  ouvrages , 

Pur  les  sacrés  élans  d’un  zèle  plein  de  foi 
Sur  les  pieds  de  ton  trône  il  ne  s’attache  à toi. 

Adorable  Jésus,  cher  époux  de  mon  ame, 

Qui  dans  la  pureté  fais  luire  tant  de  flamme, 
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Souverain  éternel , et  de  tous  les  humains, 

Et  de  tout  ce  qu’ont  fait  et  ta  voix  et  tes  mains, 

Qui  pourra  me  donner  ces  ailes  triomphantes 
Que  d’un  cœur  vraiment  libre  ont  les  ardeurs  ferventes, 
Afin  que  hors  des  fers  de  ce  triste  séjour 
Je  vole  dans  ton  sein  pour  y languir  d’amour? 

Quand  pourrai-je,  Seigneur, bannir  toute  auti'G  idée, 
Et  l’aine  toute  en  toi,  de  toi  seul  possédée. 

T’embrasser  à mon  aise,  et  goûter  à loisir 
Combien  ta  vue  est  douce  au  pur  et  saint  désir? 

Quand  verrai-je  cette  ame  en  toi  bien  recueillie. 

Sans  plus  faire  au-dehors  d'imprudente  saillie, 

S’oublier  elle-même  à force  de  t'aimer, 

Sensible  pour  toi  seul,  en  toi  se  transformer, 

Ne  se  plus  servir  d’yeux,  de  langue,  ni  d’oreilles, 

Que  pour  voir,  pour  chanter,  pour  ouïr  tes  merveilles, 
Et  par  ces  doux  transports,  que  tu  rends  tout-puissants. 
Passer  toute  mesure  et  tout  effort  des  sens, 

Pour  s'unir  pleinement  aux  grandeurs  de  ton  être 
D’une  façon  qu’à  tous  tu  ne  fais  pas  connoitrc? 

Je  ne  fais  que  gémir,  et  porte  avec  douleur, 

Attendant  ce  beau  jour,  l’excès  de  mon  malheur; 

Mille  sortes  de  maux  dans  ce  val  de  misères 
Troublent  incessamment  ces  élans  salutaires, 
M’accablent  de  tristesse,  et  m’offusquent  l’esprit. 
Rompent  tous  les  effets  de  ce  qu’il  se  prescrit, 

Les  détournent  ailleurs,  de  lui-même  le  chassent. 

Sous  de  fausses  beautés  1 attirent,  l'embarrassent, 

Et,  m’ôtant  l’accès  libre  à tes  attraits  charmants, 
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M’empêchent  de  jouir  de  tes  embrassements. 
M’empêchent  d’en  goûter  les  douceurs  infinies, 
Qu'aux  esprits  bienheureux  jamais  tu  ne  dénies. 

Laisse-toi  donc  toucher,  Seigneur,  à mes  soupirs  ; 
Laisse-toi  donc  toucher.  Seigneur,  aux  déplaisirs 
Qui,  de  tous  les  côtés  tyrannisant  la  terre, 

En  cent  et  cent  façons  me  déclarent  la  guerre. 

Et,  répandant  par-tout  leur  noire  impression. 

N’y  versent  qu'amertume  et  désolation. 

Ineffable  splendeur  de  la  gloire  éternelle. 
Consolateur  de  l ame  en  sa  prison  mortelle. 

En  ce  pèlerinage  où  le  céleste  Amour 
Lui  montrant  son  pays  la  presse  du  retour, 

Si  ma  bouche  est  muette,  écoute  mon  silence; 
Ecoute  dans  mon  cœur  une  voix  qui  s’élance; 

Là , d’un  ton  que  jamais  nul  que  toi  n'entendit. 
Cette  voix  sans  parler  te  dit  et  te  redit  : 

Combien  dois-je  encore  attendre? 

Jusques  à quand  tardes-tu , 

O Dieu  tout  bon , à descendre 
Dans  mon  courage  abattu? 

Mon  besoin  t’en  sollicite, 

Toi,  qui  de  tous  biens  auteur, 

Peux  d’une  seule  visite 
Enrichir  ton  serviteur. 

Viens  donc,  Seigneur,  et  déploie 
Tous  tes  trésors  à mes  yeux; 
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Remplis-moi  de  cette  joie 
Que  tu  Fais  régner  an*  deux. 

Ile  l'angoisse  qui  m’accable 
Daigne  être  le  médecin, 

Et  d’une  main  charitable 
Dissipe-s-en  le  chagrin. 

Viens,  mon  Dieu,  viens  sans  demeure; 
Tant  que  je  ne  te  vois  pas, 

Il  n’est  point  de  jour  ni  d’heure 
Oit  je  goûte  aucun  appas. 

Ma  joie  en  toi  seul  réside  ; 

Tu  Fais  seul  mes  bons  destins; 

Et  sans  toi  ma  table  est  vide 
Dans  la  pompe  des  Festins. 

Sous  les  misères  humaines, 

InFecté  de  leur  poison, 

Et  tout  chargé  de  leurs  chaînes, 

Je  lan;piis  comme  en  prison  ; 

Jusqu’à  ce  que  ta  lumière 
Y répande  sa  clarté , 

Et  que  ta  Faveur  entière 
Me  rende  ma  liberté; 

Jusqu’à  ce  qu’après  l’orage, 

La  nuit  Faisant  place  au  jour, 
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Tu  me  montres  un  visage 
Qui  soit  pour  moi  tout  tl  amour. 

qUc  d’autres , enivrés  de  leurs  folles  pensées, 

Suivent  au  lieu  de  toi  leurs  ardeurs  insensées, 

Que  le  reste  du  monde  attache  ses  plaisirs 
Aux  frivoles  objets  de  scs  bouillants  désirs. 

Rien  ne  inc  plaît,  Seigneur,  rien  ne  pourra  me  plaire 
Que  toi , qui  seul  de  lame  es  l’espoir  salutaire  : 

Je  ne  m’en  tairai  point , et  sans  cesse  je  veux 
Jusqu’au  ciel , jusqu’à  toi , pousser  mes  humbles  vœux , 
Tant  que  ma  triste  voix  enfin  mieux  entendue. 

Tant  que  ta  grâce  enfin  à mes  soupirs  rendue. 

Tu  daignes,  pour  réponse  à cette  voix  sans  voix, 

D’un  même  accent  me  dire  et  redire  cent  fois  : 

Me  voici,  je  vicus  a ton  aide; 

Je  viens  guérir  les  maux  où  tu  m’as  appelé, 

Et  ma  main  secourable  apporte  le  remède 
Dont  tu  dois  être  consolé. 

De  mon  trône  j’ai  vu  tes  larmes; 

J'ai  vu  de  tes  désirs  l’amoureuse  langueur; 

J’ai  vu  tes  repentirs,  tes  douleurs,  tes  alarmes. 

Et  l’humilité  de  ton  cœur. 

J’ai  voulu  si  peu  me  défendre 
De  tout  ce  que  leur  vue  attiroit  de  pitié, 

Que  jusque  dans  ton  sein  il  m’a  plu  de  descendre 
Par  un  pur  excès  d amitié. 
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A ces  mots,  tout  suisi  d'un  transport  extatique, 

Ma  joie  et  mon  amour  te  diront  ]>our  réplique  : 

Il  est  vrai,  mes  gémissements 
Ont  eu  recours  à ta  démence 
Pour  obtenir  la  jouissance 
De  tes  sacrés  embrassements. 

Il  est  vrai,  tout  mon  cœur,  épris  ‘ 

L)u  bonheur  que  tu  lui  proposes, 

Veut  bien  pour  toi  de  toutes  choses 
Faire  un  illustre  et  saint  mépris. 

, Mais  tu  m'excites  le  premier 
A rechercher  ta  main  puissante, 

Et  sans  ta  grâce  prévenante 
Je  me  plairais  dans  mon  bourbier. 

Sois  donc  béni  de  la  faveur 
Que  ta  haute  bonté  m’accorde. 

Et  presse  ta  miséricorde 
D’augmenter  toujours  ma  ferveur. 

Qu’ai-je  à dire  de  plus?  que  puis-je  davantage 
Que  te  rendre  à jamais  un  juste  et  plein  hommage. 
Sous  tes  saintes  grandeurs  toujours  m’htunilier. 

De  mon  propre  néant  jamais  ne  m’oublier. 

Et  par  un  souvenir  fidèle  et  magnanime 
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Déplorer  à tes  pieds  nia  bassesse  et  mon  crime? 

Quoi  qui  charme  sur  terre  ou  l’oreille  ou  les  yeux. 
Quoi  que  l’esprit  lui-même  admire  dans  les  cicux. 
Ces  miracles  n’ont  rien  qui  te  soit  comparable  : 

Tu  demeures  toi  seul  à toi-même  semblable  ' ; 

Sur  tout  ce  que  tu  fais  ta  haute  majesté 
Grave  l’impression  de  sa  propre  bonté  ; 

Dans  tous  tes  jugements  la  vérité  préside; 

Ta  seule  providence  au  monde  sert  de  guide, 

Et  son  ordre  éternel  qui  régit  l’univers 

En  fait,  sans  se  changer,  les  changements  divers. 

A toi  gloire  et  louange , o divine  Sagesse! 

Puisse  ma  voix  se  plaire  à te  bénir  sans  cesse! 

Puisse  jusqu'au  tombeau  mon  cœur  l’en  avouer. 

Et  tout  être  créé  s’unir  à te  louer  ! 


CHAPITRE  XXII. 

qu’il  faut  conserver  le  souvenir  de  la  multitude 

DF.S  BIENFAITS  DF.  DIEU. 

De  tes  lois  à mon  cœur  ouvre  l’intelligence, 
Seigneur;  conduis  mes  pas  sous  tes  enseignements. 
Et  dans  l’étroit  sentier  de  tes  commandements 
Fais-moi  sous  tes  clartés  marcher  sans  négligence  : 
Instruis-moi  de  ton  ordre  et  de  tes  volontés; 
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Élève  inès  respects  jusques  à tes  bontés, 

Pour  faire  de  tes  dons  une  exacte  revue, 

Soit  qu'ils  inc  soient  communs  avec  tous  les  humains. 
Soit  que  par  privilège  une  grâce  imprévue, 

Pour  me  les  départir,  les  choisisse  on  tes  mains. 

Que  tous  en  général  présents  à ma  mémoire, 

Que  de  chacun  à part  le  digne  souvenir 
De  ce  que  je  te  dois  puissent  in  entretenir, 

Afin  que  je  t'en  rende  une  immortelle  gloire. 

Mais  ma  reconnoissancc  a beau  le  projeter. 

Tous  mes  remerciements  ne  Sauroient  m'acquitter, 

A ma  honte,  o mon  Dieu!  je  le  sais  et  l'avoue; 

Et  pour  peu  que  de  loi  je  puisse  recevoir, 

S'il  faut  que  dignement  ma  faiblesse  t ort  loue, 

Ma  faiblesse  jamais  n’en  aura  le  pouvoir. 

Non,  il  n'est  point  en  moi  de  pouvoir  bien  répondre 
Au  moindre  écoulement  de  tes  sacrés  trésors; 

Et,  quand  pour  t on  bénir  je  fais  tous  mes  efforts; 

Les  efforts  que  je  fais  ne  font  que  me  confondre. 
Quand  je  porte  les  yeux  jusqu’à  ta  ntajesté. 

Quand  j'ose  en  contempler  l’auguste  immensité, 

Et  mesurer  l’excès  de  ta  magnificence, 

Soudain,  tout  ébloui  de  ces  vives  splendeurs, 

Je  sens  dans  mon  esprit  d’autant  plus  d'impuissance, 
Qu  il  a vu  de  plus  près  te»  célestes  grandeurs. 

Nos  antes  et  nos  corps  de  ta  main  libérale 
Tiennent  toute  leur  force  et  tous  leurs  ornements  ; 
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Ils  ne  doivent  qu’à  toi  ces  embellissements 
Que  le  dedans  recèle,  ou  le  dehors  étale  : 

Tout  ce  que  la  nature  ose  faire  de  dons , 

Tout  ce  qu'au-dessus  d’elle  ici  nous  possédons. 

Sont  des  épanchements  de  ta  pleine  richesse; 

Toi  seul  nous  as  lait  naître , et  toi  seul  nous  maintiens  ; 

Et  tes  bienfaits  par  tout  nous  font  voir  ta  largesse. 

Qui  nous  prodigue  ainsi  toute  sorte  de  biens. 

Si  l’inégalité  se  trouve  en  leur  partage, 

Si  l’un  en  reçoit  plus,  si  l’autre  en  reçoit  moins, 

Tout  ne  laisse  pas  d’étre  un  effet  de  tes  soins. 

Et  ce  plus  et  ce  moins  te  doivent  même  hommage. 

Sans  toi  le  moindre  don  ne  se  peut  obtenir, 

Et  qui  reçoit  le  plus  se  doit  mieux  prémunir 
Contre  ce  doux  orgueil  où  l'abondance  invite; 

Et,  de  quoi  que  sur  tous  il  soit  avantagé, 

Il  ne  doit  ni  s’enfler  de  son  propre  mérite. 

Ni  traiter  de  mépris  le  plus  mal  partagé. 

L’homme  est  d’autant  meilleur  que  moins  il  s’attribue  ; 
Il  est  d’autant  plus  grand  qu’il  s’abaisse  le  plus. 

Et  qu  en  te  bénissant  pour  tant  de  biens  reçus 
Il  reconnoit  en  soi  sa  pauvreté  plus  nue. 

C’est  par  le  zélé  ardent,  c’est  par  l’humilité. 

C'est  par  le  saint  aveu  de  son  indignité 
Qu  il  attire  sur  lui  de  plus  puissantes  grâces; 

Et  qui  se  peut  juger  le  plus  faillie  de  tous 
S'affermit  d'autant  plus  à marcher  sur  tes  traces. 

Et  va  d’autant  plus  haut,  qu’il  prend  mieux  le  dessous. 
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Celui  pour  qui  ta  main  semble  être  plus  avare 
Doit  le  voir  sans  tristesse  et  souffrir  sans  enuui  ; 

Et,  sans  porter  d’envie  aux  plus  riches  que  lui. 
Attendre  avec  respect  ce  qu’elle  lui  prépare. 

Au  lieu  de  murmurer  contre  ta  volonté, 

C’est  à lui  de  louer  ta  divine  bonté, 

Qui  fait  tous  ses  présents  sans  égard  aux  personnes  : 
Tu  donnes  librement,  et  préviens  le  désir; 

Mais  il  est  juste  aussi  que  de  ce  que  tu  donnes 
Le  partage  pour  loi  n’ait  que  ton  bon  plaisir. 

Ainsi  que  d’une  source  en  biens  inépuisable 
De  ta  bénignité  tout  découle  sur  nous; 

Sans  devoir  à personne  elle  départ  à tous. 

Et,  quoi  qu  elle  départe , elle  est  tout  adorable  : 

Tu  sais  ce  qu’à  chacun  il  est  bon  de  donner, 

Et  quand  il  faut  l’étendre,  ou  qu’il  la  Faut  borner, 
Tou  ordre  a ses  raisons  qui  règlent  toutes  choses; 
L'examen  de  ton  choix  sied  mal  à nos  esprits , 

Et  du  plus  et  du  moins  tu  connois  seul  les  causes, 
Toi  qui  connois  de  tous  le  mérite  et  le  prix. 

Aussi  veux-je  tenir  à faveur  souveraine 
D'avoir  peu  de  ces  dons  qui  brillent  an-dehors , 

De  ces  dons  que  le  inonde  estime  des  trésors , 

De  ces  dons  que  par-tout  suit  la  louange  humaine. 

Je  sais  qu  assez  souvent  ce  sont  de  faux  luisants, 
Que  la  pauvreté  même  est  un  de  tes  présents. 

Qui  porte  de  ton  doigt  l’inestimable  empreinte. 

Et  qu’entre  les  mortels  être  bien  ravalé 
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Donne  moins  un  sujet  de  chagrin  et  de  plainte, 
Qu’une  digne  matière  à vivre  consolé. 

Tu  n’as  point  fait  ici  dans  l’or  ni  dans  l'ivoire 
Le  choix  de  tes  amis  et  de  tes  commensaux , 

Mais  dans  le  plus  bas  rang  et  les  plus  vils  travaux 
Que  le  monde  orgueilleux  ait  bannis  de  sa  gloire. 

Tes  apôtres , Seigneur,  en  sont  de  bons  témoins  ; 

Eux  à qui  du  troupeau  tu  laissas  tous  les  soins, 

Eux  qu’ordonnoit  ta  main  pour  princes  de  la  terre. 
De  quel  ordre  éminent  les  avois-tu  tirés? 

Et  quelle  éloit  la  pourpre  et  de  Jean  et  de  Pierre 
Dans  une  barque  usée,  et  des  rets  déchirés? 

Cependant  sans  se  plaindre  ils  ont  traîné  leur  vie. 
Et  plongés  qu’ils  étoicnt  dans  la  simplicité, 

Le  précieux  éclat  de  leur  humilité 

Aux  plus  grands  potentats  ne  portoit  point  d’envie  : 

Ils  agissoient  par-tout  sans  malice  et  sans  fard, 

Et  la  superbe  en  eux  avoit  si  peu  de  part, 

Que  de  l'ignominie  ils  faisoicnt  leurs  délices; 

Les  opprobres  pour  toi  ne  les  pouvoient  lasser. 

Et  ce  que  fuit  le  monde  à l'égal  des  supplices, 

C’étoit  ce  qu’avec  joie  ils  couroient  embrasser. 

Ainsi,  qui  de  tes  dons  connoit  bien  la  nature 
N’en  conçoit  point  d’égal  à celui  d’être  à toi, 

D’avoir  ta  volonté  pour  immuable  loi , 


1 Va r.  El  quel  éloii  l’cnïat  de  Jacquet  cl  tic  l’ierrc. 
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D’accepter  ses  décrets  sans  trouble  et  sans  murmure  : 
Il  te  fait  sur  lui-méme  un  empire  absolu; 

Et,  quand  ta  providence  ainsi  l a résolu, 

Il  tombe  saus  tristesse  au  plus  bas  de  la  roue  : 

Ce  qu'il  est  sur  un  trône,  il  l’est  sur  un  fumier, 
Humble  dans  les  grandeurs,  content  parmi  la  boue. 
Et  tel  au  dernier  rang  qu’un  autre  est  au  premier. 

Son  aine,  de  ta  gloire  uniquement  charmée, 

Et  maîtresse  par-tout  de  sa  tranquillité, 

La  trouve  dans  l’opprobre  et  dans  l’obscurité , 

Comme  dans  les  honneurs,  et  dans  la  renommée. 
Pour  régie  de  sa  joie  il  n'a  que  ton  vouloir; 

Par-tout,  sur  toute  chose,  il  le  fait  prévaloir, 

Soit  (pie  tou  bon  plaisir  l'élève,  ou  le  ravale; 

Et  son  esprit  se  plaît  à le  voir  s'accomplir 

Plus  qu'en  tous  les  présents  dont  ta  main  le  régale, 

Et  plus  qu’en  tous  les  biens  dont  tu  le  peux  remplir. 
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DK  QUATIIK  POINTS  FOUT  IMPORTANTS 
POL’JI  ACQU  Finit  LA  PAIX. 

Maintenant  que  je  vois  tou  ame  plus  capable 
De  mettre  un  ordre  à tes  souhaits, 

•le  te  veux  enseigner  comme  on  obtient  la  paix  , 
Et  la  liberté  véritable. 
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Dégage  tôt  cette  promesse , 

J’en  recevrai,  Seigneur,  l'effet  avec  plaisir; 
llàte-toi  de  répondre  à l’ardeur  qui  m'en  presse, 

Et  donne-moi  cette  alégresse. 

Toi  qui  lais  naître  ce  désir. 

Eu  premier  lieu,  mon  (ils,  tâche  plutôt  à faire 
Le  vouloir  d’autrui  que  le  tien  ; 

Aime  si  peu  l’éclat,  le  plaisir  et  le  bien , 

Que  le  moins  au  plus  s’eu  préfère. 

Cherche  le  dernier  rang,  prends  la  dernière  place , 
Vis  avec  tous  comme  sujet , 

Et  donne  à tous  tes  vœux  pour  seul  et  plein  objet 
Qu’en  toi  ma  volonté  se  lusse. 

Qui  de  ces  quatre  points  embrasse  la  pratique 
Preud  le  chemin  du  vrai  repos, 

Et  s'y  conservera , pourvu  qu'à  tous  propos 
A leur  saint  usage  il  s'applique. 

Seigneur,  voilà  peu  de  paroles. 

Mais  (lui  font  l’abrégé  de  la  perfection; 

Et  ce  long  embarras  de  questions  frivoles 
Dont  retentissent  nos  écoles 
Laisse  bien  moins  d'instruction. 

Ces  deux  mots  que  ta  bouche  avance 
Ouvrent  un  sens  profond  au  cœur  qui  les  comprend  ; 
Et  quand  il  en  peut  joindre  avec,  pleine  constance 
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La  pratique  à 1 intelligence. 

Le  fruit  qu’il  en  reçoit  est  grand. 

Si  pour  les  bien  mettre  en  usage 
J'avois  assez  de  force  et  de  fidélité. 

Le  trouble,  qui  souvent  déchire  mon  courage. 

N'y  feroit  pas  ce  grand  ravage 
Avec  tant  de  facilité. 

Autant  de  fois  que  me  domine 
La  noire  inquiétude  ou  le  pesant  chagrin , 

Je  sens  autant  de  fois  que  de  cette  doctrine 
J’ai  quitté  la  route  divine 
Pour  suivre  un  dangereux  chemin. 

Toi  qui  peux  tout,  toi  dont  la  grâce 
Aime  à nous  soutenir,  aime  à nous  éclairer, 

Redouble  en  moi  ses  dons,  et  fais  tant  quelle  passe 
Jusqu  à cette  heureuse  efficace 
Qui  m’empêche  de  m’égarer. 

Que  mon  aine,  ainsi  mieux  instruite. 

Embrasse  de  la  gloire  un  glorieux  rebut. 

Et  que  de  tes  conseils  l’invariable  suite 
Soit  d’achever  sous  leur  conduite 
Le  grand  œuvre  de  mon  salut. 
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ORAISON 

CONTilE  LES  MAUVAISES  PENSÉES. 

N’éloigne  pas  <lc  moi  ta  dextre  secourable. 

Viens,  ô Maître  du  ciel  ! viens,  6 Dieu  de  mon  cœur  ! 
Ne  me  refuse  pas  un  regard  favorable 
A fortifier  ma  langueur. 

Vois, les  pensers  divers  qui  m'assiègent  en  foule; 
Vois-en  des  légions  contre  moi  se  ranger; 

Vois  quel  excès  de  crainte  en  mon  ame  se  coule  ; 
Vois-la  gémir  et  s’affliger. 

Contre  tant  d’ennemis  prèle-moi  tes  miracles 
Pour  passer  au  travers  sans  en  être  blessé. 

Et  donne-moi  ta  main  pour  briser  les  obstacles 
Dont  tu  me  vois  embarrassé. 


Ne  m'as-tu  pas  promis  de  leur  faire  la  guerre  .’ 

Ne  m’as-tu  pas  promis  de  marcher  devant  moi , 

Et  d'abattre  à mes  pieds  ces  tyrans  de  la  terre. 

Qui  j «.‘usent  me  faire  la  loi? 

Oui,  tu  me  l’as  promis,  et  de  m’ouvrir  les  portes. 

Si  jamais  leurs  fureurs  me  jetoient  en  prison , 

Et  d’apprendre  à ce  coeur  qu’enfoncent  leurs  cohortes , 
Les  secrets  d’en  avoir  raison. 
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Viens  donc  tenir  parole,  et  lais  quitter  la  place 
A ces  noirs  escadrons  qu'arme  et  pousse  l'enfer; 

Ta  présence  est  leur  fuite;  et  leur  montrer  ta  Face, 
C’est  assez  pour  en  triompher. 

C'est  là  l'unique  espoir  que  mon  ante  troublée 
Oppose  à la  rigueur  des  tribulations; 

C'est  là  tout  son  recours  quand  elle  est  accablée 
Sous  le  poids  des  afflictions. 

Toi  seul  es  son  refuge,  et  seul  sa  confiance; 

C’est  toi  seul  qu'au  secours  son  zèle  ose  appeler, 
Cependant  qu  elle  attend  avecque  patience 
Que  tu  daignes  la  consoler. 


ORAISON 


POl'B  OBTENIR  I.  ILLUMINATION  DE  LAME. 


Eclaire-moi , mon  cher  Sauveur, 

Mais  de  cette  clarté  qui,  cachant  sa  splendeur, 
Chasse  mieux  du  dedans  tous  les  objets  funèbres. 
Et  qui  purge  le  fond  du  cœur 
De  toute  sorte  de  ténèbres. 

Etouffe  ces  distractions 
Qui  pour  troubler  l’effet  de  mes  intentions 
A ma  plus  digne  ardeur  mêlent  leur  insolence, 

Et  dompte  les  tentations 
Qui  m’osent  faire  violence. 
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Secours-moi  d’un  bras  vigoureux  ; 

'l’errasse  autour  de  ruoi  ces  monstres  dangereux , 
Ces  avortons  rusés  d’une  subtile  flamme, 

Qui,  sous  un  abord  amoureux, 

Jettent  leur  poisou  dans  mon  aine. 

Que  la  paix  ainsi  de  retour 
Te  fasse  de  mon  cœur  comme  une  saiute  cour, 

( )ii  ta  louange  seule  incessamment  résonne, 

Par  un  épurement  d’amour 1 
A qui  tout  le  cœur  s’abandonne. 

Abats  les  vents,  calme  les  flots; 

Tu  n’as  qu’à  dire  aux  uns  : « Demeurez  en  repos  ; » 
Aux  autres  : « Arrêtez , c’est  moi  qui  le  commande  ; •• 
Et  soudain  après  ces  deux  mots 
La  tranquillité  sera  grande. 

Répands  donc  tes  saintes  clartés, 

Fais  briller  jusqu’ici  tes  hautes  vérités. 

Et  que  toute  la  terre  en  soit  illuminée, 

En  dépit  des  obscurités 
Où  ses  crimes  l’ont  condamnée. 

Je  suis  cette  terre  sans  fruit, 

Dont  la  stérilité  sous  une  épaisse  nuit 
N’enfante  que  chardons,  que  ronces,  et  qu’épines  : 


1 Va«.  Et  rende  grâce  à ion  amour 

Du  puissant  appui  qu’il  me  dorme 


a- 
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Vois,  .Seigneur,  ou  je  suis  réduit 
Jusqu'à  ce  que  tu  m'illumines. 

Verse  tes  grâces  dans  mon  cœur; 

Fais-en  pleuvoir  du  ciel  l'adorable  liqueur, 

A mou  aridité  prête  leurs  eaux  fécondes; 

Prête  à ma  tramante  langueur 
La  vivacité  de  leurs  ondes. 

Qu'ainsi  par  un  prompt  changement 
Ce  désert  arrosé  se  trouve  en  un  moment 
Un  champ  délicieux  où  régne  l'affluence. 

Et  paré  de  tout  l'ornement 
Que  des  bons  fruits  a l’abondance. 

Mais  ce  n’est  pas  encore  assez. 

Élève  à toi  mes  sens  sous  le  vice  oppressés. 

Et  romps  si  bien  pour  eux  des  chaînes  si  funestes. 
Que  mes  désirs  débarrassés 
S'aspirent  qu’aux  plaisirs  célestes. 

Que  le  goût  du  bien  souverain 
Déracine  en  mon  cœur  l’attachement  humain , 

Et,  faisant  aux  faux  biens  une  immortelle  guerre , 
M’obstine  au  généreux  dédain 
De  tout  ce  qu’on  voit  sur  la  terre. 

Fais  plus  encore;  use  d’effort. 

Use  de  violence,  et  m’arrache  d’abord 
A cette  indigne  joie,  à ces  douceurs  impures, 
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A ce  périssable  support 
Que  promettent  les  créatures. 

Car  ces  créatures  n ont  rien 
Qui  forme  un  plein  repos,  qui  produise  un  vrai  bien  ; 
Leurs  charmes  sont  trompeurs,  leurs  secours  infidèles. 
Et  tout  leur  appui  sans  le  tien 
S’ébranle,  et  trébuche  comme  elles. 

Daigne  donc  t’unir  seul  à moi; 

Attache  à ton  amour  par  une  ferme  foi 
Toutes  mes  actions,  mes  désirs,  mes  paroles. 

Puisque  toutes  choses  sans  toi 
Ne  sont  que  vaines  et  frivoles. 


CHAPITRE  XXIV. 

qu’il  ne  faut  point  avoir  de  curiosité 

POUR  LES  ACTIONS  D AUTRUI. 

Bannis,  mon  fils,  de  ton  esprit 
La  curiosité  vagabonde  et  stérile; 

Son  empressement  inutile 
Peut  étouffer  les  soins  de  ce  qui  t’est  prescrit  : 

Si  tu  n'as  qu’une  chose  à foire, 

Qu’ont  tel  et  tel  succès  qui  t’importe  en  effet:’ 
Préfère  au  superflu  ce  qui  t est  nécessaire, 

Et  suis-moi,  sans  penser  à ce  qu'un  autre  fait. 
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Qu’un  tel  soit  humble,  ou  qu’il  soit  vain, 

Qu'il  [mi  le,  qu’il  agisse  en  telle  ou  telle  sorte, 

Encore  une  fois,  que  t’importe? 

Ai-je  mis  sa  conduite  ou  sa  langue  en  ta  main? 

As-tu  quelque  part  en  sa  honte? 

Répondras-tu  pour  lui  de  son  peu  de  vertu? 

Ou,  si  c’est  pour  toi  seul  que  tu  dois  rendre  compte. 
Quels  que  soicut  scs  defauts,  de  quoi  t’embrouilles-tu? 

Souvicns-toi  que  du  haut  des  cieux 
Je  perce  d’un  regard  l’un  et  l’autre  hémisphère, 

Et  que  le  plus  secret  mystère 
N’a  point  d’obscurité  qui  le  cache  à mes  yeux  : 

Rien  n’échappe  à ma  connoissance  ; 

Je  vois  tout  ce  que  font  les  méchants  et  les  saints  ; 
J’entends  tout  ce  qu’on  dit;  je  sais  tout  ce  qu’on  pense, 
Et  jusqu’au  fond  des  cœurs  je  lis  tous  les  desseins. 

Tu  dois  donc  me  remettre  tout, 

Puisque  tout  sur  la  terre  est  présent  à ma  vue  : 

Que  tout  autre  à son  gré  remue, 

Conserve  en  plein  repos  ton  ame  jusqu’au  bout; 

Quoi  qu’il  excite  de  tempête, 

Quelques  lâches  soucis  qui  puissent  l’occuper, 

Tout  ce  qu’il  fait  et  dit  reviendra  sur  sa  tête. 

Et,  pour  rusé  qu’il  soit,  il  ne  peut  me  tromper1. 

Ne  cherche  point  l’éclat  du  nom; 

' Yar.  El,  pour  rusé  qu’il  «oit,  il  ne  nie  |>eul  tromper. 

IO.  -X I 
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Ce  qu’il  a de  brillant  ne  va  jamais  sans  ombre  : 
Ne  cherche  en  amis  ni  le  nombre, 

Ni  les  étroits  liens  d’une  forte  union  ; 

Tout  cela  ne  Hût  que  distraire. 

Et  ce  peu  qu'au-dehors  il  jette  de  splendeur, 
Par  la  malignité  d'un  eflét  tout  contraire, 
T’enfonce  plus  avant  les  ténèbres  au  coeur. 

Je  t’entretiendrai  volontiers  : 

Je  te  veux  bien  instruire  en  ma  savante  école 
Jusqu’à  t'expliquer  ma  parole, 

Jusqu’à  t’en  révéler  les  secrets  tout  entiers; 

Mais  il  faut  que  ta  diligence 
Sache  bien  observer  les  moments  où  je  viens , 
Et  qu’avec  mes  bontés  ton  cœur  d'intelligence 
Ouvre  soudain  la  porte  à mes  doux  entretiens. 

Tu  n’en  peux  recevoir  le  fruit, 

Si  ce  cœur  avec  soin  ne  prévoit  ma  venue  : 
Commence  donc,  et  continue  ; 
Prépare-moi  la  place,  et  m'attends  jour  et  nuit 
Joins  la  vigilance  aux  prières  : 

L’oraison  redoublée  est  un  puissant  secours; 
Mais  rien  n’attire  mieux  mes  célestes  lumières 
Que  de  t’humilier  et  par-tout  et  toujours. 
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CHAPITRE  XXV. 

EN  QUOI  CONSISTE  LA  VÉRITABLE  PAIX1. 

Je  l’ai  dit  autrefois  : • Je  vous  laisse  ma  paix , 

« Je  vous  la  donne  à tous , et  les  dons  que  je  tais 
« N’ont  rien  de  périssable  ainsi  que  ceux  du  monde.  » 
Tous  aiment  cette  paix,  tous  voudraient  la  trouver; 
Mais  tous  ne  cherchent  pas  le  secret  où  se  fonde 
Le  bien  de  l’acquérir  et  de  la  conserver. 

Ma  paix  est  avec  l'humble,  avec  le  cœur  bénin  ; 

Si  tu  veux  posséder  un  bonheur  si  divin. 

Joins  à ces  deux  vertus  beaucoup  de  patience  : 

Mais  ce  n’est  pas  encore  assez  pour  l'obtenir  ; 
Prête-moi  donc,  mon  tils,  un  moment  de  silence , 

Et  je  t’enseignerai  tout  l’art  d’y  parvenir. 

Tiens  la  bride  sévère  à tous  tes  appétits  ; 

Prends  garde  exactement  à tout  ce  que  tu  dis; 
N’examine  pas  moins  tout  ce  que  tu  veux  faire; 

Et  donne  à tes  désirs  pour  immuable  loi 
Que  leur  unique  objet  soit  le  bien  de  me  plaire, 

Et  leur  unique  but  de  ne  chercher  que  moi. 

Ne  t’embarrasse  point  des  actions  d’autrui  ; 

• Vau.  En  quoi  consiste  la  véritable  p<nx  et  le  véritable  avancement 
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Laisse  là  ce  qu'il  dit  et  ce  qu’on  dit  de  lui , 

A moins  qu'à  tes  soucis  sa  garde  soit  commise  ; 
Chasse  enfin  tout  frivole  et  vain  empressement. 

Et  le  trouble  en  ton  cœur  trouvera  peu  de  prise, 

Ou , s’il  l’agite  encor,  ce  sera  rarement. 

Mais,  ne  t’y  trompe  pas,  vivre  exempt  de  malheur. 
Le  cœur  libre  d'ennuis,  et  le  corps  de  douleur, 
N’ctre  jamais  troublé  d'aucune  inquiétude, 

Ce  n’est  point  un  vrai  calme  en  ces  terrestres  lieux  ; 
Et  ce  don  n’appartient  qu’à  la  béatitude 
Que  pour  l’éternité  je  te  réserva!  aux  deux. 

Ainsi,  quand  tu  te  vois  sans  aucuns  déplaisirs, 

Que  tout  de  tous  côtés  répond  à tes  désirs. 

Qu’il  ne  t'arrive  rien  d’amer  ni  de  contraire. 
N’estime  pas  encore  avoir  trouvé  la  paix , 

Ni  que  tout  soit  en  toi  si  bon,  si  salutaire. 

Qu’on  ait  lieu  de  te  mettre  au  nombre  des  parfaits. 

Ne  te  crois  pas  non  plus  ni  grand  ni  bien  aimé, 

Pour  te  sentir  un  zèle  à ce  point  enflammé, 

Qu’à  force  de  tendresse  il  te  baigne  de  larmes  ; 

Des  solides  vertus  la  vraie  affection 

Ne  fait  point  consister  en  tous  ces  petits  charmes 

Ni  tou  avancement  ni  ta  perfection. 

En  quoi  donc,  me  dis-tu , consiste  pleinement 
Cette  perfection  et  cet  avancement? 

Cette  paix  véritable,  où  se  rencontre-t-elle? 
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Je  veux  bien  te  l'apprendre  : elle  est,  en  premier  lieu , 
A t’offrir  tout  entier  d’un  cœur  vraiment  fidèle 
Aux  ordres  souverains  du  vouloir  de  ton  Dieu. 

Cette  soumission  à mes  sacrés  décrets 
Te  doit  fermer  les  yeux  pour  tous  tes  intérêts, 

■Soit  qu’ils  soient  de  petite  ou  de  grande  importance  : 
N’en  cherche  dans  le  temps,  ni  dans  l’éternité, 

Et  souhaite  le  ciel,  moins  pour  ta  récompense. 

Que  pour  y voir  mon  nom  à jamais  exalté. 

Montre  un  visage  égal  aux  changements  divers; 

Dans  le  plus  doux  bonheur,  dans  le  plus  dur  revers, 
Rends-moi , sans  t’émouvoir,  même  action  de  grâces  ; 
Tiens  la  balance  droite  à chaque  événement. 

Tiens-la  ferme  à tel  point,  que  jamais  tu  ne  passes 
Jusque  dans  la  fbiblcsse  ou  dans  l’emportement. 

Si  tu  sens  qu'au  milieu  des  tribulations 
Je  retire  de  toi  mes  consolations, 

Et  te  laisse  accablé  sous  ce  qui  te  ravage, 

Forme  des  sentiments  d'autant  plus  résolus, 

Et  soutiens  ton  espoir  avec  tint  de  courage. 

Qu’il  prépare  ton  cœur  à souffrir  encor  plus. 

Ne  te  retranche  point  sur  ton  intégrité. 

Comme  si  tu  souftrois  sans  l’avoir  mérité, 

Et  cjue  pour  tes  vertus  ce  fut  un  exercice  ; 

Fuis  cette  vaine  idée,  et,  comme  criminel , 
fin  toutes  mes  rigueurs  adore  ma  justice, 
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Et  bénis  mon  courroux  et  saint  et  paternel. 

C’est  comme  il  te  faut  mettre  au  droit  et  vrai  chemin , 
Qui  seul  te  peut  conduire  à cette  paix  sans  fin 
Qu’à  mes  plus  chers  amis  moi-méme  j’ai  laissée  : 
Suis-le  sur  ma  parole,  et  crois  sans  t’ébranler 
Qu  après  ta  patience  à mon  choix  exercée 
Mes  clartés  de  nouveau  te  viendront  consoler. 

Que  si  jamais  l’effort  d un  zèle  tout  de  foi 
Par  un  parlait  mépris  te  détache  de  toi 
Pour  ne  plus  respirer  que  sous  ma  providence. 

Sache  qu’alors  tes  sens,  à moi  seul  asservis, 
Posséderont  la  paix  dans  sa  pleine  abondance, 

Autant  qu’en  peut  souffrir  cet  exil  où  tu  vis. 


» wvvwvw 


CHAPITRE  XXVI. 

OES  EXCELLENCES  DE  LAME  LIBRE1. 

Seigneur,  qu’il  fout  être  parfait 
Pour  tenir  vers  le  ciel  l’ame  toujours  tendue , 

Sans  jamais  relâcher  la  vue 
Vers  ce  que  sur  la  terre  on  foit! 

A travers  tant  de  soins  cuisants 

• Vau.  Des  excellences  de  l'amc  libre,  nue  l'humble  /trière  fait  plutôt 
mériter  que  l'étude. 
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Passer  comme  sans  soin,  non  ainsi  qu’un  stupide 
Que  son  esprit  morne  et  languide 
Assoupit  sous  les  plus  pesants; 

Mais  par  la  digne  fermeté 
D’une  ame  toute  pure  et  tout  inébranlable, 

Par  un  privilège  admirable 
De  son  entière  liberté  ; 

Détacher  son  affection 

De  tout  ce  qu’ici-bas  un  cœur  mondain  adore , 
Seigneur,  j’ose  le  dire  encore, 

Qu’il  y faut  de  perfection  ! 

O Dieu  tout  bon , Dieu  tout-puissant , 
Défends-moi  des  soucis  où  cette  vie  engage; 
Qu’ils  n’enveloppent  mon  courage 
D’un  amas  trop  embarrassant. 

Sauve-moi  des  nécessités 
Dont  le  soutien  du  corps  m’importune  sans  cesse 
Que  leur  surprise  ou  leur  mollesse 
Ne  donne  entrée  aux  voluptés. 

Enfin  délivre-moi , Seigneur, 

De  tout  ce  qui  peut  faire  un  obstacle  à mon  ame , 
Et  changer  sa  plus  vive  flamme 
En  quelque  mourante  langueur. 


Ne  m affranchis  pas  seulement 
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Des  folles  passions  dont  la  terre  est  si  pleine. 

Et  que  la  vanité  mondaine 
Suit  avec  tant  d’empressement  ; 

Mais  de  tous  ces  petits  malheurs 
Dont  répand  à toute  heure  une  foule  importune 
La  malédiction  commune 
Pour  peine  sur  tous  les  pécheurs  ; 

De  tout  ce  qui  peut  retarder 
La  liberté  d’esprit  où  ta  bonté  m’exhorte , 

Et  semble  lui  fermer  la  porte 
Quand  tu  veux  bien  me  l’accorder. 

Ineflàble  et  pleine  douceur, 

Daigne,  à mon  Dieu  ! pour  moi  changer  en  amertume 
Tout  ce  que  le  monde  présume 
Couler  de  plus  doux  dans  mon  cœur. 

Bannis  ces  consolations 
Qui  peuvent  émousser  le  goût  des  éternelles , 

Et  livrer  mes  sens  infidèles 
A leurs  folles  impressions. 

Bannis  tout  ce  qui  fait  chérir 
L’ombre  d’un  bien  présent  sous  un  attrait  sensible , 

Et  dont  le  piège  imperceptible 1 
Nous  met  en  état  de  périr. 

' Va»,  Dp  qui  le  piege  imperceptible. 
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Fais,  Seigneur,  avorter  eu  moi 
De  la  chair  et  du  sang  les  dangereux  intrigues; 

Fais  que  leurs  ruses  ni  leurs  ligues 
Ne  me  fassent  jamais  la  loi  ; 

♦ 

te 

Fuis  que  cet  éclat  d’un  moment 
I tont  le  inonde  éblouit  quiconque  ose  le  croire , 

Cette  brillante  et  fausse  gloire, 

Ne  me  déçoive  aucunement. 

Quoi  que  le  diable  ose  inventer 
Pour  ouvrir  sous  mes  pas  un  mortel  précipice, 

Fais  que  sa  plus  noire  malice 
N’ait  point  de  quoi  nie  supplanter. 

V 

* b 

Pour  combattre  et  pour  souffrir  tout, 
Donne-moi  de  la  force  et  de  la  patience; 

Donne  à mon  cœur  une  constance 
Qui  persévère  jusqu’au  bout. 

Fais  que  j’en  puisse  voir  proscrit 
Le  goût  de  ces  douceurs  oit  le  inonde  préside; 

Fais  qu'il  laisse  la  place  vide 
A l’onction  de  ton  Esprit. 

* 

Au  lieu  de  cet  amour  charnel 
Dont  l’impure  chaleur  souille  ce  qu’elle  enflamme. 
Fais  couler  au  fond  de  mon  aine 
Celui  de  ton  nom  étemel. 


r 


*■* 
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Boire,  et  manger,  et  se  vêtir, 

Sont  d’étranges  fardeaux  qu’impose  la  nature; 
Oh!  qu’un  esprit  fervent  endure 
Quand  il  s’y  faut  assujettir! 

Fais-m’en  user  si  sobrement 
Four  réparer  un  corps  où  l'aine  est  enfermée. 
Qu’elle  ne  soit  point  trop  charmée 
De  ce  qu'ils  ont  d'allécheinent. 

Leur  bon  usage  est  un  effet 
Que  le  propre  soutien  a rendu  nécessaire , 

Et  ce  corps  qu’il  faut  satisfaire 
N’y  peut  renoncer  tout-à-làit. 

Mais  de  cette  nécessité 
Aller  au  superflu,  passer  jusqu’aux  délices. 

Et  par  de  lâches  artifices 
Y chercher  sa  félicité, 

t’est  ce  que  nous  défend  ta  loi , 

De  peur  que  de  la  chair  l'insolence  rebelle 
A son  tour  ne  range  sous  elle 
L’esprit  qui  doit  être  son  roi. 

Entre  ces  deux  extrémités 
De  leur  juste  milieu  daigne  si  bien  m’instruire. 
Que  les  excès  qui  peuvent  nuire 
Soient  de  part  et  d’autre  évités. 
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CHAPITRE  XXVII. 

que  l’amour-propre  nous  détourné 

DU  SOUVERAIN  BIEN. 

Donne-moi  tout  pour  tout,  donne-toi  tout  à moi, 

Sans  te  rien  réserver,  sans  rien  garder  en  toi 
Par  où  tu  te  sois  quelque  chose  : 

L’amour-propre  est  pour  l’aine  un  dangereux  poison , 
Et  les  autres  malheurs  où  son  exil  l'expose. 

Quelle  qu’en  puisse  être  la  cause. 

N’entrent  point  en  comparaison. 

Selon  l'empressement,  l'affection,  les  soins. 

Chaque  chose  à ton  cœur  s’attache  plus  ou  moins; 

Ils  en  sont  l’unique  mesure  : 

Si  ton  amour  est  pur,  simple  et  bien  ordonné, 

Tu  pourras  hautement  braver  la  créature. 

Sans  craindre  en  toute  la  nature 
Que  rien  te  retienne  enchaîné. 

Ne  desire  donc  point,  fuis  même  a regarder 
Tout  ce  que  sans  péché  tu  ne  peux  posséder, 

Tout  ce  qui  brouille  ton  courage  ; 

Itannis  tout  ce  qui  peut  offusquer  sa  clarté 
Sous  l’obscure  épaisseur  d’un  indigne  nuage, 


r 
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Et  changer  en  triste  esclavage 
L’intérieure  liberté. 

Chose  étrange,  mon  fils , parmi  tant  d’embarras , 
Que  du  fond  de  ton  cœur  tu  ne  te  ranges  pas 
Sous  ma  providence  ineffable, 

Et  qu’une  folle  idée,  étouffant  ton  devoir, 
T’empêche  de  soumettre  à mon  ordre  adorable 
Tout  ce  que  tu  te  sens  capable 
Et  de  souhaiter,  et  d’avoir! 

Pourquoi  t’accables-tu  de  soucis  superflus? 

Et  qui  te  fait  livrer  tes  sens  irrésolus 
Au  vain  chagrin  qui  les  consume? 

Arrête  ta  conduite  à mon  seul  bon  plaisir. 

N’admets  aucune  flamme,  à moins  «pie  je  l'allume, 
Et  l’angoisse  ni  l’amertume 
Ne  te  pourront  jamais  saisir. 

Si  pour  l’intérêt  seul  de  tes  contentements 
Tu  veux  choisir  les  lieux  et  les  événements 
Que  lu  penses  devoir  te  plaire, 

Tu  ne  te  verras  point  dans  un  entier  repos, 

Et  les  mêmes  soucis  dont  tu  te  crois  défaire 
Sur  ton  bonheur  imaginaire 
Reviendront  fondre  à tous  propos. 

Le  succès  le  plus  doux  et  le  plus  recherché 
Aura  pour  ton  malheur  quelque  défaut  caché 
Par  où  corrompre  tes  délices, 
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Et  de  quelque  séjour  que  tu  fasses  le  choix , 

Ou  l’envie,  ou  la  haine,  ou  d'importuns  caprices. 

Ou  de  secrétes  injustices 

T’y  feront  bien  porter  ta  croix. 

* 

Ce  n’est  point  ni  l’acquis  par  d'assidus  efforts , 

Ni  ce  qu'un  long  bonheur  multiplie  feu-dehors , 
Qui  te  sert  pour  ma  paix  divine; 

C’est  un  intérieur  et  fort  détachement, . 

Qui,  retranchant  du  coeur  jusques  à la  racine 
L’indigne  amour  qui  te  domine, 

T’y  donne  un  prompt  avancement. 

Joins  au  mépris  des  biens  celui  des  dignités; 

Joins  au  mépris  du  rang  celui  des  vanités 
D’une  inconstante  renommée: 

On  condamne  demain  ce  qu'on  loue  aujourd'hui  ; 
Et  cette  gloire  enfin  dont  l’arne  est  si  charmée, 
Comme  le  inonde  l’a  formée , 

S’éclipse  et  passe  comme  lui. 

* 

Ne  t’assure  non  plus  au  changement  de  lieux  : 

Le  cloître  le  plus  saint  ne  garantit  pas  mieux, 

Si  la  ferveur  d'esprit  n abonde; 

Et  la  paix  qu’on  y trouve  en  sa  pleine  vigueur 
Ne  devient  qu’une  paix  stérile  et  vagabonde. 

Si  h»,zcle  aident  ne  la  tonde 
Sur  la  stabilité  du  cœur. 


Ticns-y  donc  ce  cœur  stable  et  soumis  à mes  lois; 
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Ou  tu  t’y  changeras  et  mille  et  mille  fois 
Sans  être  meilleur  ni  plus  sage  ; 

Et  les  occasions  v sauront  rejeter, 

Y sauront,  malgré  toi , semer  pour  ton  partage 
Autant  de  trouble , et  davantage 
Que  tu  n’en  voulus  éviter. 

ORAISON 

POUH  OBTENIR  LA  PURETÉ  DU  COEUR. 

Affermis  donc,  Seigneur,  par  les  grâces  puissantes 
Dont  ton  Esprit  divin  est  le  distributeur  V 
Les  doux  élancements  de  ces  ferveurs  naissantes 
Dont  tu  daignes  être  l'auteur. 

R 

Détache-moi  si  bien  de  la  foiblesse  humaine, 

Que  l’homme  intérieur  se  fortifie  en  moi, 

Et  purge  tout  mon  cœur  de  tout  ce  qui  le  gène, 

Et  de  tout  inutile  emploi. 

Que  d’importuns  désirs  jamais  ne  le  déchirent; 
Que  d’un  mépris  égal  il  traite  leurs  objets, 

Sans  que  les  plus  brillants  de  leur  côté  l’attirent, 
Sans  qu’il  s’amuse  aux  plus  abjects. 

Fais-moi  voir  les  plaisirs,  les  richesses,  la  gloire. 
Ainsi  que  de  faux  biens  qui  passent  en  un  jour; 


* Var.  De  qui  ion  saiui  Esprit  esi  le  distributeur. 
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Fais-leur  pour  tout  effet  graver  en  ma  mémoire 
Que  je  dois  passer  à tnon  tour. 

» 

Sous  le  ciel  rien  ne  dure,  et  par-tout  sa  lumière 
Ne  voit  <pie  vanités,  que  trouble,  qu’embarras  : 

Oh , que  sage  est  celui  (pii  de  cette  manière 
Envisage  tout  ici-bas  ! 

Donne-la-moi , Seigneur,  cette  haute  sagesse. 

Qui,  te  cherchant  sur  tout,  te  trouve  jour  et  nuit, 

Et  qui , t'aimant  sur  tout,  n’a  ni  goût  ni  tendresse 
Que  pour  ce  qu  elle  y Fait  de  fruit. 

» 

Qu’elle  peigne  à mes  yeux  tontes  les  autres  choses. 

Non  telles  qu’on  les  croit,  mais  telles  qu’elles  sonl, 

Pour  en  user  dans  l’ordre  à quoi  tu  les  disposes, 

Dans  l’impuissance  qu'elles  ont. 

Que  son  dédain  accort  rejette  avec  prudence 
Du  plus  adroit  flatteur  l'hommage  empoisonné, 

Et  ne  murmure  point  de  voir  par  l’imprudence  1 
Son  meilleur  avis  condamne. 

Ne  se  point  émouvoir  pour  des  paroles  vaines, 

Qui  font  bruit  au-dehors  et  ne  sont  que  du  vent, 

Et  refuser  l’oreille  à la  voix  des  sirènes 
Dont  tout  le  charme  est  décevant, 

* * 
C’est  un  des  grands  secrets  par  qui  l’aine  avancée 

• Va  R.  El  ne  ni  u An  lire  point  de  voir  par  l'impudcurr. 
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Sous  ta  sainte  conduite  au  bon  et  vrai  sentier 
Poursuit  en  sûreté  la  route  commencée, 

Et  se  fait  un  bonheur  entier. 


CHAPITRE  XXVIII. 

CONTRE  LES  LANGUES  MÉDISANTES. 

Mon  fils,  si  quelques  uns  forment  des  sentiments 
Qui  soient  à ton  désavantage, 

S’ils  tiennent  des  discours,  s’ils  font  des  jugements 
Qui  ternissent  ta  gloire,  et  te  fassent  outrage, 

Ne  t’en  indigne  point,  n’eu  fais  point  le  surpris  : 
Quels  que  soient  leurs  mépris, 

Ton  estime  pour  toi  doit  être  encor  plus  basse; 

Tu  dois  croire,  au  milieu  de  leur  indignité, 

Quelque  puissante  en  toi  que  tu  sentes  ma  grâce, 
Qu’il  n’est  foiblesse  égale  à ton  infirmité. 

Si  dans  1 intérieur  un  bon  et  saint  emploi 
Te  donne  une  démarche  forte, 

Tu  ne  prendras  jamais  le  mal  qu'on  dit  de  toi 
Que  pour  un  son  volage  et  «pie  le  vent  emporte  : 

Il  Faut  de  la  prudence  en  ces  moments  Fâcheux; 

Et  celle  que  je  veux, 

Celle  que  je  demande,  est  qu’on  sache  se  taire, 
Qu’on  sache  au  fond  du  co  ur  vers  moi  se  retourner. 
Sans  relâcher  en  rien  son  allure  ordinaire, 

Pour  chose  que  le  monde  en  veuille  condamner. 


« 
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Ne  fuis  point  cet  honneur  aux  hommes  imparfaits 
Que  leur  vain  langage  te  touche  ; 

Ne  fais  point  consister  ta  gloire  ni  ta  paix 

En  ces  discours  en  l'air  qui  sortent  de  leur  bouche  : 

Que  de  tes  actions  ils  jugent  bien  ou  mal , 

Tout  n'est-il  pas  égal? 

Ton  aine  en  devient-elle  ou  plus  nette  ou  plus  noire? 
En  as-tu  plus  ou  moins  ou  d'amour  ou  de  foi? 

Et,  pour  tout  dire  enfin,  la  véritable  gloire, 

La  véritable  paix,  est-elle  ailleurs  qu'en  moi? 

Si  tu  peux  t'affranchir  de  cette  lâcheté, 

Dont  I esclavage  volontaire 
Cherche  à leur  agréer  avec  avidité, 

Et  compte  à grand  malheur  celui  de  leur  déplaire , 
Tu  jouiras  alors  d’une  profonde  paix, 

Et  dans  tous  tes  souhaits 
Tu  la  verras  passer  en  heureuse  habitude. 

Les  indignes  frayeurs,  le  fol  emportement. 

C’est  ce  qui  dans  ton  cœur  jette  l'inquiétude. 

C’est  ce  qui  de  tes  sens  fait  tout  l’égarement. 


CHAPITRE  XXIX. 

COtlMENT  II.  FAUT  INVOQUER  DIEU,  ÉT  LE  BÉNIR 
AUX  APPROCHES  DE  LA  TRIBULATION. 

Tu  le  veux,  ô mon  Dieu,  que  cette  inquiétude, 

Ce  profond  déplaisir  vienne  troubler  ma  paix  ; 

IO.  91 
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Après  tant  de  douceurs  ta  main  veut  m’être  rude, 
Et  moi,  j’en  veux  bénir  ton  saint  nom  à jamais. 

Je  ne  saurais  parer  ce  grand  coup  de  tempête; 

Ses  approches  déjà  me  font  pâlir  d’effroi; 

Et  tout  ce  que  je  puis , c’est  de  baisser  la  tête , 

C’est  de  forcer  mon  cœur  à recourir  à toi. 

Je  ne  demande  point  que  tu  m’en  garantisses; 

Il  suffit  que  ton  bras  daigne  être  mon  appui, 

Et  que  l'heureux  succès  de  tes  bontés  propices 
Me  rende  salutaire  un  si  cuisant  ennui. 

Je  le  sens  qui  m accable  : ah  ! Seigneur,  que  j’endun 
Que  d’agitations  me  déchirent  le  cœur! 

Qu’il  se  trouve  au  milieu  d’une  étrange  torture  ! 

Et  qu’il  y soutient  mal  sa  mourante  vigueur! 

Père  doux  et  bénin,  qui  commis  ma  foiblessc, 

Que  faut-il  que  je  die  en  cet  accablement? 

Tu  vois  de  toutes  parts  quelle  rigueur  me  presse; 
Sauve-moi , mon  Sauveur,  d’un  si  cruel  moment 1 . 

Mais  il  n’est  arrivé,  ce  moment  qui  me  tue, 

Qu’à  dessein  que  ta  gloire  en  prenne  plus  d’éclat. 
Lorsque  après  avoir  vu  ma  constance  abattue 
On  la  verra  par  toi  braver  ce  qui  l’abat. 

Étends  donc  cette  main  puissante  et  débonnaire 

‘ Vau.  Sauve-moi,  mon  Sauveur,  d’un  si  cruel  tourment. 
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Qui  par  outre  triomphe  achève  nos  combats; 

Car,  chétif  que  je  suis,  sans  toi  que  puis-je  faire:' 

De  cjuel  côté  sans  toi  puis-je  tourner  mes  pas? 

Encor  pour  cette  fois  donne-moi  patience; 

Aide-moi  par  ta  grâce  à ne  point  murmurer; 

Et  je  ne  craindrai  point  sur  cette  confiance. 

Pour  grands  que  soient  les  maux  qu’il  nie  faille  endurer. 

Cependant  derechef  que  faut-il  que  je  die? 

Ton  saint  vouloir  soit  fait,  ton  ordre  exécuté; 

Perte  de  biens,  disgrâce,  opprobre,  maladie, 

Tout  est  juste,  Seigneur,  et  j’ai  tout  mérité. 

C’est  à inoi  de  souffrir,  et  plaise  à ta  clémence 

Que  ce  soit  sans  chagrin,  sans  bruit,  sans  m’échapper, 

Jusqu'à  ce  que  l’orage  ait  moins  de  véhémence, 

Jusqu'à  ce  que  le  calme  ait  pu  le  dissiper. 

Ta  main  toute-puissante  est  encore  aussi  forte 
Que  l'ont  sentie  en  moi  tant  d’autres  déplaisirs , 

Et  peut  rompre  le  coup  que  celui-ci  me  porte, 

Comme  elle  a mille  fois  arrêté  mes  soupirs. 

Elle  qui,  de  mes  maux  domptant  la  barbarie, 

A souvent  des  abois  rappelé  ma  vertu. 

Peut  encor  de  ceux-ci  modérer  la  furie, 

De  peur  que  je  n’en  sois  tout-à-fait  abattu. 

Oui,  ta  pitié,  mon  Dieu,  soutenant  mon  courage, 

23. 
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Peut  le  rendre  vainqueur  de  leur  plus  rude  assaut; 
Et,  plus  ce  changement  m’est  un  pénible  ouvrage, 
Plus  je  le  vois  facile  à la  main  du  Très-IIaut. 


CHAPITRE  XXX. 

COMME  IL  FAIT  DEMANDER  LE  SECOURS  DE  DIEU'. 

Viens  à moi,  mon  enfant,  lorsque  (u  n és  pas  bien; 
Fais-moi  de  ton  angoisse  un  secret  entretien; 

Dans  les  plus  mauvais  jours,  quelque  coup  qu  elle  porte. 
Je  suis  toujours  ce  Dieu  qui  console  et  conforte  ; 

Mais  tout  ce  qui  retient  ces  consolations 
Que  je  verse  d’en-haut  sur  les  afflictions , 

C’est  que,  bien  qu  elles  soient  leurs  remèdes  uniques, 

A me  les  demander  un  peu  tard  tu  t’appliques  ; 

Avant  que  je  te  voie  à mes  pieds  prosterné 
M’invoquer  dans  les  maux  dont  tu  te  sens  gêné, 

Tu  fais  de  vains  essais  de  tout  ce  que  le  monde 
Promet  d amusements  à ta  douleur  profonde, 

Et  cet  égarement  de  tes  vœux  imprudents 
Va  chercher  au-dehors  ce  que  j’offre  au-dedans. 

Ainsi  ce  que  tu  fais  te  sert  de  peu  de  chose; 

Ainsi  ce  que  tu  fais  à d’autres  maux  t’expose, 

Jusqu'à  ce  qu'il  souvienne  à ton  reste  de  foi 
Que  j’en  sais  garantir  quiconque  espère  en  moi, 
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de  treouvrer  sa  grâce. 
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Et  qu’il  n’est  ni  secours  ailleurs  qui  ne  leur  cède, 

Ni  conseil  fructueux,  ni  durable  remède. 

De  quelques  tourbillons  que  ton  cœur  soit  surpris, 
Après  qu’ils  sont  passés  rappelle  tes  esprits, 

Vois  ma  miséricorde,  et  reprends  dans  sa  vue 
La  première  vigueur  de  ta  force  abattue  : 

Je  suis  auprès  de  toi  tout  prêt  à rétablir 
Tout  ce  que  la  tempête  y pourrait  affoiblir, 

Et  non  pas  seulement  d’une  égale  mesure, 

Mais  avec  abondance,  avec  excès  d'usure. 

En  sorte  que  les  biens  qui  te  seront  rendus 
Servent  de  comble  à ceux  qui  te  semblent  perdus. 

D’où  vient  que  sur  ce  point  ta  croyance  vacille? 
Peux-tu  rien  concevoir  qui  me  soit  difficile? 

Ou  ressemblé-je  à ceux  dont  le  foible  soutien 
Ose  beaucoup  promettre,  et  n’exécute  rien? 

Qu'as-tu  fait  de  ta  foi?  que  fait  ton  espérance? 

Montre  une  aine  plus  ferme  en  sa  persévérance. 

Sois  fort,  sois  courageux,  endure,  espère,  attends; 
Les  consolations  te  viendront  en  leur  temps  : 
Moi-même  je  viendrai  te  retirer  de  peine  ; 

Je  viendrai  t’apporter  ta  guérison  certaine. 

Le  trouble  où  je  te  vois  n’est  qu’un  peu  de  frayeur 
Qui  t’accable  l’esprit  d’une  vaine  terreur; 

L’avenir  inconstant  fait  ton  inquiétude; 

Tu  crains  ses  prompts  revers  et  leur  vicissitude  : 

Mais  à quoi  bon  ces  soins,  qu’à  te  donner  enfin 
Tristesse  sur  tristesse  et  chagrin  sur  chagrin? 

Cesse  d’aller  si  loin  mendier  un  supplice; 

Chaque  jour  n’a  que  trop  de  sa  propre  malice; 
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Chaque  jour  n’a  que  trop  de  son  propre  tourment; 

Qui  se  charge  de  plus  souffre  inutilement, 

Et  tu  ne  dois  fonder  ni  déplaisirs,  ni  joie, 

Sur  ces  douteux  succès  que  l’avenir  déploie, 

Qui  peut-être  suivront  ce  que  tu  t’en  promets. 

Et  qui  peut-être  aussi  n'arriveront  jamais. 

Mais  l’homme  de  soi-même  a ces  désavantages 
Qu’il  se  laisse  éblouir  par  de  vaines  images , 

Et  qu'il  s’en  fait  souvent  tin  fantôme  trompeur 
Qui  tire  tout  à lui  son  espoir,  et  sa  peur. 

C’est  la  marque  d une  ame  encor  foible  et  légère, 

Que  d’être  si  facile  à ce  qu’on  lui  suggère, 

Et  de  porter  soudain  un  pied  mal  affermi 
Vers  ce  qu’à  ses  regards  présente  l'ennemi. 

Cet  imposteur  rusé  tient  dans  1 indifférence 
S'il  déçoit  par  la  vraie  ou  la  fausse  apparence  ; 

U n’importe  des  deux  à ses  illusions 
Qui  remplisse  ton  coeur  de  folles  visions; 

Tout  lui  devient  égal,  pourvu  qu'il  te  séduise. 

Tout  lui  devient  égal,  pourvu  qu’il  te  détruise. 

Si  l'amour  du  présent  ne  l’y  fait  parvenir, 

Il  v mêle  aussitôt  l’effroi  de  l’avenir; 

Sa  haine  en  cent  façons  à te  perdre  est  savante  : 

Mais  ne  te  trouble  point,  ne  prends  point  l’épouvante; 
Crois  en  moi,  liens  en  moi  ton  espoir  arrêté; 

Prends  confiance  entière  en  ma  haute  bonté; 

Oppose-la  sans  crainte  aux  traits  qu’il  te  décoche. 

Quand  tu  me  crois  bien  loin,  souvent  je  suis  bien  proche; 
Souvent,  quand  ta  langueur  présume  tout  perdu. 

C'est  lors  que  ton  soupir  est  h*  mieux  entendu , 
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Et  tu  touches  l'instant  dont  tu  me  sollicites, 

Qui  te  doit  avancer  à de  plus  grands  mérites. 

Non , tout  n’est  pas  perdu  pour  quelque  contre-temps , 
Pour  quelque  effet  contraire  à ce  que  tu  prétends; 

Tu  n'en  dois  pas  juger  suivant  ce  qu’en  présume 
Le  premier  sentiment  d’une  telle  amertume, 

Ni,  de  quelque  côté  que  viennent  tes  malheurs, 
Toi-même  aveuglément  t’obstiner  aux  douleurs , 

Comme  si  d'en  sortir  toute  espérance  éteinte 
Abandonnait  ton  ame  à leur  mortelle  atteinte. 

Ne  te  réputé  pas  lout-à-fàit  délaissé, 

Rien  que  pour  quelque  temps  je  t’y  laisse  enfoncé. 

Rien  que  pour  quelque  temps  tu  sentes  retirées 
Ces  consolations  de  toi  si  désirées; 

Ainsi  ta  fermeté  s’éprouve  beaucoup  mieux. 

Et  c’est  ainsi  qu'on  passe  au  royaume  des  deux  ; 

Le  chemin  est  plus  sùr,  plus  il  est  difficile; 

Et  pour  quiconque  m’aime,  il  est  bien  plus  utile 
Qu’il  se  voie  exercé  par  quelques  déplaisirs, 

Que  si  l’effet  par-tout  secondoit  ses  désirs. 

Je  lis  du  haut  du  ciel  jusque  dans  ta  pensée  ; 

Je  vois  jusqu’à  quel  point  ton  aine  est  oppressée. 

Et  juge  avantageux  qu’elle  soit  quelquefois 
Sans  aucune  douleur  au  milieu  de  ses  croix , 

De  peur  qu'un  bon  succès  ne  t’enfle  et  ne  t’élève 
Jusqu’à  t’attribuer  ce  que  ma  main  achève. 

Jusqu’à  te  plaire  trop  en  ce  qu’il  a d’appas. 

Et  prendre  quelque  gloire  en  ce  que  tu  n’es  pas. 

Quelque  grâce  sur  toi  qu’il  m’ait  plu  de  répandre, 

Je  puis,  quand  il  inc  plaît,  te  1 ôter  et  la  rendre. 
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Quelques  dons  que  j’accorde  à tes  plus  doux  souhaits, 
Ils  sont  encore  à moi  quand  je  te  les  ai  faits  ; 

Je  te  donne  du  mien  quand  ce  bonheur  t’arrive, 

Et  ne  prends  point  du  tien  alors  que  je  t’en  prive. 

Ces  biens,  ces  mêmes  biens , après  t’élre  donnes , 

Font  part  de  mes  trésors  dont  ils  sont  émanés. 

Et,  leur  perfection  tirant  de  moi  son  être, 

Quand  je  t’en  fais  jouir,  j'en  suis  encor  le  rnaitre. 

Tout  est  à moi,  mon  fils,  tout  vient,  tout  part  de  moi  ; 
Reçois  tout  de  ma  main  sans  chagrin , sans  effroi  ; 

Si  je  te  fais  traîner  un  destin  misérable, 

Si  je  te  fais  languir  sous  l'ennui  qui  t’accable , 

N'e  perds  sous  ce  fardeau  patience,  ni  cœur  : 

Je  puis  en  un  moment  ranimer  ta  langueur; 

Je  puis  mettre  une  borne  aux  maux  que  je  t’envoie , 

Et  changer  tout  leur  poids  en  des  sujets  de  joie  : 

Mais  je  suis  toujours  juste  en  te  traitant  ainsi , 

Toujours  digne  de  gloire,  et  j’en  attends  aussi  ; 

Et,  soitqueje  t’éléve,  ou  que  je  te  ravale, 

Je  veux  d’un  sort  divers  une  louange  égale. 

Si  tu  peux  bien  juger  de  ma  sévérité, 

Si  tu  peux  sans  nuage  en  voir  la  vérité, 

Les  coups  les  plus  perçants  d'une  longue  infortune 
N’auront  rien  qui  t’abatte,  et  rien  qui  t'importune  : 

Loin  de  t'en  attrister,  de  meilleurs  sentiments 
Ne  t’y  feront  voir  lieu  que  de  remerciements , 

Ne  t’y  feront  voir  lieu  que  de  pleine  alégresse; 

Dans  cette  dureté  tu  verras  ma  tendresse, 

Et  réduiras  ta  joie  à cet  unique  point, 

Que  ma  faveur  l'afflige  et  ne  t’épargne  point. 
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Tel  que  jadis  pour  moi  fut  l’amour  de  mon  Père, 
Tel  est  encor  le  mien  pour  qui  cherche  il  me  plaire. 
Et  tel  étoit  celui  qu’au trefois  je  promis 
A ce  troupeau  choisi  de  mes  plus  chers  amis  : 
Cependant,  tu  le  sais,  je  les  livrai  sur  terre 
Aux  cruelles  fureurs  d’une  implacable  guerre , 

A d’éternels  combats,  à d éternels  dangers, 

Et  non  pas  aux  douceurs  des  plaisirs  passagers , 

Je  les  envoyai  tous  au  mépris,  à l'injure, 

Et  non  à ces  honneurs  qui  flattent  la  nature, 

Non  à l’oisiveté,  mais  à de  longs  travaux; 

Et  je  les  plongeai  tous  dans  ces  gouffres  de  maux. 
Afin  que  leur  amère  et  rude  expérience 
Les  enrichît  des  fruits  que  fait  la  patience. 
Souviens-toi  donc,  mon  fils , de  ces  instructions 
Sitôt  que  tu  te  vois  dans  les  afflictions. 


CHAPITRE  XXXI. 

DU  M ÉPRIS  DE  TOUTES  LES  CRÉATURES 

pour  s’élever  au  créateur1. 

Seigneur,  si  jusqu’ici  tu  m'as  fait  mille  grâces. 

Il  n est  pas  temps  que  tu  t’en  lasses; 

J’ai  besoin  d’un  secours  encor  bien  plus  puissant, 
Puisqu  il  faut  m’élever  par-dessus  la  nature, 


1 Va  II.  Du  méprit  île  Unîtes  les  erra  tu  ns  pour  aller  au  Créateur. 
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Et  prendre  un  vol  si  haut,  qu'aucune  créature 
N’ait  pour  moi  rien  d’embarrassant. 

A cet  heureux  effort  en  vain  je  me  dispose. 

Tant  qu’ici-bas  la  moindre  chose 
Vers  ses  foibles  attraits  saura  me  ravaler, 
L’imperceptible  joug  d'une  indigne  contrainte 
Ne  me  permettra  point  cette  liberté  sainte 
Qui  jusqu'à  toi  nous  fait  voler. 

Ton  David  à ce  vol  ne  vouloit  point  d obstacle. 

Et  te  demandait  ce  miracle 
Lorsque  dans  ses  ennuis  il  tenoit  ce  propos  : 

« Qui  pourra  me  donner  des  ailes  de  colombe , 

« Et  du  milieu  des  maux  sous  qui  mon  coeur  succombe 
« Je  volerai  jusqu  au  repos?  » 

(Jet  oiseau  du  vrai  calme  est  le  portrait  visible; 

On  ne  voit  rien  de  si  paisible 
Que  la  simplicité  que  nous  peignent  ses  yeux  : 

On  ne  voit  rien  de  libre  à l’égal  d'un  vrai  zèle, 

Qui,  sans  rien  desirer,  s’élève  à tire-d’aile 
Au-dessus  de  tous  ces  bas  lieux. 

Il  faut  donc  pleinement  s'abandonner  soi-même. 
S’arracher  à tout  ce  qu'on  aime, 

Pousser  jusques  au  ciel  des  transports  plus  qu'humains, 
Et  bien  considérer  quels  sont  les  avantages 
Que  l’Auteur  souverain  a sur  tous  les  ouvrages 
Qu  ont  daigné  façonner  ses  mains. 
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Sans  ce  détachement,  sans  cette  haute  extase, 

L'ame  que  ton  amour  embrase 
Ne  peut  en  liberté  {jouter  tes  entretiens; 

Peu  savent  en  effet  contempler  tes  mystères, 

Mais  peu  forment  aussi  ces  mépris  salutaires 
De  toutes  sortes  de  faux  biens. 

Ainsi  l’homme  a besoin  que  ta  bonté  suprême. 
L’élevant  par-dessus  lai-méme, 

Prodigue  en  sa  faveur  son  trésor  infini  : 

Qu'un  excès  de  ta  grâce  en  esprit  le  ravisse, 

Et  de  tout  autre  objet  tellement  l'affranchisse. 

Qu’à  toi  seul  il  demeure  uni. 

A moins  que  jusque-là  l’enlève  ainsi  ton  aide, 

Quoi  qu’il  sache,  quoi  qu’il  possède, 

Tout  n’est  pas  de  grand  poids,  tout  ne  lui  sert  de  rien; 
Il  rampe  et  rampera  toujours  foible  et  débile. 

S’il  peut  s’imaginer  rien  de  grand  ou  d’utile 
Que  l'immense  et  souverain  bien. 

Tout  ce  qui  n’est  point  Dieu  n’est  point  digne  d’estime. 
Et  son  prix  le  plus  légitime. 

Comme  enfin  ce  n’est  rien , c’est  d’être  à rien  compté  : 
Vous  le  savez,  dévots  que  la  grâce  illumine; 

Votre  doctrine  aussi  de  toute  autre  doctrine 
Diffère  bien  en  dignité. 

Sa  noblesse  est  bien  autre;  et  comme  l’influence 
De  la  suprême  intelligence 
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Par  un  sacré  canal  d'en-haut  la  fait  couler. 

Ce  qu’à  l’esprit  humain  en  peut  donner  l’étude. 
Ce  qu’en  peut  acquérir  la  longue  inquiétude, 

Ne  la  peut  jamais  égaler. 

Le  bien  de  contempler  ce  que  les  deux  admirent 
Est  un  bien  où  plusieurs  aspirent, 

Et  que  de  tout  leur  cœur  ils  voudraient  obtenir; 
Mais  ils  suivent  si  mal  la  route  nécessaire, 

Que  souvent  ils  ne  font  que  ce  qu’il  faudrait  faire 
Pour  éviter  d’y  parvenir. 

Le  trop  d’abaissement  vers  les  objets  sensibles 
Fait  des  obstacles  invincibles, 

Comme  le  trop  de  soin  des  marques  du  dehors; 
Et  la  sévérité  la  mieux  étudiée , 

Si  l’arne  n’est  en  soi  la  plus  mortifiée , 

Ne  sert  qu’au  supplice  du  corps. 

.1  ignore,  à dire  vrai,  de  quel  esprit  nous  sommes 
Nous  autres  qui  parmi  les  hommes 
Passons  pour  éclairés  et  pour  spirituels. 

Et  nous  plongeons  ainsi  pour  des  choses  légères, 
De  vils  amusements,  des  douceurs  passagères, 
En  des  travaux  continuels. 

Parmi  de  tels  soucis  que  pouvons-nous  prétendre 
Nous  qui  savons  si  peu  descendre 
Dans  le  fond  de  nos  cœurs  indignement  remplis. 
El  qui  si  rarement  de  toutes  nos  pensées 
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Appliquons  au-dcdans  les  forces  ramassées 
Pour  en  voir  les  secrets  replis? 

Notre  ame  en  elle-même  à peine  est  recueillie 
Qu’une  extravagante  saillie 
Nous  emporte  aù-dchors , et  fait  tout  avorter, 

Sans  repasser  jamais  sous  l'examen  sévère 
Ce  que  nous  avons  fait,  ce  que  nous  voulions  faire. 

Ni  ce  qu’il  nous  faut  projeter. 

Nous  suivons  nos  désirs  sans  même  y prendre  garde , 
Et  rarement  notre  oeil  regarde 
Combien  à leurs  effets  d'impureté  se  joint. 

Lorsque  toute  la  chair  eut  corrompu  sa  voie, 

Nous  savons  que  des  eaux  elle  devint  la  proie. 
Cependant  nous  ne  tremblons  point. 

L’affection  interne  étant  toute  gâtée, 

Les  objets  dont  lame  est  flattée 
N’y  faisant  qu'une  impure  et  folle  impression, 

Il  faut  bien  que  l'effet,  pareil  à son  principe, 

Pour  marque  qu  'au-dcdans  la  vigueur  se  dissipe. 
Porte  même  corruption. 

Quand  un  cœur  est  bien  pur,  une  vertu  solide; 

A tous  ses  mouvements  préside; 

La  bonne  et  sainte  vie  en  est  le  digne  fruit  '. 

Mais  ce  dedans  n est  pas  ce  que  1 on  considère , 

' Vai\.  I)e  qui  la  bonne  vie  est  le  prtfeieu*  fruit. 
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Et,  depuis  qu'une  fois  l effet  a de  quoi  plaire, 
N’importe  comme  il  est  produit. 

La  beauté,  le  savoir,  les  forces,  la  richesse, 
L’heureux  travail,  la  haute  adresse, 

C’est  ce  qu'on  examine,  et  qui  lait  estimer; 

Qu’un  homme  soit  dévot,  patient,  humble,  affable, 
Qu’il  soit  pauvre  d'esprit,  recueilli,  charitable, 

On  ne  daigne  s’en  informer. 

Ce  n'est  qu’à  ces  dehors  que  se  prend  la  nature 
Pour  s’en  former  une  peinture; 

Mais  c’est  l’intérieur  que  la  grâce  veut  voir  : 

L’une  est  souvent  déçue  à suivre  l’apparence; 

Mais  l’autre  met  toujours  toute  son  espérance 
En  Dieu , qui  ne  peut  décevoir. 


CHAPITRE  XXXII. 

qu'il  faut  renoncer  a soi-même 

F.T  A VOUTES  SORTES  DE  CONVOITISES. 

Cherche  la  liberté  comme  un  bonheur  suprême; 
Mais  souviens-toi , mon  fils,  de  cette  vérité, 
Qu’il  te  fout  renoncer  tout-à-foit  à toi-raéme, 

Ou  tu  n’obtiendras  point  d’entière  liberté. 

Ceux  qui  pensent  ici  posséder  quelque  chose 
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La  possèdent  bien  moins  qu’ils  n’en  sont  possédés, 

Et  ceux  dont  l'amour-propre  en  leur  faveur  dispose 
Sont  autant  de  captifs  par  eux-méines  gardés. 

Les  appétits  des  sens  ne  font  que  des  esclaves; 

La  curiosité  comme  eux  a scs  liens, 

Et  les  plus  grands  coureurs  ne  courent  qu’aux  entraves 
Que  jettent  sous  leurs  pas  les  charmes  des  feux  biens. 

Ils  recherchent  par-tout  les  douceurs  passagères 
Plus  que  ce  qui  conduit  jusqu’à  l’éternité; 

Et  souvent  pour  tout  but  ils  se  font  des  chimères 
Qui  n’ont  pour  fondement  que  l'instabilité. 

Ilot  ■s  ce  qui  vient  de  moi,  tout  passe,  tout  s'envole; 
Tout  en  son  vrai  néant  aussitôt  se  résout; 

Et,  pour  te  dire  tout  d’une  seule  parole, 

Quitte  tout,  mon  enfant,  et  tu  trouveras  tout. 

Tu  trouveras  la  paix,  quittant  la  convoitise; 

C’est  ce  que  fortement  il  te  faut  concevoir; 

Du  ciel  en  ces  deux  mots  la  science  est  comprise: 

Qui  les  pratique  entend  tout  ce  qu’il  faut  savoir. 

Oui,  leur  pratique  est  nui  félicité; 

Mais,  Seigneur,  d’un  seul  jour  elle  n’est  jtas  l’ouvrage. 
Ni  de  ces  jeux  dont  la  facilité 
Amuse  des  enfants  l’esprit  foible  et  volage, 

Et  suit  leur  imbécillité. 


Digitized  by  Google 


:$'.2  L IMITATION  JÉSUS-CHRIST. 

De  ces  deux  mots  le  précieux  effet 
Demande  bien  .lu  temps,  bien  des  soins,  bien  des  veilles 
Et  ces  deux  traits  forment  le  grand  portrait 
De  tout  ce  que  le  cloître  enfante  de  merveilles 
Dans  son  état  le  plus  parfait. 

1 1 est  vrai , des  parfaits  c est  la  sublime  voie  ; 

Mais  quand  je  te  la  montre  en  dois-tu  perdre  cœur 
Ne  dois-tu  pas  plutôt  t’y  porter  avec  joie , 

( lu  du  moins  soupirer  après  un  tel  bonheur? 

Ah  ! si  je  te  voyois  en  venir  à ce  terme , 

Que  l’amour-propre  en  toi  fut  bien  déraciné. 

Que  sous  mes  volontés  tu  demeurasses  ferme, 

Et  sous  celles  du  Père  à qui  je  t ai  donne . 

Alors  tu  me  plairois,  et  le  cours  de  ta  vie 
Seroit  d’autant  plus  doux  que  tu  serois  soumis; 

De  mille  vrais  plaisirs  tu  la  verrois  suivie. 

Et  s'écouler  en  paix  entre  mille  ennemis. 

Mais  il  te  reste  encore  à quitter  bien  des  choses , 

Que  si  tu  ne  me  peux  résigner  tout-à-fait. 

Tu  n’acquerras  jamais  ce  que  tu  te  proposes. 

Jamais  de  tes  désirs  tu  n obtiendras  1 effet. 


Veux-tu  mettre  en  ta  main  la  solide  richesse? 

Achète  de  la  mienne  un  or  tout  enflammé; 

J*  veux  dire,  mon  fils,  la  céleste  sagesse. 

Qui  foule  aux  pieds  ces  biens  dont  le  monde  est  charme 
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Préfère  ses  trésors  à l’humaine  prudence, 

A tout  ce  qu'elle  prend  pour  son  plus  digne  emploi, 

A tout  ce  que  sur  terre  il  est  de  complaisance, 

A tout  ce  que  toi-même  en  peux  avoir  pour  toi. 

* « 

e 

Préfère,  encore  un  coup,  ce  qu’on  méprise  au  monde 
A tout  ce  que  son  choix  a le  plus  ennobli , 

Puisque  cette  sagesse  en  vrais  biens  si  féconde 

Y traîne  dans  l’opprobre,  et  presque 'dans  l’oubli. 

• 

Elle  ne  s'enfle  point  aussi  de  ces  pensées 
Que  la  vanité  pousse  en  sa  propre  faveur. 

Et  voit  avec  dédain  ces  ardeurs  empressées' 

Dont  la  soif  des  honneurs  entretient  la  ferveur. 


Beaucoup  en  font  sonner  l'estime  ambitieuse,  ■ 
Qui  montrent  par  leur  vie  en  faire  peu  d’état; 

Et  tu  la  peux  nommer  la  perle  précieuse’ 

Qui  cache  à beaucoup  d’yeux  son  véritable  éclat. 


« •» 


CHAPITRE.  XXXIII. 
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DE  L’iNSTABILITÉ  DU  COEUR,  ET  DE  l’ INTENTION  FINALE 

QUIL  'FAtJT  dresser  vers  dieu.  ; 

• • 

■Sur  l’état  de  ton  cœur  ne  prends  point  d’assurance  ; 
Son  assiette,  mon  fils , se  change.ert  iln  moment  : * 

Un  moment  la  Renverse , et  ce  renversement 

• 10. 
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Des  plus  justes  desseins  peut  tromper  l’espérance  : 
Tant  (pie  dure  le  cours  de  ta  mortalité, 

L’inévitable  joug  de  linslabilité 
T'impose  une  Fâcheuse  et  longue  servitude  ; 

En  dépit  de  toi-même  elle  te  fait  la  loi. 

Et  tordre  chancelant  de  sa  vicissitude 
Ne  prend  point  ton  aveu  pour  triompher  de  toi. 

..  i * - : : . 

Ainsi  tantôt  la^joie  et  tantôt  la  tristessp 

De  ton  cœur,  malgré  lui,  s’emparent  tour-à-tour; 

Tantôt  la.  paix  y règne,  et  dans  le  même  joui; 

MiNe  troubles  divers  surprennent  sa  faiblesse. 

La  ferveur,, la  tiédeur,  ont  chez  toi  leur  instant; 

Ton  soin  le  plus  actifn  est  jamais  si  constant 
I^u’il  ne  cède  la  place  à quelque  nonchalançe; 

Et  le  poids  qui  souvent  règle  tes  actions 

Laisse  erf  moins  d’un  coup  d’oeil  emporter  la  balance 

A la  légèreté  de  tes  affections. 

’ » “ 

Parmi  ces  changements  le  sage  se  tient  ferme; 

Il  porte  au-dessus  d'aux  llordre  qu  il  s eul  prescrit,  • 
Et,  bien  instruit  qu’il  est  clés  routes  de  l’esprit, 

Il  soit  toujours  sa, voie, ‘-et  va  jusqu  a son  terme; 

Il  agit  siq-  soi-méme  e rrvéri table Voi,  • 

Sans  regarder  jamais ‘a  ce  qu’il  sent  en  soi, 

, Ni  d’où  partent  des  vents  du'  si  peu  de  durée  ; 

Et  son  unique  but  dans  le  plus  long  chemin , 

C’est  que  l'intention  de  son  arne  épurée 
Se  tourne  vers  Ja  bonne,  et  désirable  fin. 
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Ainsi  sans  s’ébranler  il  Cft  uni  jours  le  mcpic 

Dans  la  diversité  de  tant  d événements, 

* ■ m • 

Et! son  éœur*dég$(jé  des  propres  sentiment^. 

N'aimant  que  ce  qu’il  doit,  s’attache  à ce  rjti  il  aime; 

Ainsi  l’oeil  simple  et  pur  de  son  intention  * 

S’élève  sans  relàcfie  à la  perfection , 

Dont  il  voit  en  niai  seul  l’invariable  idée; 

* 

Et  plus  cef  mil  est  net, «et  plus  sa  fermeté, 

Au  travers  de Jorqge’  heureusement  guidée, 

Vers  ce  port  qu'il  sbuhaite  avance  en  sûreté. 

• < • 

Mais  souventAe  bel  œil  dtj  l'intention  pure 
Ne  s’ouwe'pas  entier,  ou  se  laisse  éblouir. 

Et  ce  détachement  dont  tu  penses  jouir 

ferme  pas  la  porte  à toute  la  nature.  , 

Aussitôt* qu’un  objet  te  chatouille  et  te  plaît, 

Un  regardsdérobé  par  le  propre  intérêt 
Te  rappeljc  et  t'amuse  à voir  ce  qui  te  flatte; 

Et  tu  peux  rarement  si  bien  t’en  affranchir, 

Que  de  ce  propre  amour  l’atnorce  délicate 
Vers  toi , sans' y penser,  ne  te  fasse  gauchir. 

« 

Crois-tu,  lorsque  les  Juifs  couroietu  en  Béthanie, 
•Que  ce  fût  seulement  pour  y voir  Jésus-Christ? 

La  curiosité  partageoit  leur  esprit 
Pour  y voir  le  Lazare  et  sa  nouvelle  vie. 

Tâche  donc  que  cet  œil  dignement  épuré 
Tienne  regard  si  droit  et  si  bien  mesuré, 

Que  d’une  ou  d’autre  part  jamais  il  ne  s’égare, 

* q3. 
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* • • » 

Qu’il  soit  simple,  et  sui-tpu^  que  parmi  umt  d’objeLs , 
Malgré  tout  ce  qfl'ils  ont  de  charmant  et  dttrarq, 

Ton  ame  jusqu'à  moi  dresse  tous  sçs  projets.  • * • 


CHAPITRE  XX^IV.  * 

* . • 1 • 
QUE  CELUI  QUI  AIME  DIEU  LE  (JOUTE  EK  TOUTES  CRoSES 

ET  PAR-DESSUS  TOUTES  CHOSES. 
i * * * 

• , » • 

Voici  mon  Bien , Xoici  mon  tout; 

Que  puis-je  vouloir  davantage  ? fc 

Qu'a  de  plus  l’uni vers  de  l un  à l’autre  bout* 

Et  quel  plus  grand  bonheur  peiit  in’échoir  en  jmrtage? 

• • . * » 

% » 

O mot  délicieux  sur  tous  ! 

O parole  en  douceurs  féconde*!  • • 

Qu’elle  en  a,  mon  Sauveur,  pour  qui  n'aime  que  vous! 
Qu’ elle  en  a peu  pour  ceux  qui  n’aiment  que  le  monde  ! 


Voici  mou  tout,  voici  mon  Dieu  ; * 

A qui  l’entend,  c’est  assez  dire, 

Et  la  redite  est  douce  à toute  heure,  en  «Sut  lieu , 

A quiconque  pour  vous  de  tout  son  creur  soupire. 

‘Oui,  tout  est  doux,  tout  est  charmant, 

Tout  ravit  en  votre  présence'; 

Mais,  quand  votre  bonté  se  retire  un  monttbt,  • 
Tout  lâche , tout  ennuie  en  ce  moment  d’absence. 
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Vous  fâités-hi  tranquillité 
Et  le  calme  fie  notre  péurse,  • 

Et  ce  que  notre  joie  a de  stabilité 

N'est  qu'un  écoulement  dofit  vous  êtes  la  source.  . 

» %•-  • 

Vous  Elites  jug«r  sainement 

De  tous  effets,  de  toutes  causes,  • • 

Et  vous  nous  inspirez  ce  digne  sentiment 
Dont  la  célestc'ardeur  voqg  loue  eq  toutes  choses. 


Rien  ne  plaît  long-tetpps  ici-ljas , * ♦ 
Rien  ne  peut  nous  y satisfaire, 

A moins  que  votre  grâce  y joigne  ses  appas, 
Et  que  votre  sagesse  y verse  de  quoi  plaire. 


Quel  dégoût  peut  jamais  troOver . , 

Celui  qui  goûte  vos  délices?  , 

Et  tjui  Jes  goûte  mal , que  peut-il  éprouver  * * 

Où  son  juste  dégoût  ne  trouve  des  supplices*? 

Que  je  vois  de  sages  mondains 
Se  confondre  dans  leur  sagesse  ! . . 

Que  je  vois  de  charnels  porter  haut  leurs^lAsseins , 
Et  soudain  trébucher  sons  leifr  propre  roibtcssç! 

. . » 

Des  unsTaveuele  vanité  « 

...”  * •« 

Au  précipice  est  exposée;  , 

J.es  autres,  accaldés  de  Teur  brutalité, 

■ ' * , * 

Traînent  toute  leur  vie  une  mort  déguisée.  , ; ■ 


1 ** . 
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t Mais  ceux  qui,  par  un  plein  mépris' 

Du inondé  et  de  se.s’bagatelleJ’, 

• A marcher  sur  vos  pas  appliquent/curs  esprits , 

Et  domptent  de  la  chair  les  sentiments  rebelles  ; 

• * • 

Ceux-là,  vrais  sagas  en  effet, 

Vous*immolant  toute  autre  envie, 

• * 

Du  vain  bonhepr au  vrai  font  un  retour  parfaite  * 
De  la  chair  à l espri^,  de  la,iriort  à la  vie; 

. • Cfux-là  dansJe  suprême  Auteur 

* ' * Goûjcnt  des  douceurs  foutes  pures  ; 

Ceux-là  font  .remonter  la  gloirç  au  Créateur 

■ De  tout  ce  qu’ont  de  bon  toutes  les  créatures. 

• • 

• • * • 
Mais  le  goût  est  bien  différent  . 

Del  ouvrier  et  de  l’ouvrage,  » 

De  ce  que  le  temps  donne  ou  de  bon  ou  de  grand , 

• Et  de  ce  qu’aux  élus  l’éternité  partage.  • 

« 

Les  lumières  que  nous  voyons  ^ 

S’effacent  près  de  la  divine)  < » 

Et  sa  soureejneréée  a bien  d’autres  rayons 
Que  toutes  ces  clartés  qu’elle  seule  illumine.' 


éternelle  et  vivg  splendeur, 

Qui  surpassez  toytps  lumières, 

Lancez  dirham  du  ciel  votre  éclat  dans  indu  cœur, 
l’ercez-en  jusqu’au  fond  les  ténèbres  grossières. 


t 
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Daignez.  Seigneur,  purifier 

' Alun  ame  et  toutes  sfs  puissances 

La  comblfT'd’alégresse,  et  la  vivifier, 

Remplir  de  vos  clartés  toutes  ses  connaissances. 
r * * * * 

• , . • • 

- Que , malgré  les  désirs’ du  co«ps 
U né  extase  tranquille  et  sainte. 

Pour  l’attachet  à vous  par  de  sacrés  transports, 

Lui  lafcsddes  liens  d’une  amoureuse  crainte. 

».  — • 


» • , . * 

Qu$nd  viendra  pour  moi  cet  mstani 

» Où  tant  de  douceurs  sont  enclosç»,  • 

Oii  dé  votre  présente  on  est  plein  et  content  ' , 
Où  vous  serez  enfin  mon  tout  en  toutes  choses.’ 
* . » « _ 

Jusqu’à  ce  qu’il  soit  arrivé,  « 

* „ »•  , , i 

Quoi  qûe  votre  raveur  m envoie  ; 

Je,  ne  jonjrai  point  d’un  bonheur  aclievé, 

Je  ne  goûterai  point  une  parfaite  joie.  • 

1 • « * • • 
Ilélas!  malgré  tout  mon  effort, 

Le  vieil  Adam  encor  respire; 

Il  n^est  pas  bief»  encor  chicifié  ni  iport, 

il  veut  encor  sur  moi  conserver  son  empire. 


Ce  vieil  qsclave  njal  dompté 
Émeut  une  guerre  intestine,' 


* Var.  Où,  de  voire  présence  étant  pjfin  et  content , 

Vou»  itéré*  à jamais  mon  tot^t  en  toutes  choses? 

* •»  . » 
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Pousse  contre  l’esprit  un  orgueil  empesté. 

Et  ne  Veut  point  souffrir  que  l’ame  le  domine.  « * 

. ' » 

. Vous  donc,  qui  çomqiandezüux  flots. 

Qui  des  mers  calme/  la  furie,* 

Venez,  Seigneur,  venez  rétablir  mon  repos, 
Accourez  au  secours  d un  cœur  qui  vons  erf  prie. 

. * * 

• t 

, Rompez,  dissipez  les  bouillons 
De  ces  ardeurs  séditieuses  ; 

Et,  brisant  la  fureur  de  leurs  noirs  bataillons. 
Faites  mordre- la  terre  aux  plus  impétueuse*.  « 

• , # 

Montrez  ainsi  de  votre  bras  . « 

Lès  triomphes  et  les  miracles, 

Et  pour  faire  exulter  votre  nom  ici-bas 
Faites  tomber  sous'lui  toute  sorte  d'obstacles. 


* ’ Voustites  mon  unique  espoir; 

Je  mets  en  vous  tout  mon  refuge;» 

* • 4 U 
J«  dédaigne  l’appui  de  tout  autre  pouvoir; 

Soyez  mon  défenseur  avant  qu’être  mon  juge. 


. « » 


^ . 
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“chapitre  x\xv:; 

NT  CETTE  VIE  ON  NE.ST  JAMAIS  EN  SUUFVK 
BONTHK  LES  TEBITATIOS.4* 


y U f*  durÎ> 


. lia  vie  est  un  torrent  d’éteriiclles  disgrâces-,"?  , 

Jamais  la  sûreté  n'accompagne  son  coure, 

Entre  mille  ennemis  il  faut  que  tu  la  passes; 

A la  gauche , A la  droite,  il  en  renaît  toujours, 
s*  (je  sont  guerres  continuelle»",  • . 

Qui  portent  dans  ton  sein  chaque  jour  mille  morts. 

Si  tu  n’es  bien  muui  d'armes  spirituelles 

Pour  en  repousser  les  qfibrts.  , Æf  ■ 

‘jmQ  * ‘ ‘ # . . . 

De  leur  succès  douteux  la  jus^e  défidhee 
t Demande  à ta  vertu  de  vigoureux  apprêts;  r(  • 
v Mais  il  te  faut  sur-tout  l’écu  de  patience 
Qui  te  dérobe  entier  aux  pointes  de  leurftraits.' 

t^ue  de  tous  côtés  il  te  couvre , J 
Sans  que  par  art  ni  forcoil  puisse  être  enfoncé, 
Autrement  tiens-toi  sûr  que,  pour  peu  qu’il  s’entrouvre, 
Tu  te  verras  soudain'percé. 

• ; " " ^ •’  •. 

A moins  (|u’à  mes  hontes  ton  aine  abandonnée 

Embrasse  aveuglément  ce  que  j aurai  voulu , 

Etqu’unc  volonté  ferme  et  déterminée  » * 

A tout  souffrir  pour  moi  te  tienne Vésolu,  • 
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Cie  te  promet»  point  cette  gloire  ^ ' 

Lte  pouvoir  soutenir  l'ardeur  d'un  tel^omhat,  ki 
Et  d'emporter  enfin  cotte  pleine  victoire 
Qui  de  mes  Saints  hait  tout  I éclat. 

* VwT  * 4i  ':7  „ 

Ttldois  JriiiCj  o mou  lila  ! franchir  avec  courage 
la-s  plus  àlTrsflx  périls  quLt  osent  menacer,  ,■ 

Et  d’une  main  puis&ute arracher  l'avantage 
; AUX  pltife  fiers  escadroiisTqui  te  veuillent  forcer.  * 

\ Je  vù  den-haut  tout  comme  pire, 

• Prêt  à*  donner  la  manne  nu  généreux  vainqueur  ; 

Mais  j e féserve  aussi  misère  su r misère 

A quiconque  Rtarfnue  de  cœur.  ■ • . , ** 


*r 

M* 


" * 

* 


f 

1 


Si  durant  une  vie  ou  rien  n estpcrdurahle,.  , ** 

Tu  te  re  nttfa  moureiix  de  Ja  tranquillité,  * 
Oscras-tu  prétendre  à ce  calme  ineQàhle 
Que  gardent  le^  trésor^ de  mon  éternité? 

(hltitte  ces  folles  espérances, 

Préfère  à ces  désirs  ips  désirs  d’éiulurer,  * " e 

Et  sache  qt$  con'es&pi  à de  longues  souffrance-. 

Que  alun  cœur  se  doit  préparer.  ■ 

'•*.  - * 4 

La  véritable  paix  u des  douceurs  Lien  pares;  . ^ 
Mais  eu  vain  sur  la  terre  on  pense  l'^htenir. 

Il  n’est  .lucugs  mortels,  aucunes' créatures. 

Dont  les  secours  unis  v Hissent  parvenir: 

C'est  moi,  c’est  uioi seul  tpd  la  donne. 

Ne  la  ^hcrChe  tpVau  ciel,  ne  l’attends  que  de  moj; 
Mais  ap|trends  quil  t ert  faut  acheter  la  couronne 


r-  >’ 
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U vue  nu,  en  apjthe 

les  éprouves  de  l:»  loi. 

"w  mn*% 


11E  Jxwfc. 
nia  •.  r*. 
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,i  '> 

>/,  V 


Les  travaux,  les  douleurs,  les  ennuis,  les  tnjureg, 
Lapauvietù,  le  troublé*  et  les  anxiétés’, 

€.  tr  • \ i ’ 4* 


Souffrir  la  réprimande,  endurer  les  murmures, 

Nç  se  prtint  rebuter'île  jnille  inlirtiuiés. 

Accepter  pour  moi  les  rudesse^  | 

I* 

iresses 


I /humiliation . le^all'mnls-,  les  mépris, * 

Prendre  tout  de  ina  main  connue  t ~ 

(?én  est  Te  véritable  prix. 

...  1 

*,*  **  | ■ ''JT*  V.<>  V 

C'est  par  de  tels  sentiers  qn’eptiu  la  patience 
A la  haute  vertu  gttfde  un  nouveau  sbldat;...  4 
(^"est  par  cettS  filcheuse  et  rude  expériciux- 
Qu’il  trouve  un  diadème  au  sortir  du  cointul  ? 

jfiusi  d'une  peine  légère  . 

La  longue  récompense  est  tin  repos  divin,  « * 

Et  pour  quelques  moments  de  lionte  passjgere 

Je  rends  une  gloire  sans  rin.  . 1 , . 

’*  * Va 

% > *• . c f , ' 

Cependant  tu  te  plains  sitét  que  sans  tendresse 

Je  laisse  un  peu  durer  les  tribulations;  . • , 

Comme  si  ma  bonté  soumidh  à ta  foihlesse  'f  • 

• • <^L*  • ' *T  . , 

I tevoii  à point  nommé  ses  do  isolations  ! 

Tous  meS  Saint^iîe  lesbpt  pas  eue%  p ■ 

Alors  que  Sur  la  terre  ils  vivoient  exilés,  t 

Kfdans  leifrs  plus  grands  maux  lues  laveurs  suspendues 

Souvent  les- luisÿoient  désolés.  . 


< ' 


Mais  dans  ces  mêmes  maux  qui  scnil^nient  sans  limites. 
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Armés  de  paticra»,  ils  snrfftioiejit  jusqu’au  bout, 

♦ 1 s assuraient  bien  moins  en  leurs  propres  mérites, 
Qu  en  la  bonté  <1  un  Dieu  dont  ils  espéroient  tout; 

llisavoiont  bien , ces  vrais  fidèles, 

Do  quel  immense  prix  étoiî  l’cterhité,  '*  * 

Kt  (me  pour  l'obtenir  les  genej,  temporelles 
N avoient  point  de  pondignité. 


i droit  de  valoir  dès  les  moindres  alarmes, 
jui  n’es  en  effet  qu’ordure  et  (pie  péché, 


iF. 

As-tu  di 
• Toi  qui  i 

% Ce  qu'en  un  siècle-entier  de  travail*  et  de  lannés 
Tant  et  tant  de  parfaits  m’ont  à peine  arraché? 

^ Attends  que  l’heure  en  spit  venue,1  • 
Cette  heure  où  tu  seras  visité  du  Seigneur; 

Travaille  en  l’attendant,  commence,  et  continue 
A vec  grand  amour  et  grand  ceeur. 

* r Jh  / * . i-J*  î ‘ 

. Ne  relàchq  jamais,  japiais  ne  Je  défie, 

, Quelques  tristes  succès  qui  suivent  tes  efforts, 
Redouble  ta  constance,  expose,  et  sacrifie 
Pour  ma  plus  grande  gloire  et  ton  ame  et  ton  corps  : 
. Je  rendrai  tout  avec  usure, 
fc  Je  éUis  dans  le  combat  sans  cesse  à tes  côtés, 

Ef  je  reconnoltraLce  que  ton  cœur  ehdufe  ,* 
Par  cjf  pleines  félicités.  * . * 


, * 
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3fc* 


• • 


CHAPITRE  XXXVI. 


CONTRE  LES  VAINS  JUGEMENTS  DES  HOMMES. 


• b 


Fixe  en  moi  de  ton  cœur  tous  les  attachements. 


Sans  te  mettre  en  souci  de  ces  vains  jugements 
Que  les  hommes  en  voudront  faire  : 
L’innocence  leur  doit  un  mépris  éternel 
Lorsque  l’ame  droite  et  sincère 
Dans  ses  replis  secrets  n’a  rien  de  criminel. 


w • • 


Quand  on  souffre  pour  moi  les  iujustes  discours  • 

La  plus  dure  souffrance  a de  charmants  retours 

1 .P 

Qui  sentent  la  béatitude  : % 

L’humlile  qui  se  confie  en  son  Dieu  plus  qu’en  soi 

Jamais  n y trouve  rien  de  rude , ^ ' 

' * , 

Et  relève  d’autant  son  espoir  et  sa  foi. 

..  i.  V"  • 

. • * * , 1 

Plusieurs  parlent  beaucoup  sans  être  bien  instruits, 

Et  leur  témérité  seine  tant  de  faux  bmits, 

Qu’on  croit  fort  peu  tant  do  paroles  ; • 

Ne  conçois  donc,  mon  fils,  ni  chagrin  ni  courroux 
Pour  leurs  discernements  frivoles , 

Puisqu’il  n’est  pas  en  toi  de  satisfaire  à tous, . ' t. 

% * • * 

. • - w r * 

Paul  même,  dont  l’ardente  et" vive  charité 
Se  donnait  avec  tous  tant  de  conformité 


• * 
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, •»  • • ■ • I ( J,,fil  ctolt  tout  à loutre .*»>  »#s 

' ■ • » # Ne  put  si  bien  conduire*  nu  siîuiblé  dessein,  ^ 

4fw  ( ,)ue sa  .vertu  îu  plusjnofonde  « * ». 

» Ne  passât  polir  un  crime  au  tribunal  humain. 

«t  » ly  * * • ‘ / • •• 

pi'  ^Ni  ’ ^ #w,.  4L  • . 

liien  qu'il  uépargnâtrien  pour  le  salut  daiUrm, 

liieifqn'il  fit  sans  relâche  autant  qu il  fin  en  lui,  * • 

Hi en  qu’en  lui  tonl  lut  exemplaire, 

Il  ne  put  empêcher  que  de  mauvais  esprits  • 

Ne  fissent  de  quoi  qu’il  put  faire 
Lu  jugement  sinistre  et  d’injustes  mépris.  v . _ 

/ 4 5 **  > 

Il  remit  tout  à Dieu  qui  counoissoit  Je  unit, 
là,  quoique  assez  souvent  ou  le  poussât  à bout  , 
l'ai  la  calomnie  et  l’outrage , 

Contre  to«  les  auteurs  de  tant  d’imligmlr-.  ' 1 % 

# Y,es  armes  que  prit  son  courage 
Furent  su  patieiioe  et  son  humilité. 

' . u V-' 

Au  gré  de.leur  caprice  ils  eurent  beau  jiarler, 
ll.< eurent  beau  mentir,  médire,  quereller,  ' 

A se  taire  il  mit  sa  défense; 

Ou  si  de  temps  en  temps  sa  liouchr  l'entreprit, - 
* Ce  «fut  de  ]ieur  que  son  silence 

Ne  laissât  du  scandale  en  quelque  foible  esprit, 

- . y 

l'eul-tu  donc  U'  conuoître,  et  prendre  quelque  effroi 
l>r  quoi  que  puisse  dire  un  mortel  connue  toi, 

Qui  comme  toi  n est  que  poussière:' 

' Tu  le  .vois  aujo  mrd  1m  i tout  prêt  de  t accabler. 


V 
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Et  dé^oniîin  un  cimetière  ‘ 

^Cachenujunir  janiaîïre  4«*  foi^trEmby.  * • , • 

viid j*. 


Tu  le  craint  toute,ft)is,  tu  palis  devant  lui  ; ^ 

Mais  veux-tu  t’^ffrapchir  d un  si  pressant  ennui?  * 
Citasse  la  cminte  par  la  crainte.:  | . 

^Crains  Dieu , «ràipsfcon  courjouj;;  et  ton  indigne  peur, 
Par  ces  justes  frayeurs  étoiu Je, 

Laissera  rAahlir  le  ealnie*tlau  is  ton  coeur.  { 
t ’ 4 L ^ J'ï 

L*es'injure|ne^o!it^ue,Hù  vent  ct  du  bmit^  • ^ 

Et  quiconque  t’en  cliarçje  eft  a si  port  dé  fruit, 

4»  Qu’il  te  nuit  bien  moins  qiui  soi-même  : 

Pour  gÿand  qu’il  soit  en  terre,  un  Dieu  mt  ce  qu  il  fait, 


t Etde^onj 

Il  îmjH'ut  év  iter 


ut  suprémq 
ocuble  effet. 


F 


Ticns-le  dotant  tes  yeux,  à toute  heure,  en  tout  lieu , 
C^j  uge  Universel,  ce  redoutable  Dieu’*- 

^ Et  vis  sans  Sbin  de  tout  le  restff;  0 

Quoi  qu’on  t’ose  imputer,,  11e  daigne  y repartir,' 

Et  dans  un  silcncejundefitc 
Trouve,  sansjt indigner,  l’art  de  tout  démentir 

— • A 

..  % +<■ 

Tti  paraîtras  peut-ctre»cn  quelque  occasion 
Tout  couvert  d infamie  ou  de  confiision,  » 

t(-l .1  .1  • I 1 


- t 


Maigre  ce  grand  art  du  silence', 

Mais  ne  t en  émeus  point,  non  sois  pas, moins  c 
Et  crainsapte  ton  impatience 
Ne  retranche  du  prijÇdu  laurier  qui  l’attend. 


--  * 
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Quelque  honte  h Ion  front  qui  semble  s attacher, 

Souviefis-toi  que  mon  liras  peut  foujours  l arracher  *• 
N 1 -À  • — 

A toute  cette  ignominie, 


• — z-f  xs  a?r  . ' 

Que  je  sais  rendre  à tous  suivant  leurs  actions , ^ . 


Et  sur  l'imposture  punie 
n&r 


•/ 
è 
> t 


Élever  la  camleur  de  tes  intentions.^ 

jÊrÈkk  : •?* 

,vv»v»vvs»VvvW»«VWtwvw»«<iViv 

CI1A IMTRE 

* \ *.  **  w M . . 

f>K  LA  Pt'RK  CT  ENTIÈRE  RÉSIGNATION-,  I)E*SOI-MÈME 
" -OBTENIR  I.A  LIBERTÉ  DU  C(*L’R.- 


xxxvi  i: 


Quittc-toi,  mon  cillant,  et  tu  me  trouveras;  # 

Prépare-toi  sans  choix  à quoi  que  je  t'envole,  _* 

Sans  aucun  propre  amour, ‘sans  aucun  embarras 

De  ce  qui  peut  causer  ta  douleur  ou  ta  joie  : 

Tu  j;aj;ueras  beaucoup  en  quittant  tout  ainsi , 

Ma  {jracc  remplira  la  place  du  souci , * 9 

Plus  l'orte  et  inieux  arconipajjnée  ; ^ 

Ktje  te  la  h1  rai  sentir  • 

Sitôt  un  entre  mes  mains  ton  aine  résignée  • 

» , , • . . 

Ne  voudra  plus  se  revetir. 

■ t .4r  * v ujé 

Pour  arriver  oit  ta  bonté  ni  invite, 

Poitr  tant  dé  biehs  qu  elle  m’offre  àiq^agner, 
Combien  de  lois  me  dois-je  résigner/ 

En  quoi  feml-il,  Stfifipeur,  qilejc  me  quitte? 


% 

I 


En  tout,  mon  fils , en  tout,  et  par-tout,  et  toujours, 
. . * . • 
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Aux  points  les  plus  petits,  aux  choses  les  plus  grandes; 
JeV  'eu  excepte  rien  : si  tu  veux  mou  «‘cours, 

Tout  dépouille  de  tout  il  faut  <|ue  tu  ^attendes. . 

Tu  ne  peux  autrement  te  donner  tout  à moi, 

Et  je  ne  Jîuis  non  plus  me  donner  tout  à toi, 

Si  tu  réserves  quelque  chose; 

^ Je'veux  l ame,  je  veuvle  corps,  * 

Sâtjs  que  jamais  en  toi  ta  volonté  dispo£ 

Ni  du  dedans  ni  du  dehors. 


D'autant  plus  promptement  que  par  ce  grand  effort 
Tu  brises  de  ta  chairJe  honteux  escl^vhge,  • 

D'autant  plus  téWen  toi  le  vieil  Adam  est^mort, 

Et  le  nouveau  succède  avec-plus  davantage. 

Résigne-toi  sur-tout  avqc  sincA-it^, 

.Si  tu  vcudbbliger  ma  libéralité  # 

A t’en  payer  avec  usure  : 

Elle  aime  à prodiguer  mes  biens;*  • 

^Mais  l’effort  q Aile  y fait  souvent  prend  «.1  mesure 
• Sur  la  plénitude  des  tiens! 

9 0 • 

J’en  vois  se  résigiter  avec  retranchement,  * 

De  la  moitié  du  coeur  se  remettre  en  ma  garde. 

Et  ne  s’asstjrèr  pas  en  moi  si  fortement  • , 

Qu'ils  ne  veuillent  pourvoir  à ce  qui  les  rqgdçde; 
Quelques  autres  d’abord  m'offrent  bien  tous  leurs  vœux , 
Mais  la  tentation  niarche  à peine  vers  eux 

Qu’ils  font  retraite  vers  eux-mémes;  • ' * 

Et  letfr  courage  rabattu,  * * * *«  * 

Cherchant  d’autres  appuis  que  mes  bontés  suprêmes, 


to. 

• 
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N’avance  ixjiiît  en  la  vertu. 

* to 

• f • 

Ni  ceux-ci  ui  ocirx-la  u arriv  eront  jamais 
A la  liberté  vraie,  inébranlable,  entiers, 

A cette  pure  joie,  à cette  ferme  pais 
Qu’entretient  dans  les  cœurs  ma  {jruce  familière  : 
C’est  peu  $ie  d’étever  jusque-là  scÉÿesir,  *4 
A moins  qu|  de  soumettre  à tout  mon  bop  plaisir  • 
Son  aine  pleinement  captive  ; • * * - 

EtfSanjs’imipoler  cliaque  jour,  * , 

On  ne  conserve  point  l’union  fruitive  _ • 

Que  donnée  le  parfailgamour.  4^ 

Je  te  l’ai  déjà  dit,  je  te  la  dis  e*cor,  * • 

Quitte , résigne-toj , déprands-toi  de  toi-méme , 

I^t  tu  posséderas  ce  jvrécicux  trésor,  f 
Ce  calme  intérieur,  qui  fait  tout  ce  qui  s'aime: 
Donne-moi  tfttyfcpour  Jout,  ne  farine  aucun  désir. 
Ne  rederftmde  rien,  n’envoie  aucun  soupir 
Vers  ce  tout  que  pour  njoi  ju  quittes  ; 

• Tiens  en  (fa  tou  cœur  tout  en  moi  ; 

Et  itlofj  rjui  paie  enfin  par-delà  lef  mérites , 

Je  me  donnerai  toô’t  à toi. 

.*  * * 1 , 4;*  f®  v 

Ainsi  ynçras  libre , et  1 ange  ténébreux  ^ ■ 

Ne\e  pourra  jamais  rédpire  eif servitude; 

Mais  n’épargne  ni  soins,  ni  prières,  ni  vœux,  • » 
RourVe  digne  avant-goût  de  la  béatitude 
Ce  gffciif  dépoûUlciufent  de^oucie  superflus, 
Teiaissaut  nu  dans  l’aine,  ainsrque  je  le  fus,- 


LIVRE  Ml,  CH^üKri^:  XXXVJI. 
T|.'  rendra  digne  {le pie  suivre  : 

E?  par  uuiùpuffcuremi  transport  . 
l'u  saurà^n  mbi-méme  étêrqiellemaii  vivre 
Sitôt  qu'en  toi  lu  seras  mort. 

A *•  * .S 

Alors  disparaîtront  loi*  ces  fantômes  tains 
Qui  l obsèdent  («istoul  de  leurs  folles  images  g 

î .11 r i mntSiltki  Ma 
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La  crainte  iinmovrce,  et  i amour  ueregie 
Ces  infantes  t y raps.de  ton  ctçur  aveugfp , 0 

•Verront  leur  fôjce  dissipée;.  • • 

lit  leur  iuiil  faisant  place  au  jour,* 

Celle  qu  ils  y teiiotenl  sera  tout  accusée 

Par  nia  crainte  et  |irtr  rno#t  amqur.  • 

I • 


quapitRe  xxxv^ii 


DE  LA  BONNE  CONDUITE  AUX  CHOSES  I.YmtftXRKS, 
ET  DU  H ECO  uns  A Ü1EU  DANS  LES  «ÉMLS. 

. , , * ...  ' * 

Quelque  chose,  mon  fils,  qui  t'occupe  au-detors,  • 

Conserve  le  dedans  vraiment  libre  et  tranquille, 

Et  te  souviens  toujours  que  de^ceS'ücu.^ trésors 
La  conquête  c%t  pénible,  ut  la  perte  facile.»  • . 

En  tous  temps ,tfen  tous  lieux,  eu  toutes  actions, 

Ce  digne  épurement  de  tes  intentions  .• 

Doit  garder  sur  loi-môme  une  puissance  égale  1 * 

a4- 


3 7a  GUVIlTATlpN'QÇj'ttSU^CHÏUST.  • 

T’él^ver  au-dessdS  de  tous  les  J>iens  hjwiaifls, 

SS  ns  permettre  jamais  què  ton  cfeuy  se  ravalé 
Sous  l’objet  de  tes  veux,  ou  l’oeuvre  de  tes  mains. 

* , i i • 

• v/ 

Ainsi,  mqltre  absolu  de  tout  céquc  tu  fais, 

Et  non  plus  dè  tes  sens  le  sujet  ou  l’esclave,  • 

Tu  te  ferras  par-tout  affranchi  pour  jamais 
De  ce  quit’importuqc,  et  de  ce  qui  te  rave  : 

* Tu  quit^ras  l’Egypte  en  véritable  Hébreu , 

Qu’^  travers  les  déserts  lu  colonne  <|r  feu 
Guide , «ns  s éparer,  vers  la  terre  promise; 

’Et  de  tous  qjine|*is.tes  exploits  triomphants  . 
Passeront,  en  dépit  4e  toute  leur  surprise, 

Au  partage  que  Dieu  destinent  ses  (infants.  ^ 

• * 4 « « 

# * u # 

Mais  ces  enfants  de  l%u , sais-tu  bien  ce  qu’ils  sont? 
Pour  étrille  leur  rang,  sais-tu  ce  qu  il  faut  être? 

Sais- tu  quelle  est  leiuqvie,  et  ^Jbels  projets  ilsd’ont? 

A quelle  digup  marque  il  te  les  faut  connoftre? 

De  tout” ce  qui  du  siècle  attire  l’amirit 
Ces  esprits  épurés  se  font  un  wrche-pic. 

Pour  voir  d'autant  plus  près  l’éclat  des  biens  célestes; 
Et  1 eu racons tance  esf  telle  à conduire  ledits  yeux, 
Que,  quoi  qui  seprésentp  à Ipurs  regards  modestes, 
f,e  gayche  est  pour  la  tefre  ,y:t  te  droit  pour  les  cieux. 

. , . * » 

• . * • . * I 

Bien  loin  éfireMes  objets  leidangereuxnttrait 
Jusqu’à  rattachement  abaisse  leur  effurage, 

Ils  savent  ramener  j>ar  un  contraire  eflfct 
Ledr  plus  flatteuse  amorce  au  bon  et  saint  usage  : 
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UVI\Ë  III?  CHAPITRE  XX'X-VIII. 
En  vain  un’vieÿ  abus  en  gqÿssit  In  pouvoir; 

Ils  savent  lesirejlurre  au  sincère  devoir 
Que  l’Auteur  souverain  leur’ix  voulu  prescrire  ; 
Et,  comme  en  faisunt^oift  il,n’a  rien  négligé, 

Ils  savenrVojéter  sous  uii^i  jitste  empire 
Toilt  ce  qu’un  long  désordre  en  aurait  dégagé.  • 

* ^ * é *- 

, P ' J * 

Tiens-toiferme  an-dessusvde  tous  événement!; 
Que  leur  extérieur  ae  puisse  te  surprendre; 

Et  jamais  de  ta  ch.lir  né  prends  les  <emiinents 
Sur  ce  qu’on  te  fait  voir,  ou  tfli’dn  te  Fait  entendre 
De  peur  d’étre  ébloui  parleur  illusion. 

Fais  ainsi  que  Moïse  à chaque  occasion, 

Viens  consulter  ton  Dieu  sur  tottté  ta  conduite  : 
Sa  répons#  souvent  daignera  t’éjjlaircr,  . • 

Et  tu  n’en  sortiras  que  lame  mieux  instruite 
De  tout  ce  qui  se  pa£se,  ou  qu’il  faut  espérer. 


Ce  grand  législateur  qui  publioit  inos  lois 
Ainsi  sur  chaque  donte  entrait  au  tabernacle, 
Sur  chaque  question  il  écoutoit  ma  voix, 

Et,  mes  avis  reçus,  il.  prononçort  l’oracle; 

De  quelques  grands  périls  qu’il  fat  embarrassé, 
Quelques  séditions  dont  il  se  vit  pressé , . 

Il  fit  de  L’oraison  son  recours  ordinaire  : 

Entre,  enfrj  à sbn  exetnple  ah  cabinet  du  coeur,» 
Et  pour  tirer  de  moi  le  conseiMhéceftaire 
Du  zélé  en  t<«  bes(Ék  redoubl?  la  ferveur. 

£Y3fi*  : ' 

•losué  ébn  disciple,  ét  lesnls  d’Israël 


374  LÜMl^AÏIOU  DE  JÉSÜS-CHRIST. 
Dont  rimprudencêiaveu(jjt?  bxcéda  ses  limites. 
Pour  n’avoir  pus  ainsi  consulté  l'bteniel. 

Se  virent  abusés  par  les  Oahaoiüles  ; 

Le  flatteur  apparut  dNih  jfisCoiys  aflfcté. 
S'étant  saisi  J abord  drrleur  qrédulité,  • • 

Mit  la  compassion  où  la  haine  étoit  due  : 

Ils  perdirent  des  biens  qui  leur  étoient  promis, 
Et  le  charme  imposteur  de  leur  pitié  déçut; 
Dedans  leur  propre* jsein  satlVa  tours  ennemis; 

. *•’  , \*  .*•  * 

‘y  • 

CHAPITRE  XXXIX. 


giTfc  L HOMME  NE  DOIT  POINT  S Al  TAC li  K II 
AVEC  EMPRESSEMENT  A SES  AFFAIRES. 

* * * *•  > . 

Mon  fils,  entre  mes  mains  remets  toujours  ta  cause; 

Je  saurai  bien  de  tout  ordonner  en  son  temps; 

Sans  ennui,  sans  murmure  attends  que  j'en  dispose. 
Et  je  ferai  trouver  à tes  désirs  contents 
Plus  d’avantag^en  toute  chose  » 

Que  toi-nithue-'tu  n’en  prétends. 


Je  vous  remets  le  tout,  Seigneur,  sans> répugnance , 
Je*  vqu%  remets  le  toOt  ; et  plusq’ose  sf  penstr, 

Plus  je  vois  <|u’e(Peffe®je  ne  suis  qu’impmtsancc. 
Et  que  tous  mas  clforft  ne  Pfuvjf^  nrtqyjncer.  , 


Plût  à votre  bonté  qrte  l'anH^&u  touebée  ' • 


• • i’  ' « ‘ 

« ^ . 
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De  tout  ce  qui  peut  suivre  ou  tromper  son  désir, 

Je  la  pus$e  à'  toute Jieute  offrir  bien  détachée 

Aux  ordres  souverains  de  votre  bon  plaisir! 

, • 

Mon  fils,  l’holîime  &t  changeant,  et  Souvent  il  s'emporte 
Avec  empressement  vêts  ce  qu’il  veut  avoir; 

Tant  qu'il  ne  l'obtient pas  sa  passion  est  forte; 

Mais  quelque  estime  enfin  qu’il  veuille  en  concevoir, 

Il  é/i  juge  d’une  autre  sorte 
Sitôt  qu’il  est  en  son  pouvoir.  . 

> ,4  I 

Dans  tout  ce  qu’il  possède  il  voit  moÿis  de  mérite; 
l’ne  flamiqc  nouvelle  éteint  le  premier  feu  ; 

Du  propre  attachement  l'inconstancej’agite; 

U ri  desii-fait  de  l’autre  un  soudain  désaveu, 

Et  ce  n’est  pas  peu  qu'on  se  quitte 
Même  dans  les  choses  de  peu. 

».  * „ • 

C çst  l abnégation , mais  sincère  et  parfaite  „ 

Qui  peut  seule  affermir  sirti  instabilité  : 

Qui  se  bannit  de  soi  trouve  en  moi  sa  retraite  ; „ 

L’csclavagç  qu’il  prend  devient  sa  liberté* 

Et  daps  la  perte  qu’il  a. fai  te  * • 

» * 


* Il  rencoutre  sa  sûreté. 


J»"  9 

Mais  ce  vieil  ennumi  de  la  nature  humaine 

Ile  les  meilleurs  desseins  rherebe^à^iter  le  fruit; . 

Et,  tout  iinp^ientde  renouer  ta  ehaiue, 

Pour  rétablir  en  toi  son  empire  détint#  > • 

fl  tient  les  ruses  de  $4  home  *. 


l 

S»  *. 
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En  embuscade  jour  et  nuit.  - » 

L • * ' 

Il  étale  à tes  sens  des  douceurs  sans  pareilles* 
Queux-mêmes  prennent  soin  de  te  faire  goûter; 

Il  cache  tous  ses  lacs  sous  de  fauSSes  m (‘(•veilles. 
Pour  voir  si  par  surprise  il  t’y  pourra  jeter; 

Et  sans  l'oraison  et  les  vejjles 
Tu  ne  les  saurois  éviter. 

I - * ' 


CHAPITRE  XL. 


V> 


i ■ > 


t j*»  _ e • K 

QÜE  LIIOMME,  SA  BIEN  DE  BON  I)E  SOI-MÊME,' 

ET  NE  SE  PEUT  gYoBIFIEH  ^AUCUNE  CHOSE.* 

'*  . feu»  *■  • t D 

Seigneur,  rpi’est-ce  ?jue  l’homme?  et  dans  ton  souvenir  . 
Qui  lui  donne  le  rang  que  tu  l'v  taisfteuir? 

Que  sont  les  fils  d’Adam’,  que  sont  tous  loftrs  mérites 
Pour  attirer  chez  eux  l’honneur  de  tçs  visses?  a 

Que  t’a  lait  l’homme  enfin,  que  ta  grâce  pour  lui 
Aime  à se  prodiguer,  et  lui  servir  d’appui? 

Ai-je  lieu*de  m’en  plaindre  avec  quelque  justice. 

Quand  elle  m’abandonne  à mon  propre  caprice?  • 

Et  puisrje  à ta  riguep^  reprocher  quelque  expès 
• ■Quand  toute  ma  prière  obtient  peuple  succès? 

Ç’çst  bien  alo*  a moi  dévouer  ma  foibltÿse;  • 9 
C’est  à moi  de  penser  ctde  dire  sans  cesja;: 

Seigneur,  je  n#  si^is  rien , je  ne  puis  rien  de  moi , 

Et  jeîi’ai  rien  de  Don,  sjl  ne  me  vient  de  toi: 
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L li  Vil  R III,  » 

F 


>é7-* 


| ^GH  A PITRE  XK.| 

Mt^îlcfauts  sont  si  grand#,  mon . im | nmrsaftce  est  tellî 
Ouille  a versleWant  une  pente  éternelle. 

A moi  ns  <|rto'ton sccoius  tm1  relève  le  «unir,  .s  • 
•A  nirtfns  que  ®»  honte  ranime  uni  jaii;;ueur,  \ % 

Quelle  daigne  au-ptledatîs  lue  former  et  nu  »»r. 
, ,jlbs  pltfs  ardenls  efforts  110  pcuvenffieii  pro  dl^ùv,  - 
»*Kt  1W011  infirmité  reinmj  e^i  un  moment-. 

I.ii  tiédeur,  )c  desordre.  rt  Ici  jjelùçhuinent. 


7*‘  } 


« ToiHenl , ton™  îiÇle.iiK  nio , ci  toujours  indhunble, 
c soutiens  dans  un  être  à ï.iifihis  inTtlurabie, 


Kl  de  tout  et  par-tout  sagement  tti  dispose*.^—  ^ 
' Mais  pour  moi  qui  toujours  peneltc  plinJortemom 
* V*s  I impvrfortion  tpie  vers  l'avancement, 

•le  n’ai  piFiUi  csprifc;Uuijniir.\e 
Il  cherche,  il  craint,  ihfuitj  U einhiussm  il  rejette,* 

■*'  Kl  spu  meilleur  état  pa^urtTristuretodr 
l^t  siÿjL-t  à changer  plus  de  sept  fins  le  je 
Tous  ines  iuaux  tOutefVns  rcueonlrenl  i 


remet 


.»* 

llï-^ 


ilr  état  par  un  in.se»  remur 

1 - ’ - • fins  lrjot£ 

f Tous  ines  niaux  tnutelffis  rencontrent  jfuçi1 
Aussitôt  qu'il  t’a  .plu  daecoi^ir  à mon  aide; 

Et,  pour  faire  à mon  amte  nu  bonheur  souverain , » 

Tu  n as  'que  lui  prèle»  qu  à lui  Lgidre  la  yiaïn.  Jf 
Td  l»pétut,m  mmmieu  ,ale  ta  vmoiTU*  pur*,  ^ ^9 

m "Sans  eni|uainter  leJbras  d’niicuue  rréalurc;  - * * 

1 forhnrr,  . li 


».»k 

m . 

> . ' 


<■  pe eut  de  loi  seul  si 


bien  I 


,ljtie  mou  aine  %ait  plus  de  c juocse’fléfie 
Que  ma  eoiistaute  ardeur  ne  tiSiirné  plus  en  jjlnce . • - * • 

Que  uwni  snrtqfhÿ’mi  Ue  eïïârq^  ph^PPTe  lace, 


■4 


» » 1 


*•< 


.*  - 


tf 
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en  se  i 


Ah!  si  jamais  ce  CO  iir  pou  voit  1 
t>es  consolations  que  la  terre  sug) 
h Soit  pour  mieux  faire  iilucé'an*  rajustes  l'Jirciiÿ- 


PuisqîPdaîi»  les  malheurs  ou  je  ronlfr 

Ihi’est  um  un  mortel  qui  puissejnbnsoler^  * ! f 
. Allers  cçrtes,  alors  jniirofs  pleine  mtrtière  ^ 

..  D’osjk'Ccç île  ta  p-aeuune  ahondancj  entière. * 

difmcjianouir  a fes  charmes  nouveaux  Jj  ^ 
Dont  j&jyeiTois  ta  main  adoucir  mes  travaux 

C est  de  toi,  mon  Sauveur,  c’est  de  loi,  souraevixi^ 

Qufi  sc  répand  sin^ioi  tout  le  liieit^qui  m'arrive!  ^ V 
île  ne  suit  quart  n'oaifl  hoiilli  d^vanité;  * 

* J&ne  suisqnjn  constance  Pt  quNmhéctlhle, 

Kl  quand  je  nœ  demande  tin  fitre  légitime 
I)  o^pmn||p  quelque  gloire,’  et  cher  elier  quelque  Pÿiljie, 
^ Je  vo^uutir  tout  appui  il*  nés  plus  liatns  effoins.  y 
jjQA'  néatjnjûe  je  suis,  et  1*  rien  4’ou  je  sors, 

Kaque^iipdrr  sa  gloire  ainsi  juir  le  rien  iiuîrne 
est? une  xanité  quijva  jusqu  a Fexlrrmr 
• O vant*yerniciei«!  6 poison  dSTes^Tits!»  •/  W 
» ’gue  le  monde  sait  peu  ton  véritalde  prix  ! • 


USttpt^e,.  “m, 
néant  hine^?  ^ 
^ nos^*  • 

iWW*  l'>M«ÿw£f]ç, 


% .. 
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LIVRE  III,  CHAPITRE  XL.  A7Î, 

* l)u  chemin  où  la  vraie  claie  ses  appas. 

EnVrti* , dé  ton  souffle  indioiiomenl souillée. 


•^.LUj, prive  des  vertus  qui  ÎYq;a  I A aap,e*^| 

* On  doit  s» réjouir  et  se  glorifier  * , ’ “ , 

Mai.'TcéTn'sUju'en  toi  seul  qu  il  ta  tu  tout  a|q>uViT, 

■En  ldi  Seul  ^non  en  scWqu'il  faut  prendre  san^esse 
Iæ‘ vcçritalîïe  gloirr,  et  la'saiutealéyresse,  + ^ * 
iftqipnÿpirît^loi  seul,  et  n?m  à sa  Vertu.  * * , 

Le  plu#  solide  éclat  dont  011  soit  levétp,  ^ 

LoYlpr  eu  fous  scs  dons  1 Auteur  de  la  nature^  ’%• 

* Ëf  ne  voir  que  1 J seul  en  toute  créature. 

VJo.veuxJo  mon  Dieu,  si  je  Ijiis  quelque  lûe«i|^J 
Pôftr  en  limer  ton  noiu  qn’up  supprime  le  mien 
Que  1 uni  vers  entier  par  de  eoiiniums  suftra(;e 
Sur  le  mépris  (les  miens  eléve'les  oùy  râpes, 

S^UU  méftiiven'  celu^ei  mou  nom  soit  ignore 
Afin  que  le  tieA  Æul  ep  soi^utjeux  adoré,  , %* 

Qtre  ton  saipt  E§pnt.j>eiil  eu  ait  toute  la  plq»re,  » 
SïffBf que  louante  aifeuue*f>o^»ji  ma  iiMiqoin^  % 

E 1 qi^J^fSM^ITe’AHftirer qt^jjgpdr# . 
d)?ln  plusdoV**  leqr  Apioft  vetj  repaidnj. 

% sytlffrst  rthl’^oVe , en  loi  sc_û^^^ioi^^^ 

Et,  quoi  que  l'avenir  gu  "tu  laveur  de| 

.le  les  veux  prendre  en  toi,  sans  farre*anit 

On  |M*m  %e  rcjnmr  et  [jlurinir . * 


it  ma  joie, 

ltCr# 

■ M' 


• - 
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U80  1 . 1 M 1 TAT 1 6 S IJE  JJiSliS-CURIST* 
(Jue  du  sinNht*  aveu  île  mon  infirmité.  ' #*"* 


• T 


Ce»  liQjineurs  tenijjorols  <pti  rendent  l ame:  vaine* 

Ces  (Agitai  il  eux  dehors  de  lavramleur  mondaine, 

A»a  (jlûire  éternrlleuncfois  comparés  > * ^ « r 

N«  sont  tpi’ aniÿ£emenis  de. cerveaux  égarés.  t 

~ vérité  suprême  et  toujours  adorable! 

■ ■ ■■< 


jiSéricordaiiiii  Jisotft toujours  inelfable  ! 

Jé^ie  réclame  point  dans  nia  habilité  % "*> 

UuuLre  miséricorde,  ou  ij'autre  vérité.  ■ Vtf y.  Vv 

A toi*,  Trinité  suinte,  espoir  du  vrai  fidélfc'  * 
AÎorpleirie  louante,  il  toi  gloire  inmiortelle.*  ** . ,* 
Puisse  tout  l'univers,  puisse  tout  l'avenir,*  Jl  , *• 

Toute  l'cuu'iiilÿ  Ce  louer  et  bénir!  » 

J.'.c  sont  lajous  mes  x'œuxj  c’est  là  tout  l'avantage 

mes  faibles  trnVaux  denuiudent  en  partage;  • 

• ’Pr^jlioiu^yx  si  l’éclaylc  iuoivplus  digncemploi 
Jouisse liomobsdftr  pour  rejaillir  sur  toi.  < r 

■ Y*».*  la^l.iirt-  éternelle  une  foiif  om|>arév 

* • **•»  p.V.  > 

* “ - y if  •>  • 
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CHAPITRE  XIÆ 

* 

#»  frrW,MÊ0^|S  Ut:  rous  LKS  II  II  NM.  lus.  ^ 

jir  prends  point  de  mélancolie 
ÜGAon-qiiu  tes  vertus  on  rel'use  leur  prix,  ' 
Qu'un  autre  est  dans  l’estinie,  et  toi  dans  le  mépris, 
Qu’on  I'Ih.  nore  partout,  durant  qu'on  t'humilie!  t 
tLévôTcS'you.\  au  ciel , léve-les  jusqu'à  moi, 

* Et  touf  ce  que  la  Wreftsejuper  de  toi/ 

St? te  donnera  plus  aucune  inquiétude; 


. » 


0 

4. 


Tu  ne  sentiras  plus  de'Ki'ou vements  jalou 
' Et  ce  ravalement  qui  te  semliloit  si  rude 
Saur^plus  lien  en  soi  qui  ne  te  semble  doux.  . * 

’ * t * Vflfc  IA  - % 

11  ÿt  tout  vrai,  Seigneur;  mais  cette  chair  fra;;ih' 

Des  iulavciq|lements  aime  l'épaisse  nuit,  * | • 

Et  de  la  vanité  l'amorce  est  si  subtile,  * 

Qu  en  un  motuent  elle  séduit.  1 

* * , • ’ r j jt*  '•*  • 

A bien  considérer  la  chose  en  sa  nature,  * ttt 
. Jette  mérite  amour,  ni  pitié,  ni  support. 

Et,  t|uoi  qu'on  m'ait  pu  faire, ^aucune  cfléatuPe 
• Ne  m'a  jamais  fuitaueuh  ftirt:  f . • 

Mes  plaintes  auroient  doue  une  insole^e  exnTuno, 
Sifosoil  i t'i»aeuser  de  trop  dé  dureté, 

•Et  qir  ainsi  j'imputasse  a la  j listico  înëmd 


I 

è 
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Une  injuste  sévé 

/>JC«  _ 

Mon  criinc  a du  force 

i 


^6  • • • ’ 

^us-cMst' 

M/ri  • ■ 


t toutes  les  cri 
uer  contre 


Kt.jtfcinque  minable  ou  d'opprobre  dît  duijii 
«Pceu  lait  fpiun  légitime  emploi  , 


d’injures 


A in 


• *%s»  * * «y  y • 

honte  est  due,  à moi  1 ignominie  7 | 


PU  ..lÔl  la  IImi»»-  ' "w  , - ,e . 

Leur  pllis  durahle  excès  no  peut  trop  me  punir 
A foi  seul  la  louange  et  ln  gloire  intime  * 

Hans  tous  Us'siécles  à véni»%  • ' X ' 

Prépare-toi,  mon  atu»,  à souffrir  sans  tristesse 
Les  mépjis  des  mcc.liauts,  et*eux  des  gens  de  Ueu 
A inc  voir  ravalé  jusoutf cette  bassesse 
■ «Qffe  même  on  lie  me  compte  a rien . 

Æf  ■ jL  3i  - 

Lnfin  de  ton  orgueil  eiciffs  les  muiudrés  j;cstcij,^ 
Otfc?  espère  autrement  de  paix  dans  atictiu  Retf . 
?#de  stabilité,  ni  de  clartés pélestes , 4L  î’<* 

Ni  d’union  av  ec  ton  Dieu. 

CHArtTllE  X L 1 1 . 

■ * £ 


NF  FAUT  POINT  FONDAI  « PAIX 


*"^■£1 -•  im  i 

\^|SVSIUI  ihlEÜ,  ^TS^NKANTIII  K S SOI-MI  Ml  . 

Si  la  douccur'de  vivre  ensemble,  • 

D’avoif  lesinémessu^iuieuts.  ' " • 


4«'!  . 

Te  luit  ili“  ton  ilpos  as^urles  Frind<'nu'nts%ii 
.Surtcux  île  ijiii  l'humour  a la  tienne  resquille  I 
Onclqiie  sur  qfîe  tu  sois  île  leur  lidélit 
. ^ Jl^ôteci'ltiütiaïujuilliti  , 


S 


» •» 

£ 


M,  * 


<>«ÈieS.yV  éblouis  trouvent  si  tneuiunder  ▲ 

' Ne  sera  qu'une  Vainc  idée  ” * 

(^ue  suivront  fiJiljaitaÇei  rinAaliii|le.  '*  • 


OHgâsC 

X}  in.nie  son  change  *n  vue.  /■/  , ' • « 

^Sauront  rien  dijit  jamais  lu  duifÿtes  t afflij;ei  9 A,' 

Jÿi  moi  seul  doit  être  établie  * " 

< >tle  ^ineete  alieetion,  . v * \ 

<^uj,  n’ayant  pour  olijetquo  M'jiei  Ici  tion,  ’ 
l*ar  aucun  idian^enient  ue  peuuét>e  ;d)iiîJ)lie.  ^ • . 

Tous  cèux  que  leur  bonté  iloiîSe  lieu  j'qjjWnyij  .. 

99  Rtcjitz  qui  tu  voià's.ènflainme JA  -V 

^ Etlaïupur  des  vertus,  CL  la1  haine  dus  vlfes. 

• Jè  veux  bi^n  que  tuîes  laisses?  ''JL  * 

Mais  ce  fi’o.st  qu’en  inoi  seul  que  les  doisgtnier  I « • • 


9 ^ 

fcff ,'amitic  la  plus  ass 
» Tient  danltii  toute  st^val 

r-*  m 


que  1 

* 


* 
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•*  • 3j*  nf  jÉsiJ&CHuis  r 

TJu  n’rtï^enx  voir  sans  moi mi’uncj  fausse  couleur 
’<^ui  n’est  ui  «Tauran  prix  ai  d aucune riuriSoJ'  * 
t Son  ardeur  n’a  jarliaisatunmflonabmsifeÉn»  v_ 

* -(^ue  soumis  à ce  que  je  veux  ^ 'HkIL  ’ * 

Et  tuue  saurpis  voir  dans  toute  la  nature 

T)' union  men  soluté  et  pure,  • t * . 

Si  île  ma  mjoprcjuain  |r  n on  ai  fàiüos  nœuds. 


s umts  que  ji 
» unions  y ne  jfttc 
0>  I kîivonf  îuo  ré 
j ffre  tu  sois 


. . _ . T |t| 

a n tousttes  souhaits,  ▼ 


* . 


— ^ V ~TT ' '-  'U'"  ""  " 

• r ; o tu  sois  mort  àmut  sitôt  qüc  je  Torda^ne. 

\ eux  avoir  ton  imir  en  ^ gjf 

^ P^r  un  détachement  si  plein , 

' 0'  I hmiitaiil  uuil  estenjoi  ta  saillie  iiir|iii<>lti«Jc _ 

nui  te  doit  retrancher  de  tout  commerce  humain. 

I ♦ gflr  ^ 

(Quiconque  mochoisit pour  maître,  # 

Et  no  cherche  qui»  me  jiafjnèr, 

Mniiiifoclie  d’autant  plus  qu'il  sait  mieux  s’éloigner 

c trouve  compris, 


t • 


f i.t  ne  cnercai*  qu  «j  me 

Sütp^foclie  d'antantplus  'q<?iï*sait  nBoux  séloig| 

*.  i v qp»  consolations  qut^ha  homineslont  naître^  1 — ^ 

Plus  danfleurfolle  estime  iljbcf  rouve  compris,  * ^ 

gNftlS  H ■kthWe 

Et  va  d’au  tant  plus  hautxÀyj  ma  (pandeur  suprême,^ 

* » "•  Qu^  difeipd  fHÇs  bas  en  lui-méinc,  ^ • 

* *%.tse  ti^ntabvméjilamileproprtHnépris. 

*•  • • • 

U « 

Ma/i 

Qui  s't^ciinpi 


i *• 

f • • 


une  aine  présmffpnicusi& 
’ — :“qiiij*r  tpichpie  bien 
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LIVRE  III,  CHAPITRE  XLI1.  385 
■■  .0  0 

Se  refuse  à ma  grâce,  et  nwq  porte  à rien 

_0ù  toute  sa  chaletfV  ne  soit  infructueuse; 

• ' i 

Elle  ferme  la  porte  a ma  bénignité 
Par  son  aveugle  vanité, 

Puisque  du  Ijaint-Bsprit  les  (aveu 
Les  entières,  les  triomphantes,' 

M'entrent  j;^#ais  anjxrar  que  pnr*l’humililé. 

. • Æ * 

» 

Homme,  si  tu  pouvais  apprendre 
L'art  3e  te  bien  anéantir, 

De  bien  purger  ce  crrur,  d’en  bien  faire  sqrtir  *• 

Ce  que  l'autour  terrestre  y peut  jeter  de  tendre  ; * 

Si  tj  savon,  mon  fils,  pratiquer  ce  grand  ait, 

Ttt-verrôis  bientôt  de  ma  part 

# • * ' 
S’éjwndre  rfb  fond  du  tien  l'abondance  des  grâces, 

tés  actions  les  plus  basses 
Sauraient  jusqu'à  mon  trône  élever  ton  regard. 

A JlS  W • 

_ . «a-  » J 

Une  aflecuon  mal  conçue  ■ 

1 férobe  tout  l'aspect  des  deux  ; s 
Et,  quand  la  créature  a détourné  tes  Veux, 

Tu  perds  toutaussifôt  le  Créateur  de  vue.  . 

Sache  te  vaincre  en  tout,  et  par-tout  le  dompter, 
Sajjjic  pour  lui  tout  surmonter, H 
Ranuis  unit  autre  amour,  coupe-s-en  les  racines. 

Et  les  counoissances  divines 
. A leurs  plus  hauts  degrés  te  laisseront  monter. 


* Ne  dis  point  que  c’est  peu  de  chose,  • 
Ne  dis  poim  que  c’est  moins  que  rien 


N 
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386  L’IMITATION  DE  JÉSUS-CH1UST. 

A qui  ton  ame  prête  un  Moment  d’entretien, 

Sur  qui  par  échappée  un  coup  d’dül  se  repose  ; m 

Ce  peu , ce  moins  <jue  rien , quand  son  amusement 
Attire  trop  d’emprcsseïnent,.  . # 

Quand  trop  de  complaisance  à ccRcoup  d œil  s attache , 
Imprime  aux  vertus  une  tache, 

Et  retarde  l'esprit  du  haut  avancement. 


.CHAPITRE  XLiy. 

contre  i. a Vaine  science  du  siècIle, 

ET  DE  LA  VRAIE  ÉTUDE  DU  CHRÉ'BtEN. 

Défends  ton  cœur  de  tqn  oreille;  * , 
Souvent  une  fausse  merveille 
Entre  par  elle  et  te  suçpfend  : 

Ne  t’émeus  donc  point  et  n’admire, . 

Quoi  <pie  les  hommes  puissent  dire 
De  beau,  3e  subtil,  ou <le  grand. 

Mon  royaume  n’est  pas  pour  ces  brillants  frivoles 
Dont  l’humaine  éloquence  orne  ses  fictions; 

Il  se  donne  aux  vertus,'  et  non  pas  aux  parolt’S, 

Et  fuit  les  beaux  discours  sans  bonnes  actions. 

9 

Ma  seule  parole  sacrée  • 

Est  celle  à qui  tu  dois  l’entrée;  * 

C’est  elle  qui  te  doit  charmer; 

C’est  elle  qui  verse  dans  lame* 
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Les  ardeurs  de  la  sainte  flamme 
| • • * 

, Qui  seule  s éduit  allumer  : 

Elle  éclaire  Ifcspritpur  îles  rayons  célestes, 

• Elle  jette  les  cœurs  dans  la  componction, 

Et  répand  sur  1 aigreur  des  ma|v  les  plus  funestes 

En  certt  et  cent  façons  ma  consolation. 

.**  * , 

Jamais  à'  lire  ne  t’anime 

Par  un  vain  désir  qu’on  t’estime 

Plus  habile  limante,  ou  plus  savant;  . 

De  cette  ambitieuse;  étude 
L inépuisable  inquiétude  j . 

Neproduit  jamais  que  du  vent: 

Sache  dompter  tes  sens,  sache  amortir  tes  vices, 

Et  de  cette  science  espère  plus  dei’ruit 
Que  si  de  tout  autre  art  les  épineux  caprices 
T’avoient  laissé  percer  leur  pj us  obscure  nuit..*  . 

Quand  tu  saurois  par  Ui  lecture 
Connoitre  toute  la  nature, 

Tu  n’as  qu'un  point  à retenir; 

U n seul  principe  est  nécessaire , , 

( >n  a beau  dire , on  a bçau  Faire, 

• C'est  l;i  qu’iî  en  F.iut  revenir  : ■ 

C’est  moi  seul  qui  dépars  la  solide  sciençe; 

C’est  de  mes  sAls  trésors  cpie  je  la  Fais  couler, 

Et  j'en.prodigue  plus  à l’humble  coufiauctr  » 

Que  tout  l’esprit  humain  ne  l’en  peut  étaler. 


Oui,  le  cœur  humble  qui  m'adore, 


* • 

JT- 
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388  L’IMITATIUI^E  JÉSU^BRJST.; 
Le  cœuc  épuré  que  j’honore  • ^ 

De  mon  amoureu*  entretien,'  * 

Abonde  bientôt  en  sagesse,,  t • ' • 

Et  s'avance  en  la  haute  adresse 

» * • 

Qui  mène  l’espr^au  vrai  bien. 

Malheur,  malheur  àaxrnx  qui,  se  laissant  conduire 
Aux  désirs  empressés  d’un  curieux  savoir, 

En  l'art  de  me  servir  dédaignent  de  s’instruire, 

Et  veulent  ignorer  leur  unique  devoir! 


{Jn  jour  viendia  que  legrand  Maître, 
L<igra  jd  Roi  se  fera  paroître  * , 

Armé  de. foudres  et  d’éclairs; 

Qu’assis  sur  un  trône  de  gloire , ^ 

Il  rappellera  la  mémoire 
De  ce  quauValait  l’univers  : 

U faudra  voir  alors  quejle  est  votre  science, 
Savants;  il  entendra  votre  leçon  à tous, 

Et  sur  cctcxamen  de  chaque  conscience 
Un  nioment  régira  sa  graep  ou  son  courroux. 


Alors  on  verra  sa  lumière 

De  Hiérusalem  tout  entière  * 

. Éplucher  jusqu’au  qioindre  trait; 

Alors  lps  plus  obscures  vies*  • 

Dans  les  ténèbres  éclaircies 
• * 

. Nte  trouveront  plus  de  secret; 

Les  grands  raisonnements  de  cesHangues  disertes 
N’auront  fo?cè  ni  poids  en  cette  occasion  ; 

La  parole  mourra  dans  les  bouches  ouvertes, 
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Et  cédera  la  pla  ce  î la  confusion. 

• t ?*■*■  -♦  % 

Pins  une  ame  est  humiliéê,  . 

Plus  elle  s’e|t  étudfte 
A ce  noble  ravalement, 

. D’autant  mieux  cette  ferme  base 

• ' | • 

Soutient  la  haute  et  sainte  extase 
Où  je  relève  en  un  moment. 

C’est  alors  qu’en  secret  une  de  mes  parQlbs  t 
Lui  (bit  «omprendré  nfieux  ce  qu’est  l'éternité,  . 
Que  si  toute  la  pÆbdre  et  le  bruit  dés  écoles 
Avaient  lassé  dix  ans  son.aftidnité. 


Jinstruî^,1  j’inspire , j’illumine , , 

J’explique  toute  ma  cfbctrinc 

Sans  auciin  embarras  de  mots , . 

'*  Sans  que  les  arnîs  balancées  * . 

D’aucunes  confuses  pensées , 

En  perdent  jamais  le  repos;  ’ * 

Jamais  des  vains  degrés  la  “pompe  imaginaire 
De  son  faste  orgueilleux  n 'embrouille  mes  savants , 
•Et  les  rusés  détours  d’un  argument  contraire 
Ne  leur  tendent  jamais  (te  pièges  décevants. 


Ainsi  je  montre , ajpsi  j'enseigne 
Comme  il  faut  que  l’homme  dédaigpe  * 
Toutes  les  douceurs  d’ici-bds,  , , 

Qu’il  néglfge  le#  temporelle^, 

Qu’il  n’aspire  qu'aux  éternelles , 

Qu’il  ne  goûte  que  leurs  appas;  * 
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J’enseigne  à fuir  l'honneur,  à souffrir  lfc  scandale; 
Pour  but,  pour^eul  espoir  j’enseigne  à me  choisir 
J’enseigne  à 114;  chérir  d’une  ardeur  sans  égale,  . 
J’enseigne  à ramasser  en  mA  tout  son  désir. 

Lin  grand  dévot  m’a  su  connoitre . 

• Sans  en  consulter  d’autre  maître 
Que  le  feu  qui  sut  l’enflammer;  * 

Il  (lit  des  choses  admirables 

. De  mes  attributs  ineffables,  . » 

Et  n’avoit  appris  qu’à  m’aimel*, 

11  dégagea  son  cœur  de  tdhte  la  nature,  , 

Et  se  fit  bien  plus  docte  en  quittant  tout  ainsi. 

Que  s’il  eût  attaché , jusqu’à  la  sépultnée , 

Sur  des  subtilités  un  long%t  vain  souci. 

* • 

Ma  façon  d'instruire  est  diverse  : 

Je  parle  aux  uns  et  les  exerce 
Sur  des  préceptes  généraux; 

Je  parle  à d’autres  à l’oreille 
Du  secret  de  quelque  merveille, 

Ou  du  choix  de  quelques  travaux; 

Je  ne  me  montre  aux  uns  que  sous  quelque  figure 
Qui  leur  (ait  doucement  comprendre  ma  bonté. 

Et  sur  d'autres  j’épands  cette  lumière  pure 
Qui  fait  voirie  mystère  avec  pleine  clarté. 

• Les  livres  à leur  ouverture 
Offrent  à tous  même  lecture. 

Mais  non  pas  même  utilité'; 
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J'en  suis  au-dèdans  l'interprète, 

Et  seul  à seul  dryis  la  retraite 
J’en  explique  la  térité. 

Je  pénètre  les  cdhirs,  je  vois  dans  les  pensées, 
J’excite,  je  prépara  aux  bonnes  actions, 

Et  je  tiens  mes  fayeutÿ  plus  ou  moins  avancées , 
Suivant  qu’ôn  fait  profit  de  mes  instructions. 


■^!>l 
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yuil.  NF.  FAUT  POINT  S.FM  B ARH  ASSKH 
0*8.  Cil  OSES  EXTÉRIEURES. 


Mon  fils,  il  est  bon  d'ignorer 
. beaucoup  de  choses  qui  se  passent, 

« Et  de  ne  point  considérer 

Mille  jvènements  qui  s'entassent'.  • 

Sois  comme  mort  sur  terre;  et,  par  le  saint  emploi 
De  cette  indifférence  en  mérites  féconde, 

Tiens-toi  crucifié  pour  les  choses'd immonde , 

Et  les  choses  du  monde  âutant  de  croi^pour  toi. 

Fais  la  soyrde  oreille  à ces  bruits  _ , 

, Que  rdule  un  indiscret  murmure*,  . 

Et  pense  les  jours  et  les  nliits 
Au  repos  que  je  te  procuré. 

Il  est  beaucoup  meilleur  de  retirer  tes  yeux 
De  tout  ce  qui  te  choque  ou  qui  te  peut  déplaire. 
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Que  d'être  tout  de  feu  sur  un  avis^contraire , 
l’our  un  frivole  honneur  de  raisonner  lennieux.'  _ 

. • 

Laisse  à chacun  son  sentiment;  ■» 

. Qu’il  parle  et  discoure  à sa  mode  ; 

Tiens  ton  coeur  en  moi  for^eruQtft, 

Et  fuis  ce  déliât  inconiiriialjP  '■  ** 

Comme  mes  jugements  ne  sont  jamais  déçus , ^ 
Préfère  leur  conduite  à la  prudence  hlnuaiae; 
Attache-s-y  ta  vue,  cl  tu  verras  sans  peine 
Que  dans  tes  démêlés  un  autre  ait  le  dessus. 

* • » 

A quelle  extrémité,  Seignciy,  vont  nos  malheurs  !. 

La  perte  temporelle  est  digne  de  nos  .pleurs; 

Pour  un  peu  d’intérêt  on  court,  on  se  tourmente; 
Mais  ce  qui  touche  l arfVe,  on  le  laisse  au  hasard. 

Et  l'oubli  d’heure  en  heure.à  tel  point  ^’en  augmente^ 
Qu’on  n’y  jette  qu  a peine  un  coup  d’œil  ^ur  le  tarA 


On  cherche  avec  chaleur  ce  qui  ne  sert  de  rien  ; 

On  n’a  d'ycùx  ■qu’en  passant  pour  le  souverain  hiç$  : 
Ce  qui  n imporutplàit;  le  nécessaire  géne^;  - « 
Tout  l’homirft  aisément  glisse  et  s’échappe  atf-dehoi»; 
. Et,  si  le  repentir  soudaiy  ne  le  ramène, 

II  se  livre  avec  joie  aux  appétits  du  ct^ps. 
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CHAPITRE  XLV. 

” ' * . V 

<^IL  NE  FAtrr  PAS  Cil  HE  TOl'TKS  PEHSON N ES , ET  Qü’ll. 
• ' EST  AISÉ  IM  -X  HAPPER  IN  P «VOIES. 

♦ 

Envoitfàjndn  s 


SeigneuC,  contre  lejj 


pourvut , 


Puisqu  en  vain  je  înetffbis^nrAunities  Humaines 
L’espoir  de  mon  salut. 

" • SdW-  ' < 

0 nihn  pieu  ! yn’fci-bas  j ai  trouvé  d'inbdcles  * 

1 lontjc  in  imaginois  occuper  tous  les  soins  ! • 

Et  <|  ne  j’ai  rencontre  de  véritables  /.des  •» 

Où  j’en  croyois  le  moins!  **»  , ' ^ 

• * ’r‘  • %♦. 

En  vain  doue  ou  voudroit  fonder  quelijueFespérane^' 
Sur  l’effet  incertain  de  leur  douteuse  foi, 

Et  les  justes*jamais  ne  trouvent  l’assurante  * 

| A 

De  leur  salut  jju  en  toi 

* » ^ ,4  * 

Que  sous  tes  ordre»  saints  notre  esprit  se  captive- 
Jusijna  tout  recevoir  d’un  sentuucntjé&d , * 

Et'bénir  ton  saint  nom  de  quoi  qur 
1 de  mal. 


« * 


Ou  de  1i  ii 


bien  yu  de  ma) . '*  4 

^ ^ 

Nous  n’y  Contribuons  qu’yu  importun  mélange  • * 

Do  foi  blesse,  d’erreur,  et  d’instabilité, . 
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* «y  ^i. 

i des  meilleurs  desseins  nous  fait  prendre  Je  change 
Avec  facilité. 


0 


QueJjpùm  applique-t-il  à toute  sa  conduite 
I lim  ame  si  prude®»,'  un  esprit  si  réglé, 

Que  souvent  il  ne  voie  ou  cettç  aine  séduite, 
. Ou  cet  esprit  troublé?  vV.  * 


Mais  qpi  sur  tou  vouloir  forme  sa  patience,  *, 
Quisimpleuient  te  cherche , et  n’q  point  duiilre  esjKiir, 
Qui  remet  en  toi  seul  toute  sa  confiance,  ' „ 

N est  pas, si  prompt  a choir. 

• i 

(Quelque  pressé  qu’il  soit  du  malheur  qui  l'accable,  . 
Sitôt  que 'vers  le  ciel  tu  l’entends  soupirer,  .k  . 
Ton  bras  étend  sur  lui  cette  main  secoiïrable 
Qui  l’en  sait  retirer. 


* % 


Rien  ne  le  fait  gémir  dont  tu  ne  le  consoles, 

Et  quiconque  en  ta  grâce  espère  jusqu’au  bout 
Reçoit  enfin  l’effet  de  tes  saintes  paroles’ 

Et  triomphe  de  tout.  t 

• * * 

Il  çst  rare  de  voir  qu’un  ami  persévère 
Dans  nos  afflictions  uisqu'à  1 extrémité, 

„ • . . . â 1 n 

Et  nous  aide  a porter  toute  notre  misère , 

* 1'  Sans  elfe  rebuté.  0 

y *•  JL  r* 

"Toi  Seul  eS  ect  ami  fidèle,  infatigable,  . ' 
Que  de  nos  intérêts  rien  ne  peut  dénicher.  • 
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Et  tonte  Antre  fOnitiq  n!n  inen  de  si  durable 
Qu  il  en  puisse  approcher. 

Oh , que  cette ame  sainte  avoit  sujet  de  dire  : 

* «J’ai  pour  base  mon  Dieu,  pow'4>pptu  Jésus-Christ; 
« En  lui  seul  je  me  fonde,  en  lui  seul  je  respUta^ 

A «s»  **-  • •1'®ÜHL  Jà.  ilei  itÆ  r ~ 

# « Et  m : 


Si  je  lui  ressembloi 


u vante 


Des  jugements  dq  monde  et  de  tout. son  pouvoir, 
Et"  les  traits  les  plus  forts  duife'daftgne  insolente 
, • Ne  pourraient  m’^îhouvoir. 

*"  * M.  JT 


-■# 


_ i;\|wrk'A 

Mais  qui  pourra,  Seigneur,  par  sa  propre  «âge: 
Pressentirions  les  maux  qui  doivent  arriver? 

Et,  si  quelqu'un  le  peut,  aura-t-il  quelque  Adresse 
Qui  piiisse  l’en  sauver? 

jfcSr  jÇ  ‘ ' ''  '*'■%  •• 

Ah  ! si  ce  qu’en  prévoit  la  prudence  ou  la  crainte 
Abat  encor  souvent  toute  notre  vigueur, 

Que  font-les  imprévus,  et  quelle  rude  atteinte 

N’enfoncent-ils  au,coeur?'.>v 

“r  • *"  ^ . • 

En  vain  pour  me  flatter  je  me  le  dissimule,  * 

Il  me  fàlloitdes  miens  prévenir  mieux  l'elïèt. 

Et  je  ne  devois  pas*une  ame  si  crédule 

Aux  rapports  qu’on  ma  lait.  <#■  ’ 

^ ' 1 JW.  4 

. Jl  4 ' Y' 

Mais  l'homme  est  toujours  homme,  et  les  yaines  louangi 
Le  dépouillent  si  peu  de  sa  fragilité. 
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Que  ceux  même  qu  ou  nomme  e^qu  oti  crortMe  vittis  Anges 

Ne  sont  qu  infirinité. 

• . 4 

Qui  croirai-je  que  toi,  Vérité  souveraine , 

Qui  jamais  n’és  décret  ne  peux  décevoir?  • 

Qui  prendrai-je  que  toi  dans  cëtte  course  humaine 
Péur  règle  à inonde  voir?  * * 

I/homme  est  n niable  et  fdible,’et  ses  discours  frivoles 
Portent  l'imprewion  de  son  dérèglement; 

Il  se  méprend  et  Wfjujpe  ; et  sur-tout  en  parbles 
Il  s’échappe  atseniAt.  * ' 

* * , *'  * * .. 

Aussi  ne  doit-on  pas  donner  prompte  croyance 

A tout  ce  qui  d’abord  semble  la  mériter,  * 

Et  ce  qu’il  dit  de  vrai  laisse  à la  défiance  • 

De  quoi  s’inquiéter.  . » 

0 

Tu  m’avertis  assez  de  ses  lâches  pratiques. 

Tu  m’en  instruis  assez,  Seigneur,  quaud  tu  me  dis 
Qu’il  faut  qtp  je  m’en  garde,  et  que  nos  domestiques 1 
Sont  autant  d'ennemis.  . k 

• . 'T ' 

♦ • * 

Qu’il  n'est  pas  sftr  de  croire  à quiconque  vient  dire: 

« Mon  avis  est  le  bon , l'infaillible  est  le  mien  ; » 

- * « 

Et  que  tel  en  décide  avec  un  pleirf  empire 
Qui  souvent  ne  sait  rien.  . 

Je  ne  l’ai  que  trop  vu,  Seigneur,  pour  mon  dommage; 


' Var.  Qu’il  faut  que  je  m’eu  partie,  et  que  mn  domestiques. 


* 

\ 


I # ï *» 
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Et  puissé-je  en  former  quelques  safotes- terreurs 
Qui  ne  me  laissent  pas  égarer  davantage 
Dans  mes  folles  erreuraL 

4 , ' ' 

Par  une  impertinente  et  fausse  confidence,  y 
Quelqu’un  me  dit  uij  jour  : « Écoute,  sois- discret , • 

« Et  conserve  en  ton  cœur  sous  ^profond  silence 


« Le  fruit  de 


mon  secret.’»  * ' 


A peinejè  promets  de  cacber  le  mystère, 

Qu’ihtrouve  de  sa  p|ft  le  silence  faoheifx, 

M^quitte,  va  conter  ce  qu’il  tu'omj^  à taire-, 

# Et  noue  trahit  tous  detf*. 

» •“  f " 

Préserve-moi Seigneur,  tle  ces  gens  tout  de  langues. 
De  ce  si  U us  ioif  S*  d u 11  esprit 'inconstant,  * 4 ' 

Garde  paNtoq|  le  mien  de  leurs  folles  harangues, 
Ettnoi  d’en  faire  autant. 

■ jk"  • 

Daigne  mettre^» ma  bouche  dne  parole  vraie. 

Qui  soit  pleine  de  force  et  de  stabilité, 

Et  ne  souffre  jamaiSque  ma  lamuie  s’essaie 
A la  du^citP*  ‘ ^ 

Accorde  à mafoiblesse  asse/.Aie  prévoyance 
Pour  aller  au-devant  du  mal  qui  peut  s’offrir,  ^ 

Et  détourner  les  maux  que  sans  impatience 

Je  ne  pnurrois  soéfc-ir.  * 

r • -v.  * 

. *•*%**'  - y.  1 * V. 

Qu’il  est  bon  de  se  tairel  et  qu’en  paix  on  respire 


# 


t 


/ 
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Quand  de  parleiwi'autrui  soi-même  on  s’interdit, 
Sans  être  prompt  à croire , on  léger  à redire 
Plus  qu’on  ne  nous  a dit! 

• 

Une  seconde  fois,  qu’il  est  bon  de  se  aire, 

De  n’ouvrir  tout  son  coeur  à personne  qu’à  toi. 

Et  n’abandonner  pas  aux  rapports  qu’on  vient  foire 
Une  indiscrète  foi  ! 


Qu’heureux  est,  ô mon  Dieu,  qu’heureux  est  qui  souhaite 
Que  ton  seul  bon  plaisir  soit  par-tout  accompli,' 
Qu’au-dedans , qu  au-dehors  ta  volonté  soit  faite,  ' 

Et  ton  ordre  rempli  ! * % 

• -* 

Que  ta  grâce  en  un  coeur  sexrouve  en  assurance 
Alors  qu’à  fuir  l’éclat  il  met  tous  ses  efforts,  • 

Et  qu’il  sait  dédaigner  cette  vaine  apparence 

Qu’on  admire  au-dehors  ! 

* . 

^ , ...  * -r 

Qu  une  ame  a ton  vouloir  saintement  asservie 

Ménage  bien  les  dons  que  lui  fait  ta  faveur. 

Lorsqu  elle  applique  tout  à corriger  sa  vie. 

Ou  croître  sa  ferveur  ! 

La  gloire  du  mérite  un  peu  trop  épandue 
A faij.  perdre  à plusieurs  les  trésors  qu’ils  ont  eus , 

Et  j'ai  vu  la  louange  un  peu  trop  tôt  rendue 
• Gâter  bien  des  vertus. 

Mais  quand  la  grâce  en  nous  demeure  bien  cachée, 
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Elle  redouble  en  fruits,  en  forces,  en  appas, 
Et  secourt  d’autant  giieux  une  vie  attachée 
A d’éternels  coml 


*9% 


•* 


* . T-,?'-*  « . 

UE  LA  CONFIANTE  Qc’lL  FAtJT  AVOIR  EN  DIEU 

QUAND  ON  EST  ATTAQUÉ  DE  PAROLES. 

" . _ » JT 

Eh  bien!  on  te  querelle,  on  te  couvre  d’injures; 

La  calomnie  est  arande  et  te  remplit  d effroi.: 
Veux-tu  rompre  aisément  ses  pointes  les  plus  dures? 
Affermis  ton  espoir  et  ta  constance  en  mon 
Ne  t'inquiète  point  de  ces  discours  frivoles; 

Les  paroles  enfin  ne  sont  que  des  paroles 
Que  des  sons  parmi  l’air  vainement  dispcmras  ; . 

Elles  peuvent  briser  quelques  aines  de  verre, 

Et  ne  tombent  point  sur  la  pierre  " 

Que  leurs  traits  n'en  soient  émousses. 

f * c s 

'h  . ë *..■*■■■  4rt  • » 

Quami  leur  plus  gros  déluge  insolemment  t'accable. 

Sache  foire  profit  de  son  plus  vaste  effort; 

Songe  à te  corriger,  si  tu  te  sens  coupabfç , > 

Songe  à souffrir  pour  moi,  si  rien  ne  te  remord  : 

C’est  du  moins  qu’il  tc.foillc  endurer  quelque  eflose 
H’ un  ponte  qui  te  blesse,  ou  d'un  mot  qui  t’impose. 
Toi , quode  rudes  coups  auroient  bientôt  lassé. 

Et  qui  verrois  bientôt  te^forces  chancelantes 
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Sous  les  épreuves  violentes 
Par  où  tant  (le  Saints  ont  passé. 

D’où  vient  que  pour  si  peu  le  chagrin  te  dévore, 
Qu’un  mot  jusqu’en  ton  cœur  va  trouver  ton  défaut, 
Si  ce  n’est  que  la  chair,  qui  te  domine  encore. 

Te  fait  considérer  l'homme  plus  qu’il  ne  faut? 

C’est  le  mépris  humain  que  ton  ante  appréhende, 
Qui  soulève  ce  cœur  contre  la  réprimande. 

Lors  même  qu  elle  est  due  à ta  légèreté; 

C’est  là  ce  qui  te  force  à chercher  quelque  ruse 
Qui,  sous  une  mauvaise  excuse. 

Mette  à couvert  ta  lâcheté. 

* * • 

1 • « 

y ■ ••  •svi*® 

Examine-toi  mieux,  et,  quoi  qu  on  t ose  dire, 
Descends  jusqu’en  toi-même,  et  vois  ce  que  tu  crains 
Tu  verras  que  le  monde  encore  en  toi  respire 
Avec  le  vain  souci  d’agréer  aux  mondains  : 

Craindre  pour  tes  défauts  qu’on  ne  fe  mésestime , 
Que  la  confusion  sur  ton  front  ne  s’imprime. 

C’est  montrer  que  tou  cœur  s’est  mal  sacrifié, 

Que  tu  n'as  point  encor  d'humilité  profonde, 

Et  quetu  n’es  ni  mort  au  inonde, 

Ni  lui  pour  toi  crucifié. 

Mais  écoute,  mon  fils,  écoute  ma  parole, 

Et  dix  mille  d’ailleurs  ne  te  pourront  toucher, 

Quand  meme  la  malice  en  sa  plus  noire  école 
Forgeroit  tous  leurs  dards  pour  te  les  décocher; 

Qu’à  son  choix  contre  toi  le  mensonge  travaille. 
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Laisse-Ie  s'épuiser,  prise  moins  qu’une  paille 
Toute  l'indignité  dont  il  te  veut  couvrir  : 

Que  te  peut  nuire  enfin  une  telle  tempête? 

Est-il  un  cheveu  sur  ta  tête 
Dont  elle  puisse  t'appauvrir? 

Ceux  qui  vers  le  dehors  poussant  toute  leur  amc 
N’ont  ni  d’yeux  au-dedans , ni  Dieu  devant  les  yeux, 
Sensibles  jusqu'au  fond  aux  atteintes  du  blâme, 
Frémissent  à toute  heure,  et  tremblent  en  tous  lieux 
Mais  ceux  dont  la  sincère  et  forte  patience 
Porte  jusqu'en  moi  seul  toute  sa  confiance, 

El  ne  s’arrête  point  au  propre  sentiment, 

Ceux-là  craignent  si  peu  ces  discours  de  la  terre. 
Que  jamais  leur  plus  rude  guerre 
Ne  les  fait  pâlir  un  moment. 

Tu  dis  qu’il  est  fâcheux  de  voir  la  calomnie 
De  la  vérité  même  emprunter  les  couleurs, 

Que  la  plus  juste  gloire  en  demeure  ternie, 

Et  peut  des  plus  constants  tirer  quelques  douleurs; 
Mais  tpie  t'importe  enfin,  si  tu  m’as  pour  refuge? 
N’en  suis-je  pas  au  ciel  I inévitable  juge, 

Qui  vois  sans  me  tromper  comme  tout  s'est  passé? 

Et  pour  le  châtiment,  et  pour  la  récompense, 

Ne  sais-je  pas  qui  fait  l'offense, 

Et  qui  demeure  1 offensé? 

Rien  ne  va  sans  mon  ordre,  et  c est  moi  qui  l’envoie 
Ce  mol  que  contre  toi  lancent  tes  ennemis; 
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Je  veux  qu'âînsi  des  cœurs  le  secret  se  déploie, 

Et  tout  ce  qui  t’arrive  exprès  je  l’ai  permis. 

Tu  verras  quelque  jour  mon  arrêt  équitable 
Séparer  l'innocent  d’avecque  le  coupable, 

Et  rendre  à tous  les  deux  ce  qu'ils  ont  mérité; 
Cependant  il  me  plaît  qu’en  secret  ma  justice 
De  l’un  éprouve  la  malice, 

Et  de  l’autre  la  fermeté. 

Tout  ce  que  l'homme  ici  te  rend  de  témoignage 
Est  sujet  à l’erreur  et  périt  avec  lui; 

La  vérité  des  miens  leur  fait  cet  avantage 

Qu’ils  sont  au  bout  des  temps  les  mêmes  qu 'aujourd'hui. 

Je  les  cache  souvent,  et  fort  peu  de  lumières 

Savent  en  pénétrer  les  ténèbres  entières, 

Mais  l’erreur  n’entre  point  dans  leur  obscurité; 

Et,  dans  le  même  instant  qu'on  y trouve  à redire, 

L'arne  bien  éclairée  admire 
Leur  inconcevable  équité. 

Il  faut  donc  me  remettre  à juger  chaque  chose, 

Et  sur  le  propre  sens  jamais  ne  s’appuyer; 

C’est  ainsi  que  le  juste,  à quoi  que  je  l’expose, 

Ne  sent  rien  qui  le  trouble  ou  le  puisse  ennuyer  : 
Quoique  la  calomnie  élève  à sa  ruine 
De  ses  noirs  attentats  la  plus  forte  machine, 

U en  attend  le  coup  sans  aucun  tremblement; 

Et  si  quelqu'un  l’excuse,  et  prenant  sa  défense 
Fait  triompher  son  innocence, 

Sa  joie  est  sans  emportement. 
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Il  prend  peu  de  souci  de  la  honte  et  du  blâme, 

Il  sait  que  j’en  commis  les  injustes  efforts, 

Que  je  sonde  le  cœur,  que  je  vois  toute  lame, 

Et  ne  m'éblouis  point  des  plus  brillants  dehors  : 

Il  me  voit  au-dessus  de  la  fausse  apparence, 

Et  reconnoit  par-là  quelle  est  la  différence 
Du  jugement  de  l'homme  et  de  mon  jugement; 

Et  que  souvent  mes  yeux  regardent  comme  un  crime 1 
Ce  (pie  trouve  digue;  d’estime 
Son  aveugle  discernement. 

Seigneur,  qui  par  de  vifs  rayons 
Pénétres  chaque  conscience. 

Juste  juge,  en  qui  nous  voyons 
Et  la  force  et  la  patience , 

Tu  sais  quelle  fragilité. 

Quelle  peutc  à l’impureté 
Suit  par-tout  la  nature  humaine; 

Daigne  me  servir  de  soutien , 

Et  sois  la  confiance  pleine 
Qui  me  guide  au  souverain  bien. 

Pour  ne  voir  point  de  tache  en  moi , 

Mon  innocence  n’est  pas  sûre; 

Tu  vois  bien  plus  que  je  ne  vois; 

Tu  fais  bien  une  autre  censure  : 

Aussi  devrois-je  avec  douceur 
M humilier  sous  la  noirceur 

' Va*.  El  que  aouvcdi  met  yruv  i-oiuliunnciit  |i<mr  un  rriaw 
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De  tous  les  défauts  qu’on  m’impute; 

Et  souffrir  d’un  esprit  remis, 

Lors  même  qu’on  me  persécute 
Pour  ce  que  je  n’ai  point  commis. 

Pardon,  mon  cher  Sauveur,  pardon 
Quand  j’en  use  d’une  autre  sorte; 

Ne  me  refuse  pas  le  don 
D’une  patience  plus  forte  : 

Ta  miséricorde  vaut  mieux, 

Pour  rencontrer  grâce  à tes  yeux 
Dans  l’excès  de  ton  indulgence, 

Qu’une  apparente  probité 
Ne  peut  sert  ir  à la  défense 
De  la  secréte  infirmité. 


Quand  un  long  amas  de  vertus 
M érigeroit  un  haut  trophée 
Sur  tous  les  vices  abattus, 

Et  la  convoitise  étouffée; 

Ces  vertus  n'auroient  pas  de  quoi 
Me  justifier  devant  toi , 

Quelque  mérite  qui  les  suive; 

Il  y faut  encor  ta  pitié, 

Puisque  sans  elle  homme  qui  vive 
A tes  yeux  n’est  justifié. 
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CHAPITRE  XL  VU. 


yUE  POUR  LA  VIE  ÉTERNELLE  IL  FAUT  ENDURER 

les  choses  les  plus  fâcheuses. 

Ne  te  rebute  point,  mon  fils,  <le  ces  travaux 
Que  l'ardeur  de  ton  zèle  entreprend  pour  ma  gloire; 
Ne  le  laisse  jamais  abattre  sous  les  maux 
Qui  te  veulent  des  mains  enlever  la  victoire: 

En  quelque  triste  état  que  leur  rigueur  t’ait'mis, 
Songe  à ce  que  je  t’ai  promis. 

Reprends  cœur  là-dessus,  espère,  et  te  console; 

Je  rendrai  tes  désirs  pleinement  satisfaits, 

Et  j'ai  toujours  de  quoi  dégager  ma  parole 
Par  l’abondance  des  effets. 


Tu  n’auras  point  ici  long-temps  à le  lasser, 

Tes  douleurs  n’y  sont  pas  d’une  éternelle  suite; 

Un  peu  de  patience , et  tu  verras  passer 
Ce  torrent  de  malheurs  où  ta  vie  est  réduite; 

Un  jour,  un  jour  viendra  que  ce  rude  attirail 
De  soins,  de  troubles,  de  travail, 

Fera  place  aux  douceurs  de  la  paix  désirée  : 
Cependant  souviens-toi  que  les  maux  les  plus  grands 
Ne  sont  que  peu  de  chose,  et  de  peu  de  durée 
Quand  ils  cessent  avec  le  temps. 


. - 


jofi  L IMITATION  DK  JÉSUS-CHRIST. 

Qui  de  ce  que  tu  dois  jamais  ne  se  dispense; 

Travaille  dans  ma  vigne  avec  fidélité. 

Et  je  serai  inoi-méme  enfin  ta  récompense. 

Écris,  lis,  chante,  prie,  et  gémis  tout  le  jour, 

(larde  le  silence  à son  tour, 

Supporte  avec  grand  cœur  tous  les  succès  contraires  : 
Leur  plus  longue  amertume  aura  île  doux  reflux. 

Et  la  vie  éternelle  a d'assez  grands  salaires 
Pour  être  digne  encor  de  plus. 


Oui,  tu  verras  un  jour  finir  toits  ces  ennuis; 

Dieu  confioît  ce  grand  jour,  qu’autre  ne  peut  connoitre  : 
Tu  ne  verras  plus  lors  ni  les  jours  ni  les  nuits. 

Comme  ici  tu  les  vois,  s’augmenter  ou  décroître; 

D'une  clarté  céleste  un  long  épanchement 
Fera  briller  incessamment 
D’un  rayon  infini  la  splendeur  ineffable; 

Et  d'une  ferme  paix  le  repos  assuré 
Versera  dans  tou  coeur  le  calme  invariable 
Que  ces  maux  t’auront  procuré. 

Tu  ne  diras  plus  lors  : « Qui  pourra  m affranchir 
« De  la  mort  que  je  traîne,  et  des  fers  que  je  porte?  » 

Tu  ne  crieras  plus  lors  : « Faut-il  ainsi  blanchir? 

« Faut-il  voir  prolonger  mon  exil  de  la  sorte?  » 

La  mort,  précipitée  aux  gouffres  du  néant, 

N aura  plus  ce  gosier  béant, 

Dont  tout  ce  qui  respire  est  I infaillible  proie; 

Et  la  sauté,  sans  trouble  et  sans  anxiété, 

N’y  laissera  goûter  que?  la  parfaite  joie 
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D'uoe  heureuse  société. 

Que  ne  peux-tu,  mon  fils,  percer  jusques  aux  deux. 
Pour  y voir  de  mes  saints  la  couronne  éternelle, 

Les  pleins  ravissements  qui  brillent  dans  leurs  yeux, 
Le  glorieux  éclat  dont  leur  front  étincelle? 

Voyant  ces  grands  objets  d’un  injuste  mépris 
F.n  remporter  un  si  haut  prix , 

Eux  qu’à  peine  le  monde  a crus  dignes  de  vivre, 

Ta  sainte  ambition  les  voudrait  égaler, 

Te  réglerait  sur  eux,  et  saurait  pour  les  suivre 
Jusqu’en  terre  te  ravaler. 

Tous  les  abaissements  te  sembleraient  si  doux, 

Qu’en  haine  des  honneurs  où  ta  folie  aspire, 

Tu  choisirais  plutôt  d'être  soumis  à tous. 

Que  d’avoir  sur  un  seul  quelque  reste  d’empire  ; 

Les  beaux  jours  de  la  vie  et  les  charmes  des  sens. 
Pour  toi  devenus  impuissants. 

Te  laisseraient  choisir  ce  mépris  en  partage  : 

Tu  tiendrais  à bonheur  d’être  persécuté, 

Et  tu  regarderais  comme  un  grand  avantage 
Le  bien  de  n’étre  à rien  compté. 

Si  tu  pouvois  goûter  toutes  ces  vérités, 

Si  jusque  dans  ton  cœur  elles  étoient  empreintes, 
Tout  un  siècle  de  honte  et  de  calamités 
Ne  t’arracherait  pas  un  seul  moment  de  plaintes; 

Tu  dirais  qu’il  n’est  rien  de  si  laborieux 


Que  pour  un  prix  si  glorieux 
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O séjour  bienheureux  de  la  cité  céleste, 

Où  de  l’éternité  le  jour  sc  manifeste, 

Jour  que  jamais  n’offusque  aucune  obscurité. 
Jour  qu’éclaire  toujours  l’astre  de  vérité, 

Jour  où  sans  cesse  brille  une  joie  épurée, 

Jour  où  sans  cesse  régne  une  paix  assurée, 
Jour  toujours  immuable,  et  dont  le  saint  éclat 
Jamais  ne  dégénère  en  un  contraire  état! 
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H ne  faille  accepter  sitôt  qu’on  le 
Et  que  perdre  ou  gagner  le  royaume  J“  ' 

Quoi  qu'en  jugent  tes  sens,  n’est  pas 
Qu’il  faille  y chercher  un  milieu 

Lève  donc  l’œil  au  ciel  pour  m’y 
Vois-v  mes  saints  assis  au-dessus  du  tonnerre 
Après  tant  de  tourments  soufferts  sans 
Après  tant  de  combats  qu’ils  ont  rendus 
Ces  illustres  vainqueurs  des  tribulations 
Goûtent  les  consolations 
D’une  joie  assurée  et  d’un  repos  sincère; 

Assis  à mes  côtés  sans  trouble  et  sans  effroi , 

Ils  régnent  avec  moi  dans  le  sein  de  mon  Père, 
Et  vivront  sans  fin  avec  moi. 
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Que  déjà  ne  luit-il  ! et  pour  le  laisser  luire 
Que  ne  cessent  les  temps  de  perdre  et  de  produire! 

Que  déjà  ne  Fait  place  à ce  grand  avenir1 
Tout  ce  qu’iri  leur  chute  avec  eux  doit  Finir!  ‘ 

Il  luit,  il  luit  déjà,  mais  sa  vive  lumière 
Aux  seuls  hôtes  du  ciel  se  fait  voir  tout  entière. 

Tant  que  nous  demeurons  sur  la  terre  exilés , 

Il  n’en  tombe  sur  nous  que  des  rayons  voilés; 
L’éloignement  confond  ou  dissipe  l'image 
Dé  ce  qui  s’en  échappe  au  travers  d’un  nuage, 

Et  tout  ce  qu'à  nos  veux  il  est  permis  d’en  voir, 

Ce  sont  traits  réfléchis  qu’en  répand  un  miroir. 

Ces  habitants  du  ciel  en  savent  les  délices, 

Tandis  qu'en  ces  bas  lieux  nous  traînons  nos  supplices, 
Et  qu’un  accablement  d’amertume  et  d ennuis 
De  nos  jours  les  [il  us  beaux  fait  d'eff  royables  nuits. 

Ces  jours,  que  le  temps  donne  et  dérobe  lui-tnéme, 
Longs  pour  qui  les  connoit,  et  courts  pour  qui  les  aime, 
Ont  pour  l'un  et  pour  l’autre  un  tissu  de  malheurs 
D'oii  naissent  à l’envi  l’angoisse  et  les  douleurs. 

Tant  que  l'homme  eu  jouit,  que  de  péchés  le  gênent! 
Combien  de  passions  l’assiègent  ou  l'enchaînent! 

Que  de  justes  frayeurs,  que  de  soucis  cuisants 
Lui  déchirent  le  cœur,  et  brouillent  tous  les  sens! 

Lu  curiosité  de  tous  côtés  l’engage; 

La  folle  vanité  le  tient  en  esclavage; 

Enveloppé  d’erreurs,  atterré  de  travaux, 

Entre  mille  ennemis  pressé  de  mille  assauts, 


1 Va*.  One  m*  fait  déjà  place  à ce  grand  avenir. 
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Le  repos  l’affbiblit,  et  le  plaisir  l'énerve; 

Tout  le  cours  de  sa  vie  a des  maux  de  réserve; 

Le  riche  par  ses  biens  n’en  est  pas  exempté. 

Et  le  pauvre  a pour  comble  encor  sa  pauvreté. 

Quand  verrai-je,  Seigneur,  finir  tant  de  supplices, 
Quand  cesserai-je  d’être  un  esclave  des  vices? 

Quand  occuperas-tu  toi  seul  mon  souvenir? 

Quand  mettrai-je  ma  joie  entière  à te  bénir? 

Quand  verrai-je  en  mon  cœur  une  liberté  sainte, 

Sans  aucun  embarras,  sans  aucune  contrainte. 

Et  quand  ne  sentirai-je  en  mes  ardents  transports 
Rien  qui  pèse  à l’esprit,  rien  qui  gêne  le  corps? 
Quand  viendra  cette  paix  et  profonde  et  solide, 

Oii  la  sûreté  régne,  où  ton  amour  préside, 

Paix  dedans  et  dehors,  paix  sans  anxiétés. 

Paix  sans  trouble , paix  ferme  enfin  de  tous  côtés? 

Doux  Sauveur  de  mon  urne,  hélas!  quand  te  verrai- 
Quand  m’accorderas-tu  ce  dernier  privilège? 

Quand  te  pourront  mes  yeux  contempler  à loisir. 

Te  voir  en  tout,  par-tout,  être  mon  seul  désir? 

Quand  te  verrai-je  assis  sur  ton  trône  de  gloire, 

Et  quand  aurai-je  part  aux  fruits  de  ta  victoire, 

A ce  régne  sans  fin , que  ta  bénignité 
Prépare  à tes  élus  de  toute  éternité? 

Tu  sais  que  je  languis,  abandonné  sur  terre 
Aux  cruelles  fureurs  d’une  implacable  guerre, 

Où  toujours  je  me  trouve  en  pays  ennemi, 

Où  l ien  ne  me  console  après  avoir  gémi, 

Oii  de  mon  triste  exil  les  suites  importunes 
Ne  sont  qu'affreux  combats  et  longues  infortunes. 
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Modère  les  rigueurs  de  ce  bannissement. 

Verse  en  mes  déplaisirs  quelque  soulagement  : 

Tu  sais  que  c’est  pour  toi  que  tout  mon  cœur  soupire; 

Tu  vois  que  c’est  à toi  que  tout  mon  cœur  aspire; 

Le  monde  m’est  à charge,  et  ne  lait  que  grossir 
Ce  fardeau  de  mes  maux  qu’il  tâche  d’adoucir: 

Ni  de  lui  ni  de  moi  je  ne  dois  rien  attendre; 

Je  veux  te  posséder,  et  ne  te  puis  comprendre  ; 

Je  forme  à peine  un  vol  pour  m'attacher  aux  deux. 
Qu’un  souci  temporel  le  ravale  en  ces  lieux, 

Et  de  mes  passions  les  forces  mal  domptées 
Me  rendent  aux  douceurs  qu’elles  m’avoient  prêtées  : 
L’esprit  prend  le  dessus,  mais  le  poids  de  la  chair 
Jusqu’au-dessous  de  tout  me  force  à trébucher. 

Ainsi  je  me  combats  et  me  pèse  à moi-même; 

Ainsi  de  mon  dedans  le  désordre  est  extrême, 

La  chair  rappelle  en  bas,  quand  l’esprit  lire  en  haut, 

Et  la  l'oihle  partie  est  celle  qui  prévaut. 

Que  je  souffre,  Seigneur,  quand  mon  aine  élevée 
Jusqu'aux  pieds  de  son  Dieu  qui  l’a  liiite  et  sauvée, 

Un  damnable  escadron  de  sentiments  honteux 
Vient  troubler  sa  prière  et  distraire  ses  vœux! 

Toi,  qui  seul  de  mes  maux  tiens  en  inain  le  remède. 
En  ces  extrémités  n’éloigne  pas  ton  aide, 

Et  ne  retire  point  par  un  juste  courroux 

Le  bras  qui  seul  pour  moi  peut  rompre  tous  leurs  coups. 

Lance  du  haut  du  ciel  un  éclat  île  ta  tondre, 

Qui  dissipe  leur  force,  et  les  réduise  en  poudre; 
Précipite  sur  eux  la  grêle  de  tes  dards; 

Rends-les  à leur  néant  d'un  seul  de  tes  regards. 
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Et  renvoie  aux  enfers,  comme  souverain  Maître, 
Ces  fantômes  impurs  que  leur  prince  lait  naître. 

D’autre  côte,  Seigneur,  recueille  en  toi  mes  sens; 
Ranime,  réunis  mes  désirs  languissants; 

Fais  qu'un  parlait  oultli  îles  choses  de  la  terre 
Tienne  à couvert  mon  coeur  de  toute  cette  guerre; 
Ou  si  par  quelque  embûche  il  se  trouve  surpris, 

Fais  que,  par  les  efforts  d'un  prompt  et  saint  mépris 
Il  rejette  soudain  ces  délices  fardées, 

Dont  le  vice  blanchit  ses  plus  noires  idées. 

Viens,  viens  à mon  secours,  suprême  Vérité, 

Que  je  ne  donne  entrée  à quelque  vanité; 

Viens,  céleste  douceur,  viens  occuper  la  place, 

Et  toute  impureté  fuira  devant  ta  face. 

Cependant  fais-moi  grâce,  et  ne  t’offense  pas 
Si  dans  le  vrai  chemin  je  fais  quelques  faux  pas, 

Si  quelquefois  de  toi  mon  oraison  s’égare. 

Si  quelque  illusion  malgré  moi  m’en  sépare  : 

Car  enfin,  je  l’avoue  à ma  confusion, 

Je  ne  cède  que  trop  à celte  illusion; 

L’ombre  d’un  faux  plaisir  follement  retracée 
S’empare  à tous  moments  de  toute  ma  pensée; 

Je  ne  suis  pas  toujours  où  se  trouve  mon  corps; 
Souvent  j’occupe  un  lieu  dont  mon  cœur  est  dehors; 
Et,  mon  extravagance  emportant  l'infidèle, 

Je  suis  bien  loin  de  moi  quand  il  est  avec  elle. 

L’homme,  sans  y penser,  pense  à ce  qu’il  chérit. 
Ainsi  que  l’œil  de  soi  tourne  à ce  qui  lui  rit; 

Ce  qu’aime  la  nature  ou  qui  plaît  par  l’usage, 

C’est  ce  qui  le  plus  tôt  nous  offre  son  image, 
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Et  l’offre  rarement,  que  notre  esprit  touché1 
Ne  s'attache  sans  peine  où  le  cœur  est  penché. 

Aussi  ta  houche  même  a hien  voulu  me  dire, 

Qu’oit  je  mets  mon  trésor,  là  mon  amc  respire  : 

Si  je  le  mets  au  ciel , il  m’est  doux  d’v  penser; 

Si  je  le  mets  au  monde,  il  m’y  sait  rabaisser; 

De  ses  prospérités  je  fais  mon  alégresse, 

Et  ses  coups  de  revers  excitent  ma  tristesse. 

Si  les  plaisirs  des  sens  saisissent  mon  amour, 

Ce  qui  peut  les  flatter  m’occupe  nuit  et  jour; 

Si  j’aime  de  l’esprit  la  parfaite  scieuce, 

Je  fais  mon  entretien  de  tout  ce  qui  l’avance; 

Enfin  tout  ce  que  j’aime  et  tout  ce  qui  me  plaît 
Me  tient  comme  enchaîné  par  un  doux  intérêt, 

J’en  parle  avec  plaisir,  avec  plaisir  j’écoute 

Tout  ce  qui  peut  m’instruire  à marcher  dans  sa  route, 

Et  j’emporte  chez  moi  l'image  avec  plaisir 

De  tout  ce  qui  chatouille  et  pique  mon  désir. 

Qu’heureux  est  donc,  ô Dieu , celui  dont  lame  pure 
Bannit,  pour  t'aimer  seul,  toute  la  créature. 

Qui  se  fait  violence,  et  n’osant  s'accorder 
Rien  de  ce  que  lui-même  aitne  à se  demander, 

De  la  chair  et  des  sens  tellement  se  défie, 

Qu'à  force  de  ferveur  l’esprit  les  crucifie! 

C’est  ainsi  qu'en  son  cœur  rétablissant  la  paix, 

Sur  le  mépris  du  monde  élevant  ses  souhaits. 

Il  t'offre  une  oraison,  il  t’offre  des  louanges 
Dignes  de  se  mêler  à celles  de  tes  anges, 

* Var.  Kt  parmi  rarement , que  nuire  esprit  louché. 
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Puisqu’en  lui  ton  amour  par  scs  divins  transports 
Étouffe  le  terrestre  et  dedans  et  dehors. 


CHAPITRE  XLIX. 

DU  DESIR  DF.  T. A VIE  ÉTERNELLE,  ET  COMBIEN  D AVANTAGES 
SONT  PROMIS  A CEUX  QUI  COMBATTENT. 


Lorsque  tu  sens,  mon  fils,  s’allumer  dans  ton  cœur 
L’n  désir  amoureux  de  la  béatitude. 

Qu'il  soupire  après  moi  d’une  douce  langueur 
Pour  me  voir  sans  ombrage  et  sans  vicissitude; 
Quand  tu  le  sens  pousser  d impatients  transports 
Pour  se  voir  affranchi  de  la  prison  du  corps. 

Et  contempler  de  près  mes  clartés  infinies; 

Ouvre  ton  aine  entière  à cette  ambition, 

Et  porte  de  ce  cœur  les  forces  réunies 
A ce  que  veut  de  toi  cette  inspiration. 

Sur-tout,  quand  tu  reçois  cet  amoureux  désir, 
Souviens-toi  de  m’en  rendre  un  million  de  grâces, 

A moi  dont  la  bonté  daigne  ainsi  te  choisir, 

Te  daigne  ainsi  tirer  d’entre  les  âmes  basses; 

C'est  moi  dont  la  clémence  abaisse  ma  grandeur 
Jusqu'à  te  visiter,  et  faire  celte  ardeur 
Qui  jusque  dans  ton  sein  de  là-haut  s’est  coulée; 
C’est  moi  qui  jusqu’à  moi  l'élève  et  te  soutiens, 

De  peur  que  par  ton  poids  ton  ame  ravalée 
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N’embrasse,  au  lieu  de  moi,  la  terre  dont  tu  viens. 

Ni  tes  efforts  d’esprit,  ni  ceux  de  ta  ferveur, 

N’enfantent  ce  désir  qu’il  me  plaît  de  produire; 

Il  est  un  pur  effet  de  ma  liante  laveur, 

De  mon  aspect  divin  qui  sur  toi  daigme  luire  : 

Sers-t’en  pour  t'avancer  avec  facilité 
Au  chemin  des  vertus  et  de  l'humilité; 

Fais  qu’aux  plus  grands  combats  sans  peine  il  te  prépare 
Fais  que  jusqu’en  mon  sein  il  te  puisse  ravir. 

Qu’il  t’y  puisse  attacher  sans  que  rien  t’eu  sépare, 

Ni  refroidisse  en  toi  l'ardeur  de  me  servir. 

Le  feu  hrùle  aisément,  mais  il  est  malaisé 
Que  sa  pointe  aille  haut  sans  un  peu  de  fumée; 

Ainsi  de  quelques  uns  le  zèle  est  embrasé 
En  qui  l'impureté  n’est  pas  bién  consumée. 

Un  reste  mal  détruit  de  leurs  engagements 
Attiédit  la  chaleur  des  bons  élancements 
Sous  les  tentations  que  la  chair  leur  suggère; 

Et  ces  voeux  qu’à  toute  heure  ils  m’offrent  on  tribut 
Ne  sont  pas  tous  conçus  purement  pour  me  plaire, 

N’ont  pas  tous  mou  honneur  pour  leur  unique  but. 

Les  tiens  mêmes,  les  tiens,  dont  l'importunité 
Avec  tant  de  chaleur  souvent  me  sollicite, 

Et  presse  les  effets  de  ma  bénignité 
Par  le  sincère  aveu  de  ton  peu  Je  mérite; 

Tes  voeux,  dis-je,  souvent,  sans  s’en  apercevoir, 
Couvrant  ton  intérêt  de  cet  humble  devoir, 
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Cherchent  ta  propre  joie,  aussi  bien  que  ma  gloire; 
Et  ce  peu  qui  s'v  joint  île  propre  affection 
Leur  imprime  aussitôt  une  tache  assez  noire 
Pour  les  tenir  bien  loin  de  la  perfection. 

Demande  donc,  mon  fils,  demande  fortement, 

Non  ce  qui  t’est  commode  et  te  doit  satisfaire, 

Mais  un  succès  pour  moi,  mais  un  événement 
Qui  me  soit  glorieux  et  digne  de  me  plaire. 

Si  d’un  esprit  bien  sain  tu  sais  régler  tes  vo’ux, 

Tu  sauras  les  soumettre  à tout  ce  que  je  veux, 

Sans  rien  considérer  de  ce  que  tu  desires, 

Et  préférer  si  bien  mon  ordre  à ton  désir, 

Que  tu  ne  parles  plus,  ni  penses,  ni  respires, 

Que  pour  suivre  le  choix  de  mon  seul  bon  plaisir. 


Je  sais  de  ce  désir  quel  est  le  digne  objet, 

A gémir  si  souvent  je  vois  ce  qui  t’engage, 

Et,  comme  tes  soupirs  ne  vont  pas  sans  sujet, 
J’entends  du  haut  du  ciel  leur  plus  secret  langage  : 
Un  dédain  de  la  terre,  une  sainte  fierté, 

Te  voudraient  déjà  voir  clans  celte  liberté 
Qu’assure  à mes  élus  le  séjour  de  la  gloire; 

Il  charme  ton  esprit  ici-bas  captivé, 

Et  sera  quelque  jour  le  prix  de  ta  victoire; 

Mais  le  temps,  ô mon  fils!  n’en  est  pas  arrivé. 


Avant  ce  temps  heureux  un  autre  est  à passer, 

Un  temps  tout  de  combats,  et  tout  d’inquiétudes, 
Un  temps  où  les  travaux  ne  doivent  point  cesser; 
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Un  temps  plein  de  malheurs,  et  d’épreuves  bien  rudes 
Tu  languis  cependant,  et  tes  ardents  souhaits 
Pour  le  bien  souverain,  pour  la  céleste  paix, 

Ont  une  impatience,  ont  une  soif  extrême  : 

Tu  ne  peux  pas  si  tôt  atteindre  où  tu  prétends; 

Prie,  espère,  attends-moi,  je  suis  ce  bien  suprême, 
Mais  mon  royaume  enfin  ne  viendra  qu'en  son  temps. 

Il  finit  encore  en  terre  éprouver  ta  vertu  ; 

Il  faut  sous  mille  essais  encor  que  tu  soupires; 

Je  saurai  consoler  ton  esprit  abattu, 

Mais  non  pas  à ton  choix,  ni  tant  que  tu  desires  : 
Montre  un  courage  ferme  à ce  qui  vient  s’offrir, 

Soit  qu’il  faille  embrasser,  soit  qu’il  faille  souffrir 
Des  choses  où  tu  sens  la  nature  contraire; 

Revêts  un  nouvel  homme  et  dépouille  le  vieux , 

Et  pour  faire  souvent  ce  que  tu  hais  à faire, 

Et  pour  quitter  souvent  ce  qui  te  plaît  le  mieux. 

Tu  pourras  à toute  heure  être  mal  satisfait 
Des  inégalités  dont  la  vie  est  semée; 

Tous  les  projets  d’un  autre  auront  leur  plein  effet. 
Tandis  que  tous  les  tiens  s’en  iront  en  fumée; 

Tu  verras  applaudir  à tout  son  entretien, 

Et  ta  voix  i'r  ses  yeux  n’être  comptée  à rien , 

Quoiqu’il  ton  sentiment  on  dût  la  préférence; 

Tu  verras  sa  demande  aisément  parvenir 
Aux  plus  heureux  succès  qui  flattent  l’espérance. 

Et  tu  demanderas  sans  pouvoir  obtenir. 

10.  ■k’j 
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Des  autres  le  grand  nom  sans  mérite  ennobli 
Aura  ce  qui  t'est  dù  de  gloire  et  de  louange, 
Cependant  que  le  tien  traînera  dans  ltuibli , 

S’il  ne  tombe  assez  bas  pour  traîner  dans  la  fange; 
Ainsi  que  dans  l’estime  ils  seront  dans  l’emploi , 

Et  l’injuste  mépris  cpte  I on  aura  pour  toi 
Te  fera  réputcr  serviteur  inutile: 

L’orgueil  de  la  nature  en  voudra  murmurer, 

Et  ce  sera  beaucoup,  si  ton  esprit  docile 
Peut  apprendre  à se  taire  et  toujours  endurer. 

C’est  par-là,  mon  enfant,  qu’ici-bas  il  me  plaît 
D’éprouver  jusqu’au  bout  le  cœur  du  vrai  fidèle, 
Pour  voir  comme  il  renonce  à son  propre  intérêt , 
Comme  il  sait  rompre  en  tout  la  pente  naturelle. 
Voir  arriver  sans  trouble  et  supporter  sans  bruit 
Tout  ce  qu’obstinément  ta  volonté  refuit, 
T’imputer  à bonheur  tout  ce  qui  t’importune, 

(Test  le  dernier  effort  d’un  courage  fervent. 

Et  tu  ne  verras  point  qu’aucune  autre  infortune 
T'oblige  à te  mieux  vaincre,  ou  mourir  plus  avant. 

Sur-tout  il  t’est  bien  dur  qu’on  te  veuille  ordonner 
Ce  qui  semble  à tes  yeux  une  injustice  extrême, 

Ce  qui  n’est  bon  à rien , ce  qu’on  peut  condamner 
Ainsi  qu’un  attentat  contre  la  raison  même. 

A cause  que  tu  vis  sous  le  pouvoir  d autrui , 

Il  te  faut,  malgré  toi,  prendre  la  loi  de  lui, 

Obéir  à son  ordre,  et  suivre  son  empire; 

Et  c’est  là  ce  qui  fait  tes  plus  cruels  tourments, 
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Quanti  tu  sens  ta  raison  puissamment  contredire, 

Et  qu'il  faut  accepter  de  tels  commandements 1 

Mais  ne  pense  pas  tant  à l'excès  de  ces  maux, 

Que  tu  ne  puisses  voir  qu’un  moment  les  termine. 
Que  leur  fruit  pass?  enfin  la  grandeur  des  travaux, 
Et  que  la  récompense  en  est  toute  divine. 

Au  lieu  de  t’étre  à charge,  au  lieu  de  t’accabler, 

Us  sauront  faire  naître,  ils  sauront  redoubler 
La  douceur  nécessaire  à soulager  ta  peine; 

Et  ce  moment  d’efFort  dessus  ta  volonté 
La  rendra  dans  le  ciel  à jamais  souveraine 
Sur  l'infini  trésor  de  toute  ma  bonté. 

Dans  ces  palais  brillants  que  moi  seul  je  remplis . 

Tu  trouveras  sans  peine  en  moi  seul  toutes  choses  ; 
Tu  verras  tes  souhaits  aussitôt  accomplis; 

Tu  tiendras  en  ta  main  quoi  que  tu  te  proposes; 
Toutes  sortes  de  biens  avec  profusion 
Y naîtront  d’une  heureuse  et  claire  vision , 

Sans  crainte  que  le  temps  les  change  ou  les  enlève; 
Ton  vouloir  et  le  mien  n'y  seront  qu’un  vouloir, 

Et  tu  n'y  voudras  rien  qui  hors  de  moi  s’achève, 

Ni  dont  ton  intérêt  s’ose  seul  prévaloir. 

Là , personne  à tes  vœux  ne  voudra  résister; 
Personne  contre  toi  ne  formera  de  plainte; 

Tu  n’y  trouveras  point  d'obstacle  à surmonter; 

• Var.  El  qu’il  faut  r«s*«*rvir  à se#  commandements. 
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Tu  n’y  rencontreras  aucun  sujet  de  crainte; 

Les  objets  désirés  s’offrant  tous  à-lu-fois 
N’y  balanceront  point  ton  amour  ni  ton  choix 
Sur  les  ébranlements  de  ton  ame  incertaine; 

Tu  posséderas  tout  sans  besoin  de  choisir. 

Et  tu  t’abymeras  dans  l’abondancé  pleine, 

Sans  que  la  plénitude  émousse  le  désir. 

Là,  ma  main  libérale  épanchant  le  bonheur 
De  tous  maux  en  tous  biens  fera  d’entiers  échanges; 
Pour  l’opprobre  souffert  je  rendrai  de  l’honneur. 

Pour  le  blâme  et  l’ennui,  d’immortelles  louanges  : 
L’humble  ravalement  jusques  au  dernier  lieu , 

Relevé  sur  un  trône  au  royaume  de  Dieu, 

De  ses  submissions  recevra  la  couronne; 

L’aveugle  obéissance  aura  ses  dignes  fruits. 

Et  les  gênes  qu’ici  la  pénitence  donne, 

T’en  feront  là  goûter  qu’elles  auront  produits. 

Range-toi  donc,  mou  fils,  sous  le  vouloir  de  tous, 

Par  une  humilité  de  jour  en  jour  plus  grande  ; 

Trouve  tout  de  leur  part  juste,  facile,  doux, 

Et  n’examine  point  qui  parle  ou  qui  commande; 

Que  ce  soit  ton  sujet,  ton  maître,  ou  ton  égal, 

Qu’il  te  veuille  du  bien,  ou  te  veuille  du  mal. 

Reçois  à coeur  ouvert  son  ordre,  ou  sa  prière; 

Entends  même  un  coup  d’oeil , quand  il  s’adresse  à toi  ; 
Porte  à l'exécuter  une  franchise  entière. 

Et  t'en  fais  aussitôt  une  immuable  loi. 

* Vah.  I .à  , ma  main  libéral**  épundaijt  lr  bonheur. 
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Que  d’autres  à leur  gré  sur  differents  objets 
Attachent  des  désirs  que  le  succès  avoue, 

Qu’ils  fassent  vanité  de  tels  ou  tels  projets, 

Que  raille  et  raille  fois  le  inonde  les  en  loue  : 

Toi , mets  toute  ta  joie  à souffrir  les  mépris  ; 

En  mon  seul  bon  plaisir  unis  tous  tes  esprits  ; 

Que  de  mon  seid  honneur  ton  ame  soit  ravie; 

Et  souhaite  sur-tout  avec  sincérité 

Que,  soit  que  je  t'envoie  ou  la  mort  ou  la  vie, 

En  tout  ce  que  tu  fais  mon  nom  soit  exalté. 


CHAPITRE  L. 

COMMENT  UN  HOMME  DÉSOLÉ  DOIT  SE  REMETTRE 
ENTRE  LES  MAINS  DE  DIEU. 

Qu’à  présent,  qu’à  jamais  soit  béni  ton  saint  nom; 
La  chose  arrive  ainsi  que  tu  l’as  résolue  : 

Tu  l’as  faite,  ô mon  Dieu!  puisque  tu  l’as  voulue. 
Et  tout  ce  que  tu  fais  est  bon. 

Ce  n’est  pas  en  autrui,  ce  n’est  pas  en  soi-méme 
Que  doit  ton  serviteur  prendre  quelque  plaisir. 
Mais  en  tous  les  succès  que  tu  lui  veux  choisir. 
Mais  en  ta  volonté  suprême. 

Toi  seul  remplis  un  coeur  de  vrai  contentement, 
Toi  seul  de  mes  travaux  es  le  prix  légitime, 
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Et  l’honneur  que  je  cherche  et  l’espoir  qui  m'anime 
Eu  toi  seul  ont  leur  fondement. 

« 

Que  vois-je  en  moi , Seigneur,  qu’y  puis-je  voir  paraître 
Que  ce  que  tu  dépars  sans  l’avoir  mérité? 

Et  ce  que  donne  et  fait  ta  libéralité 

N'en  es-tu  pas  toujours  le  maître? 

9 

Je  suis  pauvre , fragile , assiégé  de  malheurs; 

Dès  mes  plus  jeunes  ans  l’angoisse  m’environne, 

Et  mon  ame  aux  ennuis  quelquefois  s’abandonne 
Jusqu’à  l'indignité  des  pleurs. 

Souvent  même,  souvent  au  milieu  de  mes  larmes. 

Ce  que  je  souffre  cède  à ce  que  je  prévoi, 

Et  d’un  triste  avenir  l’impitoyable  effroi 
Me  déchire  à force  d'alarmes. 

Je  souhaite  ardemment  la  paix  de  tes  enfants 
Qu’ici-bas  tu  nourris  de  ta  vive  lumière. 

Attendant  que  là-haut  ta  gloire  tout  entière. 

Les  rende  à jamais  triomphants. 

Donne-moi  cette  paix,  cette  sainte  alégresse; 

Ta  louange  aisément  suivra  cette  faveur; 

Et  mes  ennuis  changés  en  heureuse  ferveur 
N’auront  que  des  pleurs  de  tendresse. 

Mais  si  tu  te  soustrais , comine  tu  fais  souvent , 

Tu  ine  verras  soudain  rebrousser  en  arrière, 
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Et  sans  pouvoir  fournir  cette  sainte  carrière 
Gcinir  ainsi  qu'auparavant. 

Tu  me  verras  courbé  sous  ma  propre  impuissance, 

De  foiblcsse  et  d’ennui  tomber  sur  mes  gcnoUx, 

Me  battre  la  poitrine,  et  montrer  à grands  coups 
Combien  je  souffre  en  tan  absence. 

Qu’ils  étoient  beaux  ces  jours  où  sur  tous  mes  travaux 
Ta  clarté  répandoit  ses  vives  étincelles 
Où  mon  aine,  à couvert  sous  l’ombre  de  tes  ailes, 
llravoit  les  plus  rudes  assauts  ! 

Maintenant  une  antre  heure  aux  souffrances  m’expose 
Le  moment  est  venu  d’éprouver  mon  amour  : 

Père  aimable,  il  est  juste;  et  je  dois  à mon  tour 
Endurer  pour  toi  quelque  chose. 

De  toute  éternité  tu  prévis  ce  moment 

Qui  m’abat  au-dehors  durant  un  temps  qui  passe. 

Pour  me  faire  au-dedans  revivre  dans  ta  grâce, 

Et  taiiner  éternellement. 

Il  faut  qu’un  peu  de  temps  je  traine  dans  la  honte 
Cet  objet  de  mépris  et  tle  confusion  % 

Que  je  semble  tomber  à chaque  occasion 
Sous  la  langueur  qui  me  surmonte. 

’ Var.  Ta  lumière  épandoil  ses  vives  étincelle», 

Kl  mon  aine,  & couvert  sous  l’ombre  tir  les  ailes. 

1 Var.  Un  objet  tle  mépris  et  de  confusion  * 
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Père  saint,  tu  le  veux,  mais  ce  n’est  qu’à  dessein 
Que  mon  ame  avec  toi  de  nouveau  se  relève, 

Et  que  du  haut  du  ciel  un  nouveau  jour  achève 
I)e  s’épandre  au  fond  de  mon  sein. 

Ton  ordre  est  accompli,  ta  volonté  suivie. 

Je  souffre,  je  languis,  je  vis  dans  le  rebut, 

Et  je  prends  tous  ces  maux  dont  tu  me  fais  le  but 
Pour  arrhes  d’une  heureuse  vie. 

Ce  sont  traits  de  ta  grâce,  et  c’est  ton  amitié  • 

Qui  donne  à tes  amis  à souffrir  pour  ta  gloire, 

Et  ce  qu’ose  contre  eux  la  fureur  la  plus  noire 
Marque  un  effet  de  ta  pitié. 

s 

Toutes  les  fois  qu  ainsi  ta  bonté  se  déploie 

Ils  nomment  ces  malheurs  un  bienheureux  hasard. 

Et  n'examinent  point  quelle  main  les  départ 
Lorsque  la  tienne  les  envoie. 

Seigneur,  sans  ton  vouloir  rien  n’arrive  ici-bas; 

Il  fait  la  pauvreté  comme  il  fait  l’abondance; 
bit  les  raisons  de  tout  sont  en  ta  providence 
Que  ce  grand  tout  suit  pus  à pas. 

Il  est  juste,  il  est  bon  qu'ainsi  tu  m'humilies, 

Pour  m’apprendre  à marcher  sous  tes  enseignements , 
Et  bannir  de  mon  cœur  les  vains  emportements 
De  mes  orgueilleuses  folies. 
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•*  ' 

Il  m’est  avantageux  que  mon  front  soit  couvert 
D’une  confusion  qui  vers  toi  me  rappelle, 

Pour  chercher  mon  refuge  en  ta  main  paternelle,* 
Plutôt  qu’en  l’homme  qui  me  perd. 

J’en  apprends  à trembler  sous  l'abyme  inscrutable 
Que  présente  à mes  yeux  tou  profond  jugement. 
Lorsque  je  vois  ton  bras  frapper  egalement 
Sur  le  juste  et  sur  le  coupable. 

Rien  que  d’abord  cet  ordre  ait  de  qupi  m’étonner, 

Il  est  l’équité  même  et  la  même  justice, 

Puisqu’il  afflige  l’un  pour  hâter  son  supplice, 

Et  l’autre  pour  le  couronner. 

Quelles  grâces,  Seigneur,  ne  te  dois- je  point  rendre 
De  ne  m’épargner  point  les  grâces  des  travaux  ; 

Et  de  me  prodiguer  l’amertume  des  maux 
Dont  le  vrai  bien  se  doit  attendre! 

Ces  maux  à pleines  mains  sur  ma  tête  versés 
A l’esprit  comme  au  corps  font  sentir  leurs  atteintes, 
Et  dedans  et  dehors  je  porte  les  empreintes 
Des  carreaux  que  tu  m’as  lancés. 

L’angoisse  et  les  douleurs  deviennent  mon  partage, 
Sans  que  rien  sous  le  ciel  m’en  puisse  consoler; 

Toi  seul  les  adoucis,  toi  seul  y sais  mêler 
Ce  qui  me  soutient  le  courage. 
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Céleste  médecin  de  ceux  que  tu  chéris, 

Ainsi  jusqu'aux  enfers  tu  mènes  et  (amènes  ; 
Tu'nous  ouvres  le  ciel  par  l'essai  de  leurs  gênes; 

Tu  blesses,  et  puis  tu  gnéris. 

Etends  sur  moi , Seigneur,  étends  ta  discipline  ; 
Décoche  ces  doux  traits  de  ta  sévérité, 

Qui  servent  de  remède  à la  fragilité 
• Par  leur  instruction  divine.  1 

Me  voici,  Père  aimé,  prêt  à les  recevoir; 

Je  m'incline  et  m'abats  sous  ta  main  amoureuse  ; 
Fais-lui  prendre  à ton  gré  ta  verge  rigoureuse 
Qui  me  rejette  en  mon  devoir, 
s 

» * . . * 

Ce  corpsfbouffi  d’orgueil,  cette  anie  ingrate  et  vaine, 

De  leur  propre  vouloir  courbent  sous  le  fardeau; 
Frappe,  et  retlresse-les  au  juste  et  droit  niveau 
De  ta  volonté  souveraine. 

\ - 

Fais  de  moi  ton  disciple  humble,  dévot,  soumis, 
Connue,  quand  il  te  plait,  ta  coutume  est  d’en  faire. 
Afin  que  tous  mes  pàs  n’aillent  qu'à  satisfaire 
A ce  que  tu  m’auras  commis. 

Une  seconde  fois  frappe,  je  t’en  cpnvie; 

Je  me  remets  entier  sous  ta  correction  ; 

Elle  est  ici  l’effet  de  ta  dilection, 

Et  de  ta  haine  en  l'autre  vie. 
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Ne  laréservc  pas  à ce  long  avqpir  : 

Tu  vois  au  fond  du  cœur  jusqu’à  la  moindre  tache, 
Et  dans  la  conscience  il  n’est  rien  qui  te  cache 
Ce  que  ta  boùtqdoit  punir. 

Tu  vois  nos  lâchetés  avant  qu’elles  arrivent; 

Et  tu  n’as  point  besoin  qu’aucun  te  donne  avis 
Ni  de  quelle  façon  tes  ordres  sont  suivis^ 

Ni  de  quel  air  les  hommes  vivent. 

P ' 

Tifsdis  et  mieux  «pie  moi  quelles  impressions 
Me  peuvent  avancer  en  ton  divin  servi«:e, 

Et  combien  est  puissante  à dérouiller  le  vice 
L’aigreur  «les  tribulations. 

Ne  dédaigne  donc  pas  cette  ame  pécheressi*. 

Toi  «pii  vois  mieux  que  tous  son  foible  et  sotrsecnfl 
Fais-la  se  conformer  à l'aimable  décret 
De  ton  éternelle  sagesse. 

Fais-moi  savoir.  Seigneur,  ce  que  je  dois  savoir; 
Fais-moi  ne  rien  aimer  cjue  ce  «pi’il  faut  que  j’aime. 
Louer  tout  ce  «pii  plaît  à ta  bonté  suprême. 

Et  qui  remplit  un  saint  devoir. 

Fais-moi  n’estimer  rien  en  toute  la  nature 
Que  ce  qui  devant  toi  conserve  quelque  prix  ; 
Fais-moi  ne  rien  blâmer  que  ce  qu’à  tes  mépris 
Expose  sa  propre  souillure. 
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Ne  rue  laisse  juger  Riens  ni  maux  apparents 
Par  cet  extérieur  qui  n’a  rien  de  solide, 

Et  né  souffre  jamais  que  mon  aine  en  décide 
Sur  le  rapport  des  ignorants. 

Fais-moi  d’un  jugement  simple , mais  véritable. 
Discerner  le  visible  et  le  spirituel , 

Et  recherche^  sur-tout  d’un  soin  continuel 

Cp  que  veut  ton  ordre  adorable. 

* 

Souvent  le  sens  humain  d'erreurs  enveloppé 
Précipite  avec  lui  la  prudence  déçue, 

Et  l'amour  qui  s'attache  à ce  qu’offre  la  vue 
Est  encor  plus  souvent  trompé. 

De  quoi  nous  peut  servir  l’éloge  qui  nous  flatte':’ 
Pour  être  mis  plus  liant  en  devient-on  meilleur? 
Et  reçoit-on  son  prix  de  la  vaine  couleur 
Dont  une  fausse  gloire  éclate? 

Je  dois  fuir  qui  m’en  donne,  ou  ne  le  regarder 
Que  comme  un  abuseur  qui  séduit  ce  qu’il  loue, 
Un  infirme  insolent  qui  d’un  foible  se  joue, 

Un  aveugle  qui  veut  guider. 

La  louange  mal  due  aussi  bien  n’est  qu’un  conte 
Que  le  peu  de  mérite  en  soi-même  dédit, 

Et  qui  donne  au-debors  beaucoup  moins  de  créd 
Qu’au-dedans  il  ne  fait  de  honte. 
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Il  faut  dune  s'en  défendre  à toute  heure,  en  tous  lieux , 
Puisque  aucuu  après  tout  n’est  ni  grand  ni  louable 
(Si  l'humble  saint  François  en  peut  être  croyable), 
Qu'autant  qu'il  l’est  devant  tes  yeux. 


CHAPITRE  LI. 

QUIL  FAUT  NOUS  APPLIQUER  AUX  ACTIONS  EXTÉRIEURES 
ET  RAVALÉES,  QUAND  NOUS  NK  POUVONS  NOUS  ÉLEVER 
AUX  PLUS  HAUTES. 

Lorsque  tu  sens,  mon  fils,  ton  amc  inquiétée 
De  voir  tes  bons  désirs  lâchement  rabattus, 
Apprends  que  la  ferveur  qu'allument  les  vertiis 
N’est  pas  toujours  de  ta  portée  : 

Tu  ne  peux  pas  toujours  soutenir  à ton  gré 
La  contemplation  dans  le  plus  haut  degré; 

C’est  en  dépit  de  toi  qu’ainsi  tu  te  ravales; 

Et  le  honteux  besoin  que  l’esprit  a du  corps. 

Lui  donnant  malgré  lui  des  heures  inégales. 

Malgré  lui  le  rejette  aux  oeuvres  du  dehors. 

Telle  est  l’impression  que  fait  ton  origine 
Sur  la  plus  digne  ardeur  dont  tu  sois  emporté , 

Tel  est  le  sang  impur  et  le  suc  infecté 
Que  tu  tires  de  ta  racine  : 

Tu  vois  avec  dégoût  et  souffres  à regret 
L’importune  langueur  et  le  fardeau  secret 


Digitized  by  Google 


j3o  L IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 
Dont  t'accable  une  vie  infirme  et  corruptible;' 

Il  le  faut  toutefois,  et  ton  malheur  est  tel. 

Que  ce  dégoût  de  lame  y devient  invincible 
Tant  que  pour  sa  prison  elle  a ce  corps  mortel. 

Démis  donc,  et  souvent,  sous  le  poids  que  t impose 
Une  chair  qui  te  lie  à son  être  imparfait; 

Démis  des  rudes  lois  que  cette  chair'  te  fait; 

Démis  des  maux  qu  ellejte  cause; 

Démis  de  ne  pouvoir  avec  un  plein  effort 
Attacher  ton  étude  à ce  divin  transport 
Qui  dégage  l'esprit  de  toute  la  matière; 

Démis  de  n’avoir  pas  assez  de  fermeté 

Pour  me  donner  sans  cesse  une  ame  tout  entière, 

Et  sans  relâche  aucune  admirer  ma  bonté. 

Ne  dédaigne  pas  lors  ces  actions  plus  basses 
Où  le.  corps  s’exerçant  lame  en  a tout  le  fruit, 

Ces  emplois  du  dehors  où  tu  te  sens  conduit 
Par  un  doux  reste  de  mes  grâces. 

Attends  en  patience,  attends  l’heureux  retour 
Qui,  du  plus  haut  du  ciel  rappelant  mon  amour, 
Reportera  chez  toi  les  biens  de  ma  visite; 

Et  ne  murmure  point  de  cette  aridité 
Qui,  saisissant  ton  cœur  sitôt  que  je  le  quitte, 

Le  tient  comme  en  exil  dans  son  infirmité. 

Il  est  mille  actions  pour  cette  mauvaise  heure 
Qui  peuvent  adoucir  et  tromper  ton  chagrin, 
Attendant  que  je  vienne  et  qu’il  me  plaise  enfin 
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Rétablir  chez  toi  ina  demeure. 

Je  viendrai  t’affranchir  de  tes  anxiétés, 

Et  de  tant  de  travaux  pour  mon  nom  supportés 
Une  solide  joie  éteindra la  mémoire; 

Je  nie  conforitierai  moi-mème  à tes  souhaits. 

Et  te  ferai  ((miter,  pour  essai  de  ma  gloire, 

Le  calme  intérieur  d’une  céleste  paix. 

J’ouvrirai  devant  toi  le  pré  des  Ecritures, 

Afin  qu'à  cœur  ouvert  tes  saints  ravissements 
Y courent  le  sentier  de  mes  commandements 
Avec  des  intentions  pures,: 

Alors,  perçant  de  l’œil  toute  l’éternité, 

Pour  voir  de  ton  bonheur  la  haute  immensité. 

Tu  t’écrieras  soudain  : Ah  ! qu’il  est  ineffable! 
Seigneur,  quelques  tourments  qu’il  nous  Faille  sentir. 
Tout  ce  qu’on  souffre  ici  n’a  rien  de  comparable 
A la  gloire  qu'un  jour  tu  dois  nous  départir. 

« 
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QUE  L'HOMME  NE  Se  DOIT  POINT  ESTIMEfi  DIGNE 
DE  CONSOLATION,  MAIS  PLUTÔT  DE  CHATIMENT. 

4 

Seigneur,  si  je  m arrête  au  peu  que  je  mérite. 

Je  ne  puis  espérer  tes  consolations, 

Ni  que  du  haut  du  ciel  ta  secréte  visite 
Daigne  adoucir  l'aigreur  dc’mes  afflictions. 


* 


43a  L IMITATION  DE  JÉSUS-CHHIST. 

Je  n’en  fais  jamais  digne,  et  lorsque  tu  me  laisses 
Dénué,  pauvre,  infirme,  impuissant,  éperdu, 

Tu  ne  fais  que  justice  à mes  lâches  foihlesses, 

Et  ce  triste  abandon  me  rend  ce  qui  m’est  dû. 

Quand  de  tout  mon  visage  un  océan  de  larmes 
l’ourroit  à gros  torrents  incessamment  couler, 

Je  n’aurois  aucun  droit  au  moindre  de  ces  charmes 
Que  versent  tes  bontés  quand  tu  viens  consoler. 

Après  m’être  noirci  d’un  million  d’offenses, 

M’être  fait  un  rebelle  à tes  commandements, 

Tu  ne  me  peux  devoir  pour  justes  récompenses 
Que  d’âpres  coups  de  fouets,  et  de  longs  châtiments. 

Je  l’avoue  à ma  honte;  et,  plus  je  m’examine, 

Plus  je  découvre  en  moi  cette  indigne  noirceur. 

Qui  ne  peut  mériter  de  ta  faveur  divine 

Ni  le  moindre  secours,  ni  la  moindre  douceur. 

Mais  toi , dont  la  bonté  passe  toute  mesure 
A prodiguer  les  biens  dont  ses  trésors  sont  pleins, 

Et  qui  dans  cette  indigne  et  vile  créature 
Considères  encor  l’ouvrage  de  tes  mains; 

Toi,  qui  ne  veux  jamais  que  tes  œuvres  périssent. 

Tu  ne  regardes  point  ce  que  j’ai  mérité. 

Et  de  ces  grands  vaisseaux  qui  jamais  ne  tarissent 
Tu  fois  couler  les  dons  de  Ut  bénignité. 


LIVRE  III,  C114Î>ITrttE  LII.  43\ 
Tu  les  répands  sur  moi,  Seigneur;  tu  me  consoles’. 
Non  pas  à la  façon  deÿ  hpmmcs  tels  que  nous  : 

Leurs  consolations  se.bornent  atix  paroles  ; 

Les  tiennes  ont  reflet  aussi  prompt  qu’il  est  doux. 

Que  t’ai-je  fait,  ô Dieu  ! digne  nue  ta  clémence 
M’envoie  ainsi  d'en-haut  un  céleste  rayon,  . 

Erqui  me  fait  ainsi  jouir  de  ta  présence, 

Moi  qui  ne  me  souviens  d’avoirTien  fait  do  lion? 

• 

Je  force  ma  mémoire  à retracer  ma  vie, 

Et  n’y  vois  que  désordre  et  que  dérèglement, 

Qu’une  pente  au  péché  honteusement  suivie. 

Qu’une  morne  langueur  pour  mon  amendement. 

• 

* C’est  une  vérité  que  je  ncjte  puis  taire; 

Et,  si  mon  impudence  osoit  la  dénier,  • . 

Tes  yeux  me  convaincraient  aussitôt  du  contraire,  • 
a Sans  qu’aucun. entreprit  de  nie  justifier. 

Qu’ai-je  pu  mériter  paricet  amour  du  vice  • 

Que  d’être  ipisiau  rang  des  plus  grands  criminels?  . 
Et,  si  tu  fais  agir  seulement  ta  jflstice , 

Qu’ai^ra-t-elle  pour  moi  que  des  feux  éternels? 

Je  ne  suis  digne  au  pkis  qpe  de  voir  sur  ma  face 
L’oppçobrê  et  le  mépris  rejaillir  à grands  flots  ; 

Et  c’est  injustement  que  j’occupe  une  place 
Dans  cette  maison  sainte  où  vivent  tes  dévots. 
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Je  fceux  bien  contre  moi  rendre  ce  témoignage, 
Quelque  dur  qu’il  me  soit  dgntend re  ce  disçours, 
Afin  que  ta  pitié  plus  aisément  s engage 
A remettre  mon  crime  et  me  prêter  secours.. 

Tout  confiis  que  je  siiis^de  me  voir  si  coupable , * 
Que  dirairje,  sinon  : J ai  péché , mon  Sauveur, 

J'ai  péché  ; mais  pardonne , et  d'un  oeil  pitoyable  * 
Regarde  un  criminel  qui  demande  laveur. 

• 

Ne  la  refuse  pas  aux  peines  que  j’endure, 

Et  laisse-moi  du  moins  plaindre  un  (feu  mes  douleurs 
Avant  que  je  descende  en  cette  terre  obscure 
Qu’enveloppe  la  mort  de  ses  noires  couleurs. 

» 

Ce  que  tu  veux  sur-tould  UQe  ame  ensevelie 
Dans  cette  juste  horreur  quadui  fait  son  péché , 

O’est  que  le  coeur  se  brise , et  qu  elle  s’humilie 
Sous  le  saint  repentir  diftit  ce  cœur  cst.touché.  • 

Cette  contrition  humble,  sincère,  vraie. 

Autorise  l'espoir  du  pardon  attendu,  * 

Calme  si  bien  l’esprif,  ferme  si  bien  sa  plaie , 

Que  ta  grâce  lui  rend  ce  qu  il  avoit  perdu.  • , 

C’est  une  sauve-garde  à l'aqie  pénitente 
Contre  l’ire  future  et  l'effroyable  jour;  *_  . 

Dieu  vient  au-devant  décile,  et  remplit  son  .attente 
Par  un  Baiser  de  paix  qui  rejoint  lenr  amour. 
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C’est,  6 Dieti  tout-puissant!  c'est  l’heureux  sacrifice 
Qu’aécepte  à bras  ouverts  ton  immeDçe  gritndeur; 

Et  tout  l’ejjcehs  du  inonde  offert  à ta  justice 
N a point  de  quoi  répandre*une  si  douce  odeur. 

C’est  l'onguent  précieux , c'est  Je  nard  dont  toi-mïane 
As  voulu  qu’ici-bas  l'homme  embaumât  Jes  pies  ; 

Et  jamais  on  n'a  vu^que  ta  bonté  suprême 
Ait  dédaigné  les  Vieux  des  cœurs  humiliés. 

• 

G’est  l’asile  assuré  contre  la  6èrç  audace 
Dont  nos  vieux  ennemis  osent  nous  assaillir; 

Ptfr-là  de  tout  l'impur  la  souillure  s'eflbce; 

Har-là  nous  dépouillons  tout  ce  qui  fait  faillis. 


' CHAPITRE  LUI. 

QUE  LA  GRACE  DE  DIEU  EST  INCOMPATIBLE  AVEC  LE  GOUT 
DES  CHOSES  TERRESTRES. 


Ma  grâce  est  précieuse,  et  l’impur  alliage  • 

Des  attraits  du  dehors  et  des  plaisirs  mondains, 

Ces  douccurs  dont  la  terre  empoisonne  un  courage , 
Sont  l'éternel  objet  de  ses  justes  dédains; 

Elle  n’en  souffre  point  l’injurieux  mélange, 

Et,  depuis  qû'avec  elle  on  pense  les  unir. 

Elle  prend  aussitôt  lu  change, 

Et  leur  cède  le  cœur  qui  les  veut  retenir. 
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Défàis-toi  donc,  mon'fifs,  de  tout  le  corruptible, 
Itannis  bien  loip  de  toi  tout  cet  empêchement,  * 
Si  tu  veux  que  tpn  cœur  demeure  susceptible 
De  ce  qu'a  de  plu.4  doux  son  pleBl  épanchement;' 
Plongé  dans  la  retraite,  et  seul  ayec  toi-même, 
l’ais-en  ton  9eul  plaisir  et  ton  unique  bien  ; * 

Adore  ^on  Auteur  suprême, 

Et  fuis  l'amusement  de  tout  auuæ  entretien. 

* * 

Redouble  à tous  moments  l’ardeur  de  ta  prière,  ' 
Afin  que  je  ^e  donne  yn  esprit  recueilli. 

Une  pureté  d’amti inviolable,  entière,  1 
Un  tendre  et  long  regrefcd’avoir  long-temps  failli  : 
Ne  compte  à rien  le  monde;  et  quand  cet  infidèle 
Par  quelques  hauts  exploits  émeut  ta  vanité, 

. Préfère  ceux  où  je  t'appelle 
A tout  l’extérieur  dont  tu  te  vois  flatté. 

Tu  ne  peux  contempler  mes  augustes  mystères. 
M’offrir  uncame  pure  et  des  Creux  innocents, 

• Et  laisser  tout  ensemble  aux  douceurs  passagères 
Ce  dangereux  aveu  de  chatouiller  tes  Sens; 

Il  faut  qu'un  saint  exil  par  un  pieux  divorcé 
De  tes  plus  chers  amis  sache  le  retrancher. 

Et  rejette  toute  l'amorce 

Des  satisfactions  qui  viennent  de  la  chair. 

« 

Ainsi  Pierre  autrefois,  ce  prince  des  Apôtres, 
Savoit  en  éviter  le  piège  décevant. 

Et  pour,  à son  exemple,  attirer  tous  les  autres, 
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Il  les  prioit  lui-méme,  et  leur  disoit  souvènt  : . 

? Contenez  vos  désirs,  et  iftarchez  sur  la  terre 

« Comme  si  vous  étiez  en  pays  étranges;, 

« Ce  sont  eux  qui  vous  font  la  guerre , 

Et  leur  plus  doux  appas  fait  le  plus  grand  danger.  » 

► . . * 

• m * 

Oh  ! que  l hpmme  à fa  mort  porte  de  confiance, 
truand  il  n d dansie  inonde  aucun  attachement, 

Qu’il  s’est  dépris  dé  tout,  et  que  sa  conscience 
A su  se  faire  un  fort  ife  ce  retranchement!  # 

Mais  il  if  est  pas  aisé , ni  que  l’esprit  malade 
Rompe  ainsi  tous  les  fers  dont  il  est  arrêté, 

Ni  que  la  chair  se  persuade 
Qqels  bieriÿ  a de  l’esprit  l’entière  liberté. 

• • » 

• * • • 
Il  le  faut  toutefois,  du  moins  si  tu  .veux  v»vi;c  ■ • 

Ainsi  qu’un  vrai  déVtit,  avec  ordre,  avec  soins 
Il  té  faut  affranchir  des  assauts  que  te  livre 
Tout  ce  qui  te  regarde  ou  de  près  ou  de  loin  : ’ 

Il  est  besoin  sur-tout  de  vigilance  extrême, 

I)’un  cœur  bien  résolu,  d’un  courage  affermi , 

Et  de  te  garder  de  toi-méine 
Comme  de  ton  plus  grand  et  plus  fier  ennemi  , 

Tput  le  reste  aisément  avouera  sa  défaite. 

Si  tu  sais  de  toi-même  une  fois  triompher;  . 

Le  combat  est  fini,  la  victoire  est  parfaite. 

Quand  l’amour-propre  fuit,  ou  se  laisse  étouffer. 

Qui  se  dompte  à ce  point  qu’il  tient  par-tout  soumise 
Sa  chair  à sa  raison,  et  sa  raison  à moi, 
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.Ne  cnnnuplus  aucune  surprise, 

Et  deraeureJe  maître  et  dtl  monde  tÿ  de  soi. 

. . . » • 

Oui , truand  lthonàme  en  est  là , la  bataille  estfpguée  ; 
Mais  pour  y parvenir  il  faufbien  commencer. 

Avec  fofee  et  ctmrage  entpoignef  la  coignée, 

Et  jusqu'en.  1^  racine  à grands  egups  i'eufcucer  : 

C’est  ainsi  qu'on  détruit?  c’est  ainsi  qu'ort  arrache  .• 
L'amour  désordonné  qu’on  #e  porte  en  Secret, 

E*  c’est  ainsi  qu'on  se  détache  , . • 

Et  de  l’intérêt  propre , et  de  tout  faux  attrait! 

. • 

De  ce  vice  commun , de  cet  amour  trop  tendre 
Où  par  sa  propre  maillon  se  laisse  enchaîner,  , 
.Coulent  tous  les  desy-s  dont  il  se  faut-défendre , 

S «lèvent,  totis  les  yiaux  qu’il  faut  déraciner  ; . 
t>e  là  descend  le  trouble,  et  de  là'prtyid  naissance 
Tout  cet  égarement  qui  brouille  tes  souhaits  ; 

Et  qui  peut  briser  sa  puissance  , 

S’assure  en  même  temps  une  profonde  paix 

Mais  il  en  est  fort  peu  dont  la  vertu  sublime 
Réduise  tous  leurs  soins  à bien  mourir  en  eux, 

A bien  anéantir  toute  la  propre  estime, 

Et  du  propre  regard  purifier  leurs  vœux  : 

Ce  charmant  embarras  les  retient,  les  rappelle; 
Enveloppés  en  eux,  il  n’en  peuvent  sortir,  , * 

Et  leur  unie  toute  charnelle 
A prendre  un  vol  plus  haut  ne  saurait  consentir. 
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• | • » 

Quiconque  cependant  veut  marcher  clans  ma  voiç , ■ . 
Et  suivre  en  liberté  la  trace  de  nies  pas, 

Huit  de  tous  ce#desirs  c|ue  l'amour-propre  envoie 
Sous  de  saintes  rigueurs  ensevelir  l'appas , * 
Combattre  dautson  cœur  et  vaincre  la  nature, 

Nc^lui  rien  accorder  qu'elle  qit  trop  désiré, 

Et  pour  auéune  créaturç 
N'avoir  aucun  amour  qui  ne  soit  épuré. 


• -Chapitre  liv. 

* 4 * 

DÇS  DIVERS  MOUVEMENTS  DE  LA  NATURE  ET  1)1  LA  CRACK. 

' >:  * ♦ 

Considère , mon  fils , en  tout  Ce  qui  se  passe  ,* 

De  la  nature  et  de  la  grâce  * , • *' 

Les  mouvements  subtils  £un  à l'autfe  jppposés^ 

Leurs  images  spuvent  en  liéti  même  épandues , 

L’une  dans  l’autre  confondues , % 

Ont  des  traits  si  pareils  et  si  peu  divisés, 

Que  les  plus  giimds  dévofe , après  s’étre  (*puisés 
En  des  recherches  assidues,  . 

A peine,  quelque  §oin  qu’ilg  s’en  puissent  4onncr, 

Ont  des  yeux  assez  vifs  pour  les  l>ien3disccnicr. 

Chacun  se  pftrte  au  bien,  et  le  désir  avide 
Jamais  n'embrasse  d'autre  objet  : 

Mais  il  en  est  de  faux  ainsi  que  de  ^diitÿ; 
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Et,'  comme  l’appufefafc'  attire*le  pébjet-. 


La  failsseayêc  tant  (Tart  quelquefois  y préside. 

Que  l’un  passe  pour,rçKrë  ^ht  les  yeux  les  meilleurs 
■ Se'trompeut  atlx  mêmes  couleurs. 


C’est  ainsi  que  souvent  ^ force  d’artifices  ' m 

La  nature  enchaîne  et  déçoit,  * . • 

Se  considère  senjeüux  vœux  quelle  conçoit, 

Et  sé  prend  pour-seul  but  ept  tontes  ses  délices  ; . 

.Mais  la  gratte  chemine  avçc  simplicité, 

Ne  pept  souffrir  du  nfal  l’fipnbre  ni  1’apparçnce, 

, Ne  tend  jamais  de  piège  à la  crédulité,  * 

Voit  toujours  Die*  par  préférence, 

Ne  fait  rieft  que  pour  lui,  le  prend  pour  seule  fin,  # 
Et  met  t<tut  son  repos  ah  centre  divin. 

^ • • . 

S’il  faut  mqurir  éit  soi , se  vaincre , se  soumettre , 

Se  laisser  pppriuâer,  se  voiç  assujettir, 

La  nature  jamais  neyeut-y  consentir,  • 

Jamais  n'ose  se  lo  permettre  : r 

Mais  la  graco<prend  peinte  â se  mortifier, 

Sous  le  vouloir  d'autruj  cherche  à s’humilier, 

A se  dompter  partout  met  toute  son  étude; 

Et  de  la  sensualité 

. • r 

Le  joug  si  doux; pour  l'autre  est  pour  elle  si  rude, 
Qu  ù lui  seul  elle  oppose  un  esprit  révolté. 

• 

Pour  en  mieux  briser  l’esclavage , 

La  propre  lifeei  tq,  chez  elle  hors  d’usage, 

N’a  rien  qu'elle  daig’nc  garder; 
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Mlle  aime  à se  tenir  dessus  lu  discipline , • 

Jamais  avec  plaiftr  sur  auchirhe  domine, 

Jamais  n’aspire  à commander.  Jtf1  , 

Être  et  vivre  sous  Dieu  «s'attacher  en  captive 
Ai  ordre  aimable  de  ses  lois, 

Et  se  ranger  pour  lui  sous  le  moindre  qui  vive,  ^ 
C’est  de  tous  ses  désirs  Pm  ébranlai  )le  choix. 

* ^ « f. 

• *,  * >•  ’ 

« Regarde  comme  la  nature 

• S’empresse  avec  activité 

A la  muinflt'e  couleur,  à la  moindre  ouverture 
Que,fnit  son  intérêt  ot|. sa  commoditp:  -* 

Dans  son  plus  beau  tfavail  tout  ce  qu’elle  examine 
C’est  combien  sur  un  autre  un  tel  emploi  butine; 

L estiify;  s’en  mesure  à Ce  qu’il  rentl  de  fruit  : «• 

T-i  grâce  cherdbé  aussi  l'utile  et  le  coinnux|p; 

Mais  la  saiutcÿrdcur  qu’elle  stiit, 
l’ar  une  contraire  métllfide, 

Sans  se  considérer,  embrasse  à cœur  ouvert  , 

Ce  qui  sert  à plusieurs , et  non  ce  qui  lui  sert. 

* .*  * * 

L’une  aime  les  honneurs  où  le  inonde  l’appi#e. 

Les  reçoit  avec  joie,  èt  court  ujême  au-devant; 
L’autre  m’eu  fait  toujours  un  hommage  fidèle. 

Et  syr  ceux  qu’on  lui  rend  son  zèle  s'élevant 
Me  les  réfefc  tous,  sans' ch  vouloir  pour  elle. 

L une  craint  les  nlëpris  et  la'confusion  ; 

. L’autre  Cn  bénit  f occasion , , 

Et  d une  alégresse  infinie 
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■ • .**»,« 

Au  nom  flc  Jésus-Christ  souffre  l'ignominie. 

••••"•  • i 

La  jnolle  oisiveté,  le  repos  uonchalant. 

Pour  Ja  nature  ont  <le  douces  amorces  : 

Mais  la  grâce  au  contraire  est  d’un  esprit  bouclant 
<H i veut  foire  sartg  cesse  un  essai  Je  ses  forces  ; 

Sa  vie  est  touteci  action , 

Et  lie  peut  subsister  sans  occupation. 

* . . ■*  ‘ 

Les  nouveautés  plaisent  à la  nature  ; • 

Elle  aime  l'ajusté,  le  beau , le  précieux  ; ^ 

Le  vil  etde  grossir  sont  l'horreur  de  ses  yeux;  . * 

L’en  vouloir  revêtir  cest  lui  foire  une  injure  : 

La  grâce  aime  l’habit  simple  et  sans  ornement; 

dËlle  n'aftécte point  In  modê;-  / 

Le  plus  vieux  drap  n’a  rien  qui  lui  semble  incommode. 

Et  le  [Jus  mal  poli  lui  plaît  égalâtnent. 

* ^ • 

foi  nature  a jp  cœur  aux'choses  de  fo  terre* 

Dont  le  vtùn  éclat  rébloiiitf£  • 

Et,  si. le  gain  1 épanouit , • , 

LÇpçrtc  aussitôt  le  resserre  ; 

Il  chantéle , H snbgl  sfous  le  mrfhidre  revers , ^ 

Et  s'aigrit  fortement  pour  ummqt  de  travers.  * 

* * . . 

Comme  la  gracc’est  éloignée  * 

De  cet  indigne  attachèrent , 
lies  seuls  biens  éternels  attirent  pleinemerti 

L’oeil  d'une  ame  qu’elle  a gagnée;  . . 

Elle  tient  pour  indifférents  * • 
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Et  la  ptrtÿ  et  le  gain  diices  biens  ;fp]»rents ; 
Contre*  lie  saqs  effet  l’opprolu^  «e  déploie  ; 

Rien  nffla  peut  troubler,  rien  iToda  jicnt  aigrir , 
Et,  ne  méftant  qu  auciel  ses  trésors  et*t|  oie,  • 
Elle  rie  peut  rien  perdre  ou  rien  nç  peut  périr  , 
« . ^ c 
La  nature  est  cupule  autant  quelle  eSt  aval»-, 

Et  sa  brûlant'  soif  d’avoir 
Li  rend  plus  prompte  à recevoir 
(Ju  ï faire  part  deceiqiîcTle a de  rare;  • Êm 
Tout  ce  qu  elle  pos  sride  émeut  le  propre  a mmii , 

, la  possédant  à son  tour. 

A l'usage  privé  par  cej  amour  s'applique  : 

La  grâce  est  libérale,  et,  contente  de  peu? 

Ne  veut  point  de  trésors  qu'elle  ne  communique, 
Et  du  propre  intérêt  fait  un  tel  désaveu , ' 

Qu’elle  trouve  à donner  plus  de  béatitude  *.  ■ 
Qu’à  recevoir  d'uütrui  la  juste  gratitude. 


Emprunte,  emprunte  mes  clartés 
Pour  voir  où  penche  la  nature. 

Comme  elle  incline  aux  vanités, 

A la  chair,  à la  créature , 

Comme  elle  se  platt  à edurir  * 

Et  pour  voir  et  pour  discourir, 

Cependant  que  vers  Dieu  la  grâce  attire  pne  mur, 
Et  que  sur  le  vice  abattu  1 

1 Vai».  El  «tir  les  vices  abattu»  , 

Aplanit  aux  ferveurs  d\iue  céleste  flamme 
l.iicurrtise  roule  des  vertus. 
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Elle  aplanit  aux  CRurs  qu’un  saint  'désir  enflamme 
L’heureux  sentie- de^é  vertu.*  ’ • "* 

, Tille  fait  bien  plus , cette  gwee , n 
iîlle  renotice  au  inonde,  et  soti  feït  généraux  * 

.Dévient  une  invincible  glace 
Pour  tout  ce  que  la  terre  a d'attraits  dangereux  : 

Tout  ce  qu’aime  la  chair  est  l’objef de  sa  haine; 

T£t,  bien  loin  de  Courir  vagabonde,  incertaine, 

Àti  gué  de  quelque  folle  ardour, 
l/i  retraite  a pour  elle’  une  si  douce  cliuine, 

. Que  paraître  en  public  fait  rougir  Sk  pudeur.  t\j| 

• ' . 

* * « • 

Leurs  cowolatijMis  sont  même  si  diverses,  • 

Que  l’une  les  arrête  à/e  qu’aiment  les  sens; 

lAuitre,  qui  les  rient  impuissants, 

Ne  regarde  que  Dieu  dans  toutes  ses  travtKes , . . 

N’a  recours  qu’à  lui  seul , et  ne  se  plaît  à rien  . 

Qu’en  I onique  et  souverain  bien. 

Retrancher  l'espoir  du  salaire, 

C’est  rendre  la  nature  à son  oisiveté  j 
Et  détourner  ses  yeux  de  sa  commodifé, 

C’est  la  mettre  en  état  de  ne  pouvoir  rien  faire  : 

Elle  ne  prête  pomt,ses  soins  officieux 
Sans  prétendre  aussitôt  ou  la  pdreillc  ou  mieux: 
Quelques  dons  qu  elle  fasse,  elle  veut  qu’on  les  prise, 
Que  ses  moindres  bienfaits  soient  tenus  de  grand  poids , 
Qu  elle  en  ait  la  louange  ou  qu’on  l’eq-favorise, 

Et  qu’un  foible  service  actpiière  de-pleins  droits. 


a 
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Oli  V que  la  grâce  est  différente  ! 

Qu  elle  fait  du  salaire  un  généreux  mépris  ! 

Sou  Dieu  seul  est  le  digne  prix  4 * 

Qui  puisse  remplir  ^on  attente. 

■*  Comme  l'humaine  infirmité 

jk 

Fait  des  biens  temporelstuie  nécessité, 

C'est  pour  ce  Jiesoin  seul  qu’elle  en  souffre  l'usage* 

Et  11e  consent  d’én  obtenir  ; - 

• , * 

Que  pour  mieux  se  fijire  un  passage  » i» 
A cehx  quf  ne  sauraient  finir. 


Si  le  nombre  d’;unis,  si  la  haute  alliance , 

Si  le  vieil  amas’des  trésors, 

Si  le  Eang.que  tu  tiens,  si  le  lieu  dont  tu  sors , 
Dé  quelque  vainc  gloire  enflent  ta  confiance; 

Si  tu  fais  t»  cour  aux  puissants,  ,4 
Si  les  richefs  ont  tes  encens,  -As  « 

Par  une  mol  lé  flatterie 

Si  tü  vanter  partout  ce  qué  font  tes  pareils  ; *■ 
Tu  nç  suis  que  le  cours  de  cette  afféterie 
Qu’inspire  la  natnre  à qui  croit  ses  conseils. 

* r-  . * 

• La  grâce  agit  d'une  autre  sorte; . 

Elfe  chérit  ses  ennemis, 

Et  la  fouje  épaisse  d'amis 
Jamais  hors  d’elle  ne  l’emporte;  , 

(Quoiqu’elle  fasse  état  des  qualités,  du  rang, 

• De  l'illustre  et  haute  naissance, 

Elle  n’en  prise  point  l’éclat  ni  la  puissance, 

Si  la  liaAte  vertu  ne  passe  encor  Je  sang. 
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Le  pauvre  en  sa  faveur  la  trouve  plus  flexible 

Que  ne  taille  riche  orgueilleux;  »■  . *• 

.\vec4’Jmmble  innocence  elle  est  plus  compatible 
Qu’avec  le  pouvoir  sourcilleux  : 

Scs  applaudissements  sont  poiu-  les  coeurs  sinccrofe , 
Noti  pour  cesj louches  mensongères 
• Que  ja^pule  fourbe  remplit;  . 

Elle  exhorté  lès  bons  à ces  neutres  parfaites , 

Ces  liantes  charités  publiques  et  secréte», 

Par  qui  du  Eils  de  Dieu  l images  accomplit,* 

Et  sa  pieuse  adresse  aux  vertus  les  avaufx^  t 
Par  l'émulation  de  dette  ressemblance.  ^ 

,m  i ». 

l.a  nature  jamais  ne  veut manquer  de  rien  ,f  . 

.huilais  du  moindre  mal  u'aimçà  souffrir  l’atteinte;' 
Tout  ce  qu'elle.» ’a  pas,  faute  d’un  peu  de  bien, 

Lty  donne  un  grand  sujet  de  plainte  : 

La  grâce  n’en  vient  point  à cette  lâcheté, 

Et  porte  constamment  toute  la  pauvrèté.  t • 


lai  nature  sur  soi  fixe  toute  sa  vue,  * 

Y jette  tout J’effort  (levées  réflexions,  ^ 

Et"n’a  point  de  combats  ni  d’agitations  ’*  • 

Où  par  l’intérêt  propre  elle  ne  soit  émue  : 

La  grâce  a d’autres  mouvements,  ,, 

* Dont  les  sacrés  épurements 
llapportent  tout  à Qjeu  comme  à leur  origine;  • 
Elle  ne  s’attribue  aucun  bien  qu’elle  ait  fait,  • 
Et  toute  sa-vertu  jamais  ne  s’imagine 
Que  son  plus  grand  mérite  ait  rien  que  d'impSrfait. 
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Elle  n'est  point  contentieuse,  , 

• » Et  lie  donne  point  ses  avis  ^ * 

nç  manière  iihpérieusc  * , 

„ Qui  demande  à les  vftir  suivis;  . 

Jamais  à ceux  dT un  autre  elle  ne  les nréfère  ; 

Et , de  quoi  qn  elle  juge  ou  qu  elle  délibère,,  * 

A l'examen  divin  elle  soumet  le  tout, 

• • 

*Et  fait  la  Sagesse  éternelle  „ , „ -, 

Arbitre  souveraine  et  tle  ce  qu'on  croit  detyo. 

Et  de  tout  ce  qu’ëllc  résout. 

. • * * 

A . . •’ 

L’âpre  démangeaison  d'entendre  des  nouvelles , . 

Ou  de  pénétrer  un  ,secrct , 9 

Pour  la  nature  a tant  d'attrait,  * • 

Qu’ellopréte  l'oreille  à mille  bagatelles;  • , . 

I /ambitieuse  soif  de  paroitre  au-déhors  » • 

Lui  fait  consumer  nulle  elforts  • • 

A lâsser  de  ses  sens  la  vaine  expérience; 

Et  l’éclat  d’un  grand  nom  lui  semble  un  tel  bonheur, 
Qu’il  la  force  à courir  avec  impatience 
Où  brille*qnelqne  espoir  lotinnge  et  d'honneur.» 


La  {{race  n’a  jamais  cette  honneur  curieuse 
Qui  court  après  les  raretés; 

Jamais  les  folles  nouveautés 
N’allument, dam-s  son  sein  d’amour  caprideule  : 
Toutes  naissent  aussi  de  ces  corruptions 
Que  du  cercle  des- temps  le%  révolutions 
Sous  de  nouveaux  dehors  rendent  à la  nature; 
Et  jamais  sur  la  terre  tvn  n’a  lieu  d’espérer 
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Du  retour  déguisé  de  cette  pourriture 

Aucun  effet  nèuveitû , ni  qui  puisse  durer. 
».  . • 
...  -u  * 

Elle  ens/eipne  à ranger  tes  sens  sous  ta  puissance, 

A bannir  de  tes  actions'  • * 

L'orgueil  des  ostentations,  * 

Et  le  fard  de  la  complaisance; 
pile  enseigne  à capher  dessous  l’humilité  * . 
Ce  que  de  tes  vertus  l'effort  a mérité, 

Quand  même  il  est  tout  admirable; 

En  toute  science,  en  toutprt,..  " 

Ella  cherche  quel  fruit  en  peut  être  estimable, 

Et  combien  de  sqn  Dieu  la  gloire  y tient  de  part. 

* f f 

Elle  ne  veut  jamais  ni  qu’on  la  considère,  •*.* 

Ni  qu’on  daigne  priser  quoi  qu’elle  puisse  faire; 

Mais  que  dans  tous  ses  dons  ce  Dieu  seul  soit  béni 

Ce  Dieu  qui  les  fait  fous  de  stf  pure  largesse, 

- - . » * • • 

Et  se  plaît  a livrer  sans  cesse 

Aux  prodigalités  d’un  amour  infini 

L’inépuisable  fonds  de  toute  sa  richesse,  s * 

s A 

Pour  t’expriqier  enfin  ce  qjie  la  grâce  vaut, 

C’est  un  don  spécial  du  souverain  Monarque, 

Un  trait  surnaturel  des  lumières  d’en-haüt* 

Le  gfand'scéau  des  élus  et  leur  céleste  marque. 
Du  saint  éternel  le  gage  précieux, 

L’arrhe  du  paradis,  et  l’avant-goùt  des  cieux. 

• * * 4 

C’est  par  elle  que  l’homme,  arraché  de  la  terre. 
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Pousse  jusqu’à  leur  voûte  un  fou  continuel, 

De  charnel  qu'il  étoit  devient  spirituel , 

Et  se  fait  à soi-méme  une  implacable  guerre. 

Plus  tu  vaincs  la  nature  et  l’oses  maltraiter, 

Plus  cette  grâce  abonde,  et  sème  des  mérites. 

Que  moi-même  honorant  de  mes  douces  visites 
Je  fais  de  jour  fen  jour  d’autant  plus  haut  monter; 

Et  ma  main,  d’autant  mieux  réparant  mon  ouvrage, 
Dans  ton  intérieur  rétablit  mon  image. 


CHAPITRE  LV. 

UE  LA  CORRUPTION 'DE  NATURE, 

ET  DE  L’EFFICACE  DE  LA  GRACE: 

Seigneur,  à ton  image  il  t’a  plu  me  former; 

Ton  souffle  Jans  mon  ame  a daigné  l’imprimer 
Par  un  amoureux  caractère; 

Mais  ce  n’est  pas  assez;  il  faut,  il  fuit  encor 
Cette  grâce , ce  grand  trésor. 

Que  tu  viens  de  montrer  m être  si  nécessaire; 

Je  ne  puis  autrement  vaincre  l’orgueil  caché 
De  ma  nature  pervertie, 

Qui,  faisant  triompher  la  plus  foible  partie, 

Me  précipite  au  mal  et  m’entraîne  au  péché. 

Malgré  moi  j’y  succombe , et  j’en  sens  malgré  moi 
Régner  sur  tout  mon  coeur  l’impérieuse  loi , 

10. 
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Aux  lois  de  l’esprit  opposée  ; 

Esclave  qu’il  en  est,  il  l'aide  à me  trahir 
Jusqu’à  me  forcer  d’oltéir 
Aux  sensualités  de  la  chair  abusée  : 

Je  n'en  saurois  dompter  les  folles  passions 
Sans  l’assistance  de  ta  grâce. 

Et  si  tu  ne  répands  son  ardente  efficace 
Sur  la  malignité  de  leurs  impressions. 

Oui,  Seigneur,  il  faut  grâce,  il  en  faut  grand  secours. 
Il  en  faut  grand  effort  qui  croisse  tous  les  jours, 

Pour  assujettir  la  nature, 

Elle  qui , du  moment  qu'elle  peut  respirer, 

Sans  aucun  soin  de  s’épurer. 

Penche  vers  la  réfblte  et  glisse  vers  l’ordure. 

Le  péché  fit  sa  chute  et  sa  corruption, 

Et  depuis  le  premier  des  hommes 
Cette  tache  a passé  dans  tous  tant  que  nous  sommes 
Avec  tous  les  malheurs  de  sa  punition.  t 

Ce  chef-d’œuvre  si  beau  qui  sortit  de  tes  mains 
Paré  des  ornements  si  l)rillauls  et  si  saints 
De  la  justice  originelle, 

En  a si  bien  perdu  l’éclat  et  les  vertus, 

Que  son  nom  même  ne  sert  plus 
Qu  à nommer  la  nature  infirme  et  criminelle; 

Ce  qui  lui  reste  encor  de  propre  mouvement 
N’est  qu'un  triste  amas  de  foiblesses. 

Qui,  n'ayant  pour  objet  que  d'infantes  bassesses, 

Ne  fait  que  l’abvmer  dans  son  dérèglement. 
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Malgré  tout  ce  désordre  et  sa  morne  langueur. 

Il  lui  demeure  encor  quelque  peu  de  vigueur, 
Mais  qui  ne  la  saurait  défendre  : 

Ce  n’est  du  premier  feu  qu'un  rayon  égaré. 

Une  pointe  mourante,  un  trait  défiguré. 

Une  étincelle  sous  la  cendre; 

C’est  enfin  cette  fbible  et  tremblante  raison , 
Qu’enveloppe  un  épais  nuage , 

Qui  mêle  tant  de  trouble  à son  plus  clair  usage, 
Que  souvent  son  remède  est  un  nouveau  poison. 

Elle  peut  discerner  aux  dehors  inégaux 
Le  bien  d'avec  le  mal , le  vrai  d’avec  le  faux , 

Ce  qu  elle  doit  aimer  ou  craindre  : 

Elle  a,  pour  en  juger,  quelquefois  de  bons  yeux  :* 
Mais  pour  mettre  en  effet  ce  qu  elle  a vu  le  mieux 
Ses  forces  n’y  sauraient  atteindre?, 

Et  ne  la  font  jouir  ni  des  pleines  clartés 
Que  la  vérité  pure  inspire, 

‘Ni  d’un  ordre  bien  sain  dans  ce  qu’elle  desire, 

Ni  d’un  droit  absolu  dessus  nos  volontés. 

De  là  vient,  ô mon  Dieu,  qu’en  tout  ce  que  je  fais 
L’esprit  me  porte  en  haut,  et  fait  que  je  me  plais 
En  la  loi  que  tu  m’as  prescrite  : 

Je  sais  que  ton  précepte  est  bon,  et  juste,  et  saint; 
Je  sais  qu’il  montre  à fuir  le  vice  qui  l’enfreint. 

Et  le  mal  qu’il  faut  que  j’évite; 

Mais  une  loi  contraire  où  m’asservit  la  chair  ', 

' Vau.  Mai»  la  chair  m'asservit  à la  loi  do  péché , 

29* 
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Forte  de  ma  propre  impuissance, 

Me  contraint  d'obéir  à sa  concupiscence 
Plutôt  qu'à  la  raison  qui  m’en  veut  détacher. 

Ainsi  je  vois  souvent  tomber  à mes  côtés 
Les  efforts  languissants  des  bonnes  volontés 
Qu'à  l'effet  je  ne  puis  conduire; 

Ainsi  pour  la  vertu  contre  les  vains  plaisirs 
J’ai  force  bons  propos , j'ai  force  bons  désirs, 
Mais  qui  ne  peuvent  rien  produire. 

La  grâce  n’aidant  pas  d’un  secours  assez  plein 
Ma  foiblesse  et  mon  inconstance , 

Ce  qui  jette  au-devant  la  moindre  résistance 
Me  fait  perdre  courage  et  changer  de  dessein. 

Vacillante  clarté  qui  manques  de  pouvoir. 
Raison,  pourquoi  faut-il  que  tu  me  fasses  voir 
La  droite  manière  de  vivre? 

Pourquoi  ni  enseignes-tu  le  chemin  des  parfaits, 
Si  de  soi  ton  idée,  impuissante  aux  effets. 

Ne  peut  fournir  d'aide  à la  suivre, 

Si  cet  infâme  poids  de  ma  corruption 
Rabat  l’effort  dont  tu  m’éléves , 

Et  si  ces  grands  projets  que  jamais  tu  n’achcves 
Ne  peuvent  me  tirer  de  l’imperfection? 

Sainte  grâce  du  ciel,  sans  qui  je  ne  puis  rien. 


F.I,  forlc  de  mon  impuissance. 

PlulAt  qu’à  la  raison  qui  m’en  ciU  détaché. 
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Que  tu  m’es  nécessaire  à commencer  le  bien, 

A le  poursuivre,  à le  parfaire! 

Oui,  Seigneur,  oui,  mon  Dieu,  je  pourrai  tout  en  toi, 
Pourvu  quelle  m'assiste  à régler  mon  emploi, 

Pourvu  que  son  rayon  m’éclaire. 

Il  n’est  point  de  mérite  où  la  grâce  n’est  pas; 

Et  tous  les  dons  de  la  nature. 

S’ils  n’en  ont  point  l’appui,  ne  sont  qu’une  imposture 
Dont  l’œil  bien  éclairé  ne  peut  faire  de  cas. 

La  richesse,  les  arts,  la  force,  la  beauté  ', 
L’éloquence,  et  l’esprit,  devant  ta  majesté 
Ne  sont  d’aucun  poids  sans  la  grâce  : 

La  nature  est  aveugle  à répartir  ses  dons, 

• Elle  en  est  libérale  aux  méchants  comme  aux  bons , 

Et  n’y  mêle  rien  qui  ne  passe; 

Mais  la  dilection  que  ta  grâce  produit 
Est  la  marque  du  vrai  fidèle, 

Qu’on  ne  porte  jamais  sans  devenir  par  elle 
Digne  de  ce  grand  jour  qui  n’aura  point  de  nuit . 

La  grâce  donne  à tout  le  rang  qu’il  doit  tenir  : 

Sans  elle,  ce  n’est  rien  de  prévoir  l’avenir 
Et  d’en  prononcer  les  oracles  ; 

Sans  elle,  c’est  en  vain  qu’on  perce  jusqu’aux  deux. 
Qu’on  rend  l’oreille  aux  sourds,  aux  aveugles  les  yeux 
Ce  n’est  rien  que  tous  ces  miracles  : 

L’espérance,  la  foi,  le  reste  des  vertus, 


Vau.  La  rirbcs«c,  le*  an*,  1a  force,  la  beauté 
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Sans  la  charité , sans  la  grâce , 

Pour  hautes  qu  elles  soient,  tombent  devant  ta  face 
Ainsi  que  des  épis  de  langueur  abattus. 

O trésor  que  jamais  le  monde  ne  comprit  ! 

O grâce  qui  répands  sur  le  pauvre  d’esprit 
Des  vertus  les  saintes  richesses, 

Et  rends  sainte  à son  tour  l'abondance  des  biens 
Par  cette  humilité  qu'en  l ame  tu  soutiens 
Contre  l’orgueil  de  nos  faiblesses, 

Viens  dès  le  point  du  jour,  descends,  verse  en  mon  coeur 
Tes  consolations  divines. 

De  peur  qu’aride  et  las  dans  ce  champ  plein  d'épines 1 
Il  n’y  demeure  enfin  sans  force  et  sans  vigueur  ! 

Accorde-moi  ce  don , et  j’accepte  un  refus 
De  quoi  qu’osent  chercher  les  sentiments  confus 
De  l’infirmité  naturelle. 

Ta  grâce  me  suffit,  et  si  je  suis  tenté, 

Battu  d’afflictions , trahi , persécuté , 

Je  ne  craindrai  rien  avec  elle; 

J’y  mets  toute  nia  force,  et  j'en  fais  tout  mon  bien  . 

Elle  secourt,  elle  conseille; 

Il  n’est  sagesse  aucune  à la  sienne  pareille, 

Ni  pouvoir  ennemi  qui  soit  égal  au  sien. 


C’est  elle  qui  du  cœur  est  la  vive  clarté, 
Elle  qui  nous  instruit  et  de  la  vérité 


* Va*.  Du  peur  qu  and*  et  lat  en  ce  champ  plein  dc|»iurc. 
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Et  de  l’heureuse  discipline  ; 

0 est  elle  qui  soutient  pirmi  l’oppression  ; 

C’est  elle  qui  nourrit  dans  la  dévotion , 

Et  bannit  tout  ce  qui  chagrine  : 

Elle  ne  souffre  en  l ame  aucun  indigne  effroi , 

Elle  en  dissipe  les  alarmes, 

Et  donne  au  saint  amour  des  soupirs  et  des  larmes 
Qii’elle-mëme  prend  soin  d’élever  jusqu'à  toi. 

Sans  elle  je  ne  suis  qu’un  arbre  infortuné, 

Une  souche  inutile,  un  tronc  déraciné, 

Qui  n’est  bon  qu'à  jeter  aux  flammes. 

O grand  Dieu , dont  la  main  nous  prête  un  tel  secours , 
Fais-moi  donc  prévenir,  fais-moi  suivre  toujours 
Par  cette  lumière  des  âmes  ; 

Fais  qu  elle  m'affermisse  aux  bonnes  actions , 

Père  éternel,  je  t’en  conjure 
Par  ton  fils  Jésus-Christ,  par  cette  source  pure 
D’où  part  le  doux  torrent  de  ses  impressions  ! 


’* 

CHAPITRE  LV  I.  * 

QUE  NOUS  DEVONS  RENONCER  A NOUS-MEMES,  ET  IMITER 
JÉSUS-CHRIST  EN  PORTANT  NOTRE  CROIX. 

Autant  que  tu  pourras  t’écarter  de  toi-même , 

Autant  passeras-tu  dans  mon  être  suprême. 

Comme  lame au-dedans  enracine  la  paix 
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Quand  pour  tout  le  dehors  elle  éteint  ses  souhaits , 
Ainsi,  lorsijn’au-dedans  elle-même  se  quitte, 

Elle  s’unit  à moi  par  un  si  haut  mérite. 

Je  te  veux  donc  apprendre  à te  bien  détacher, 

Sans  plus  te  revêtir,  sans  plus  te  rechercher, 
T’instruire  à te  soumettre  à ma  volonté  pure, 

Sans  contradiction , sans  bruit,  et  sans  murmure. 

Suis-moi,  je  suis  et  vie,  et  voie,  et  vérité  : 

On  ne  va  point  sans  voie  au  terme  projeté; 

On  ne  vit  point  sans  vie;  on  ne  peut  rien  connoitre 
Si  de  la  vérité  le  jour  ne  vient  paroitre. 

C’est  moi  qui  suis  la  vie  oit  tu  dois  aspirer, 

La  vérité  suprême  où  tu  tlois  t’assurer, 

La  voie  à suivre  en  tout,  mais  voie  inviolable. 

Vérité  hors  de  doute,  et  vie  interminable. 

Je  suis  la  droite  voie,  et  dont  le  juste  cours 
Pour  arriver  au  ciel  ne  souffreaucuns  détours  ; 

Je  suis  la  vérité  souveraine  et  sacrée  ; 

Je  suis  la  vie  enfin  vraie,  heureuse,  incréée. 

Si  tu  prends  bien  ma  voie,  et  marches  sans  gauchir, 
I,a  vérité  saura  pleinement  t’afl’ranchir  ; 

Tu  la  verras  entière,  et  sa  clarté  fidèle 
Te  servira  de  guide  à la  vie  éternelle. 

Pour  la  connoitre  bien,  écoute  et  crois  ma  voix; 
Pour  entrer  à la  vie , aime  et  garde  mes  lois; 

Pour  te  rendre  parfait,  vends  tout,  et  te  détache  ; 
Quiconque  est  mon  disciple  à soi-méme  s’arrache; 
De  la  présente  vie  il  lait  un  saint  mépris  : 

Si  tu  prétends  à l’autre,  on  ne  l’a  qu’à  ce  prix  ‘. 

1 Vah.  Si  (a  prrU’ittl»  à l'autre,  elle  n’est  qu'à  ce  prix. 
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Tu  «lois  à tous  tes  sens  faire  une  rude  guerre, 

Pour  être  grand  au  ciel  t’humilier  en  terre, 

Pour  régner  avec  moi  te  charger  de  ma  croix  ; 

Ma  couronne  est  acquise  à qui  soutient  son  poidsy 
Et  c’est  l'aimable  joug  de  cette  servitude 
Qui  seul  ouvre  la  voie  à la  béatitude. 

Seigneur,  puisqu’il  t’a  phi  de  choisir  ici-bas 
Les  rigueurs  d'une  vie  étroite  et  méprisée; 

Fais  qu’aux  mêmes  rigueurs  nia  constance  exposée 
Par  le  mépris  du  inonde  avance  sur  tes  pas. 

J'aurois  mauvaise  grâce  à ne  vouloir  pas  être 
Au  même  rang  que  mon  Auteur; 

Le  disciple  n’est  pas  au-dessus  du  docteur, 

Ni  l’esclave  au-dessus  du  maître. 

' ♦ 

Fais  que  ton  serviteur  s’exerce  à t’imiter; 

Fais  qu’à  suivre  ta  vie  à toute  heure  il  s’essaie  ; 

En  elle  est  mon  salut,  et  la  sainteté  vraie; 

C’est  par-là  seulement  qu’on  U;  peut  mériter. 

Quoi  que  je  lise  ailleurs,  quoi  «pie  je  puisse  entendre. 
Je  n'en  puis  être  satisfait, 

Et  je  n'y  trouve  rien  de  ce  plaisir  parfait 
Que  d’elle  seule  on  doit  attendre. 

A 

Puisque  tu  sais,  mon  fils,  toutes  ces  vérités. 

Que  ta  sainte  lecture  a toutes  ces  clartés, 

Tu  seras  bienheureux,  si  tu  fais  sans  réserve 
Ce  que  tu  vois  assez  que  je  veux  qu'ou  observe. 

Celui  qui,  bien  instruit  par  ces  enseignements. 
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Garde  un  profond  respect  pour  mes  commandements, 
Cbst  celui-là  qui  m'aime;  et  comme  je  sais  rendre 
A qui  me  sait  aimer  plus  qu’il  n'ose  prétendre, 

Je  l’aime,  et  l’aimerai  jusqu’à  lui  foire  voir 
Ma  gloire  en  cet  éclat  qu’on  ne  peut  concevoir. 

L’en  couronner  moi-même , et  pour  digne  salaire 

L’asseoir  à mes  côtés  au  trône  de  mon  Père. 

*■  » , 

Seigneur,  Sont  la  bonté  ne  s'épuise  jamais , 

Et  qui  dans  tous  nos  maux  toi-même  nous  consoles, 
Puissé-je  voir  l'effet  de  tes  saintes  paroles! 

Puissè-je  mériter  ce  que  tu  me  promets  ! 

J’ai  reçu  de  ta  main  lo  fardeau  salutaire 
De  cette  aimable  et  sainte  croix , 

* Et  je  la  porterai  jusqu'aux  derniers  abois 
Telle  que  tu  la  voudras  foire. 

* 

La  croix  est  en  effet  du  bon  religieux 
La  véritable  vie,  et  le  chemin  solide, 

La  lumière  assurée,  et  l'infoillible  guide 
Qui  le  mène  à la  gloire  et  l’introduit  aux  cieux  : 

Quand  on  a commencé  d’en  suivre  la  bannière 
Il  ne  faut  plus  en  désister, 

Et  l’on  devient  infeme  à la  vouloir  quitter. 

Ou  foire  deux  pas  en  arrière. 

Mes  frères,  marchons  donc  sous  cet  heureux  drapeau , 
Marchons  d'un  même  pas , Jésus  sera  des  nôtres  : 

Pour  lui  nous  l’avons  pris,  ainsi  que  ses  apôtres; 

Nous  le  devons  pour  lui  suivre  jusqu’au  tombeau. 


LIVIIE  III,  CHAPITRE  LVI.  4%, 
I,o  plus  âpre  sentier  ne  peut  donner  de  peine. 
Puisqu’il  nous  est  frayé  par  lui  : 

Il  marche  devant  nous,  et  sera  notre  appui 1 , 

Comme  il  est  notre  capitaine. 

Pourrions-nous  reculer  en  voyant  notre  roi 
Les  armes  à la  main  commencer  la  conquête  .’ 

U combattra  pour  nous,  il  est  à notre  tête; 

Suivons  avec  ardeur,  n'ayons  aucun  effroi  ; 

Soyons  prêts  de  mourir  dans  ce  champ  de  victoire 
Que  lui-même  a teint  de  son  sang; 

La  retraite  est  un  crime,  et  qui  sort  de  son  rang  1 
Souille  et  trahit  toute  sa  gloire. 


CHAPITRE  LVII. 

QUE  LHOMME  SE  nOIT  PAS  PERDRE  COURAGE 
QUAND  IL  TOMBE  EN  QUELQUES  DÉFAUTS. 

Mon  fils,  je  me  plais  mieux  à l’humble  patience 
Parmi  les  tribulations, 

Qu’au  zèle  affectueux  de  ces  dévotions 
Dont  la  prospérité  nourrit  la  confiance. 

Pourquoi  donc  t’émeus-tu  pour  un  foible  revers? 
Pourquoi  t’affliges-tu  pour  un  mot  de  travers? 

1 Vah.  Il  a prit  le  devant , et  sera  notre  appui. 

1 Vah.  La  retraite  eut  un  crime,  et  qui  sort  d’un  tel  ranp 
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Un  reproche  léger  n’est  pas  lin  grand  outrage; 
Quand  même  jusqu’au  cœur  il  t'auroit  pu  blesser, 
Il  ne  te  devrait  pas  ébranler  le  courage; 

Va,  fais  la  sourde  oreille,  et  laisse-lc  passer. 

Ce  n’est  pas  le  premier  dont  tu  sentes  l’atteinte; 

Il  n’a  pour  toi  rien  de  nouveau , 

Et,  si  tu  peux  long-temps  reculer  du  tombeau, 

Ce  n’est  pas  le  dernier  dont  tu  feras  ta  plainte 
Tu  n’es  que  trop  constant  hors  de  l’adversité; 

Tu  secours  même  un  autre  avec  facilité, 

Ta  pitié  le  conseille,  et  ta  voix  le  conforte, 

Tu  sais  à tous  ses  maux  mettre  un  prompt  apparei 
Mais,  quand  l’affliction  vient  frapper  à ta  porte, 
Tu  n'as  plus  aussitôt  ni  force  ni  conseil. 

Par-là  tu  peux  juger  l’excès  de  ta  faiblesse, 

Que  mille  épreuves  te  font  voir, 

Puisque  le  moindre  obstacle  a de  quoi  t’émouvoir, 
Et  que  le  moindre  mal  t’accable  de  tristesse.  / 

Je  sais  qu'il  t’est  fâcheux  de  te  voir  mépriser 1 ; 

Tel  qui  te  foule  aux  pieds  te  devrait  courtiser; 

Tel  devrait  t’obéir  qui  sous  lui  te  captive  : 

Mais  souviens-toi  qu’enfin  tout  est  pour  ton  salut, 
Que  ce  qui  te  déplaît  par  mon  ordre  t’arrive. 

Et  que  ton  bonheur  propre  en  est  l'unique  but. 

Je  ne  demande  point  que  tu  sois  insensible 3 , 

• Va».  Je  sais  qu'il  est  lachcux  Je  (c  voir  mépriser. 

* Var.  Je  ne  demande  pas  que  lu  sois  insensible. 
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Mais  tâche  à bien  régler  ton  cœur, 

Tâche  à bien  soutenir  ce  qu  il  a de  vigueur. 

Et,  si  tu  ne  peux  tout,  fais  du  moins  ton  possible: 

A chaque  déplaisir  tiens-toi  ferme  en  ce  point 
Que  s’il  te  peut  toucher  il  ne  t'abatte  point,  , 

Que  jamais  son  aigreur  long-temps  ne  t'embarrasse 
Souffre  avec  alégresse,  ou , si  c’est  trop  pour  toi , 
Souffre  avec  patience,  et  conserve  une  place 
A recevoir  sans  bruit  tout  ce  qui  vient  de  moi. 

* , * 

Que  si  tu  nè  saurois  sans  trop  de  répugnance  * 

Endurer  tant  d’oppression , 

Si  tu  ne  peux  ouïr  sans  indignation 
Ce  que  la  calomnie  à ton  opprobre  avance, 
Rends-toi  maître  du  moins  de  tous  ces  mouvements 
Réprime  la  chaleur  de  leurs  soulèvements, 

De  crainte  qu’à  les  voir  quelqu'un  ne  s’effarouche; 
Et,  de  quelque  façon  que  tu  sois  méprisé, 

Prends  garde  qu’un  seul  mot  ne  sorte  de  ta  bouche 
Dont  puisse  un  esprit  foible  être  scandalisé. 

La  tempête,  bientôt  cédant  à la  bonace, 

N’aura  plus  ces  éclats.ardents, 

Et  toute  la  douleur  quelle  excite  au-dedans  ! 

Perdra  son  amertume  au  retour  de  ma  grâce. 

Je  suis  le  Dieu  vivant  encor  prêt  à t’aider, 

Prêt  à venger  ta  honte , et  prêt  à t'accorder 

1 Va*.  Que  jamais  trop  long-temps  son  coup  ne  l'ciultarrasse. 

* Va*.  Que  si  tu  ne  pourrois  sans  forte  répugnance. 

* Va*.  Ef  celte  aigre  douleur  quelle  excite  au-dctlans. 
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Dos  c'onsolations  l'abondante  lumière; 

Mais  pour  ou  obtenir  les  nouvelles  laveurs 
11  faut  remettre  en  moi  ta  confiance  entière, 

Et  prendre  à m’invoquer  de  nouvelles  ferveurs. 

Montre-toi  plus  égal  durant  ce  peu  d’orage, 

Fais  ton  effort  pour  le  braver,  • " 

Et,  quelques  grands  malheurs  qui  puissent  t’arriver, 
Prépare  encor  ton  amc  à souffrir  davantage. 

Pour  te  seutir  pressé  des  tribulations, 

Pour  te  voir  chanceler  sous  les  tentations , 

Ne  crois  pas  tout  perdu,  n’y  trouve  rien  d’étrange  : 

Tu  n’esqu’homme,  et  non  Dieu,  mais  homme  tout  de  chair 
Mais  chair  toute  fragile,  et  non  pas  tel  qu'un  ange, 

Que  de  l’abus  des  sens  il  m’a  plu  détacher  ’. 

Les  anges  même  au  ciel,  le  premier  homme  en  terre, 

Oit  je  lui  fis  un  paradis, 

Conservèrent  si  peu  l'état  où  je  les  mis 

Qu’ils  devinrent  bientôt  dignes  de  mon  tonnerre. 

Ne  prétends  non  plus  qu’eux  conserver  ta  vertu 
Sans  te  voir  ébranlé,  sans  te  voir  combattu; 

Mais  en  ce  triste  état  offre-moi  ut  fbiblesse  : 

J’élève  qui  gémit  avec  humilité, 

Et,  plus  l'homme  à mes  yeux  rcconnoît  sa  bassesse. 

Plus  je  le  fais  monter  vers  ma  divinité. 

Béni  sois-tu,  Seigneur,  dont  la  sainte  parole 


1 Va».  Que  de  l abus  des  sens  j’ai  voulu  détacher. 
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Me  fortifie  et  me  console; 

Il  n’est  rien  ailleurs  de  si  doux  : 

Que  ferois-je,  ô mon  Dieu  ! parmi  tant  de  misères, 
Parmi  tant  d’angoisses  amères , 

Si  tu  ne  m’enseignois  à l'abattre  leurs  coups? 

Pourvu  qu’heureusement  j'achève  ma  carrière, 
Pourvu  que  ta  sainte  lumière 
Me  conduise  au  port  de  salut, 

Que  m’importe  combien  je  souffre  de  traverses, 

Et  combien  de  peines  diverses 
Me  font  du  monde  entier  le  glorieux  rebut? 

Fais  qu’une  bonne  fin  de  ces  maux  me  dégage , 
Donne-moi  cet  heureux  passage 
De  ce  monde  à l’éternité  ; 

Aplanis-moi  la  route  à monter  dans  ta  gloire. 

Et  ne  perds  jamais  la  mémoire 
Du  besoin  qu’a  de  toi  mon  imbécillité. 


CHAPITRE  LV1II. 

. * 

qu’il  NE  FAUT  POINT  VOULOIlt  PÉNÉTHEII  LES  HAUTS 
MYSTÈRES , NI  EXAMINER  LES  SECRETS  JUGEMENTS  DE 
DtEU. 

N'abuse  point,  mon  fils,  de  tes  foibles  lumières 
Jusqu'à  vouloir  percer  les  plus  hautes  matières, 
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Jusqu’à  vouloir  entrer  dans  les  profonds  secrets 
De  l’inégal  dehors  de  mes  justes  décrets; 

Ne  cherche  point  à voir  quelle  raison  pressante 
Fait  que  ma  grâce  agit,  ou  paroît  impuissante, 

Est  avare  ou  prodigue,  abandonne  ou  soutient; 
N’examine  jamais  d’où  ce  partage  vient. 

Ni  pourquoi  l’un  ainsi  languit  dans  la  misère, 

Et  que  l'autre  est  si  haut  au-dessus  du  vulgaire. 

Il  n’est  raisonnement,  il  n'est  effort  humain 
Qui  puisse  pénétrer  mon  ordre  souverain, 

Ni  s’éclaircir  au  vrai  par  la  longue  dispute 
D’où  vient  que  je  caresse,  ou  que  je  persécute. 

Quand  le  vieil  ennemi  fait  ces  suggestions, 

Qu’un  esprit  curieux  émeut  ces  questions, 

Au  lieu  de  perdre  temps  à leur  vouloir  répondre, 

Lève  les  yeux  au  ciel,  et  dis,  pour  les  confondre  : 

« Seigneur,  vous  êtes  juste  en  tous  vos  jugements  ; 

» f.a  vérité  préside  à vos  discernements, 

« Et  l'équité  qui  règne  en  vos  ordres  suprêmes 
« Les  rend  toujours  en  eux  justifiés  d'eux-mêmes  : 
n Qu'il  leur  plaise  abaisser,  qu’il  leur  plaise  agrandir, 

« Oïl  doit  trembler  sous  eux,  sans  les  approfondir, 

« Et  jamais  sans  folie  on  ne  peut  l’entreprendre, 

«■  Puisque  l’esprit  humain  ne  les  sauroit  comprendre.  » 

Ne  t'informe  non  plus  qui  des  saints  m'est  aux  cieux 
Le  plus  considérable,  ou  le  moins  précieux, 

Et  ne  conteste  point  sur  la  prééminence 
Que  de  leur  sainteté  mérite  l'excellence; 

Ces  curiosités  sont  autant  d'attentats, 

Qui  ne  font  qu’exciter  d'inutiles  débats, 
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Enfler  les  cœurs  d’orgueil,  brouiller  les  fantaisies, 
Jusqu’aux  dissensions  pousser  les  jalousies, 

Lorsque  de  part  et  d’autre  un  cœur  passionne  1 
A préférer  son  Saint  porte  un  zèle  obstiné. 

Les  contestations  de  ces  recherches  vaincs 
Ne  laissent  aucun  frnit  après  beaucoup  de  peines; 

Ce  n’est  que  se  gêner  d’un  frivole  souci, 

Et  l’on  déplaît  aux  Saints  quand  on  les  loue  ainsi. 
Jamais  avec  ce  feu  mon  esprit  ne  s’accorde  : 

Je  suis  le'Dieu  de  paix,  et  non  pas  de  discorde; 

Et  cette  paix  consiste  en  vraie  humilité, 

Plus  qu’aux  vaines  douceurs  d’avoir  tout  emporté. 

Je  sais  qu’en  bien  des  cœurs  souvent  le  zèle  imprime 
Pour  tel  ou  tel  des  Saints  plus  d'ardeur  et  d’estime; 
Mais  cette  ardeur,  ce  zèle,  et  cette  estime  enfin, 
Partent  d’un  mouvement  plus  humain  que  divin. 

C’est  de  moi  seul  qu’au  ciel  ils  tiennent  tous  leur  place; 
Je  leur  donne  la  gloire,  et  leur  donnai  la  grâce; 

Je  comtois  leur  mérite,  et  les  ai  prévenus 
Par  un  épanchement  de  trésors  incoimus, 

De  bénédictions,  de  douceurs  toujours  prêtes 
A redoubler  leur  force  au  milieu  îles  tempêtes. 

Je  n’ai  point  attendu  la  naissance  des  temps 
Pour  chérir  mes  élus,  et  les  juger  constants’. 

De  toute  éternité  ma  claire  prescience 
A su  se  faire  jour  dedans  leur  conscience; 

De  toute  éternité  j’ai  vu  tout  leur  emploi, 

1 Var.  Lorsque  de  pari  cl  d'antre  un  obstiné  soutien 
S'attache  avec  chaleur  à préférer  le  tien. 

1 Vau.  A chérir  nies  élu»,  et  les  jujjer  constants, 
to.  3o 
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Et  j’ai  fait  choix  d'eux  tous,  et  non  pas  eux  de  moi. 

Ma  grâce  les  appelle  à mon  céleste  empire, 

Et  ma  miséricorde  après  moi  les  attire; 

Ma  main  les  a conduits  par  les  tentations; 

Je  les  ai  remplis  seul  de  consolations; 

Je  leur  ai  donne  seul  de  la  persévérance, 

Et  seul  j'ai  couronné  leur  humide  patience. 

Ainsi  je  les  commis  du  premier  au  dernier; 

Ainsi  j'ai  pour  eux  tous  un  amour  singulier; 

Ainsi  de  ce  qu'ils  sont  la  louange  m'est  due; 

Toute  la  gloire  ainsi  m'en  doit  être  rendue; 

Ainsi  par-dessus  tout  doit  ctre  en  eux  béni, 
l’ar-dessus  tout  vanté  mon  amour  infini, 

Qui,  pour  montrer  l'excès  de  sa  magnificence. 

Les  élève  à ce  point  de  gloire  et  «le  puissance. 

Et,  sans  qu’aucun  mérite  en  eux  ait  précédé, 

I .es  prédestine  au  rang  que  je  leur  ai  (fardé. 

Qui  méprise  le  moindre  au  plus  grand  fait  outrage, 
Parceque  de  ma  main  l’un  et  l’autre  est  l'ouvrage; 

On  ôte  à leur  Auteur  tout  ce  qu'on  ôte  à l’un; 

On  l’ôte  à tout  le  reste,  et  l'opprobre  est  commun; 
L’ardente  charité,  qui  ue  fait  d'eux  qu'une  ame. 

Les  unit  tous  entre  eux  par  des  liens  de  flamme; 

Tous  n'ont  qu’un  sentiment  et  qu'une  volonté; 

Tous  s’entr'aiment  en  un  par  cette  charité. 

Je  dirai  davantage  : ils  m’aiment  plus  qu'eux-mêmes 
Ravis  au-dessus  d’eux  vers  mes  bontés  suprêmes, 
Après  avoir  banni  la  propre  affection , 

Ils  s’abyment  entiers  dans  ma  dilection , 

Et,  de  l’objet  aimé  possédant  la  présence. 
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Ils  trouvent  leur  repos  dans  cette  jouissance: 

Rien  d’un  si  di;;ne  autour  ne  les  peut  détourner; 

Rien  vers  d’autres  objets  ne  les  peut  ramener  : 

L’immense  Vérité  dont  leurs  âmes  sont  pleines 
Par  sa  vive  lumière  entretient  duns  leurs  veines 
Et  de  la  charité  l'inextinguible  tèu , 

Et  de  toute  autre  ardeur  un  constant  désaveu. 

Que  ces  hommes  charnels,  que  ces  aines  brutales 
Qui  leur  osent  donner  des  places  inégales, 

Ces  coeurs  qui  n’ont  pour  but  que  des  plaisirs  mondains, 
Cessent  de  discourir  de  l’état  de  mes  Saints; 

L ardeur  qu  ils  ont  pour  eux , ou  (bible,  ou  véhémente, 
Au  gré  de  son  caprice  ôte,  déguise,  augmenté, 

Sans  consulter  jamais  sur  leur  félicité 
La  voix  de  ma  sagesse  et  de  ma  vérité. 

L ignorance  en  plusieurs  fait  ce  mauvais  partage 
Qu’ils  font  entre  mes  Saints  de  mon  propre  héritage. 
Sur-tout  en  ces  esprits  foiblenient  éclairés, 

Qui , de  leur  propre  amour  encor  mal  séparés. 

Ont  peine  à conserver  dans  une  aine  charnelle 
l'ne  dilection  toute  spirituelle. 

Le  penchant  naturel  de  l'humaine  amitié 
De  leur  zèle  imprudent  fait  plus  de  la  moitié; 

Comme  ils  n’en  forment  point  que  leurs  sens  u’examinent, 
Ce  qui  se  passe  en  bas,  en  haut  ils  l’imaginent, 

Et,  tel  que  sur  la  terre  en  est  l’ordre  et  le  cours. 

Tel  le  présume  au  ciel  leur  aveugle  discours. 

Cependant  la  distance  en  est  incomparable. 

Et  pour  les  imparfaits  est  si  peu  concevable. 

Que  des  illuminés  la  spéculation 
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N’atteint  point  jusque-là  sans  révélation. 

Garde  bien  donc,  mon  fils,  par  trop  de  confiance, 
l )e  sonder  des  secrets  «pii  passent  ta  science; 

Ne  porte  point  si  haut  ton  esprit  curieux; 

Et,  sans  vouloir  régler  le  rang  qu'on  tient  aux  deux. 
Hennis  seulement  tes  soins  et  ta  lumière 
Pour  v trouver  ta  place,  et  fut-ce  la  dernière. 

Quand  tu  pourrais  connoltrc  avec  pleine  clarté 
(.fuels  Saints  en  mon  royaume  ont  plus  de  dignité, 

De  quoi  t'eu  servirait  l'entière  connoissance, 

Si  tu  n en  devenois  plus  humble  en  ma  présence, 

Ft  si  tu  n’en  prenois  une  plus  forte  ardeur 
A publier  ma  gloire,  et  bénir  ma  grandeur? 

Vois  ton  peu  de  mérite  et  1 excès  de  tes  crimes; 

Ft,  si  tu  peux  des  Saints  voir  les  vertus  sublimes. 

Vois  combien  les  défauts  et  ton  manque  de  soin 
De  leur  perfection  te  laissent  encor  loin  : 

Tu  feras  beaucoup  mieux  «pic  celui  qui  «conteste 
Touchant  leur  préférence  au  royaume  céleste, 

Et  sur  l’emportement  «le  sou  esprit  mal  sain 
Du  moindre  et  du  plus  grand  décide  en  souverain. 

Oui,  mou  fils,  il  vaut  mieux  leur  rendre  tes  hommages 
Les  yeux  baignés  de  pleurs  implorer  leurs  suffrages, 
■Mendier  leur  secours,  leur  offrir  d’humbles  voeux, 

Que  déjuger  ainsi  de  leurs  secrets  et  «leux. 

Puisqu’ils  ont  tous  au  ciel  de  quoi  se  satisfaire. 

Que  les  hommes  en  terre  apprennent  à se  taire, 

Et  donnent  une  bride  à la  témérité 

Oit  de  leurs  vains  discours  va  l'importunité. 

Les  Saints  ont  du  mérite,  et  n’en  font  point  «le  gloire; 
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Ils  no  so  donnent  point  l'honneur  de  leur  victoire; 
Comme  de  mes  trésors  tout  leur  bien  est  sorti , 

Et  que  ma  charité  leur  a tout  départi , 

Us  rapportent  le  tout  au  pouvoir  adorable 
De  cette  charité  pour  eux  inépuisable. 

Ils  ont  un  tel  amour  pour  ma  divinité, 

En  tel  ravissement  de  ma  bénignité, 

Que  cette  sainte  joie  en  vrais  plaisirs  féconde, 

Qui  toujours  les  remplit,  et  toujours  surabonde, 
l’ar  un  regorgement  qu’on  ne  peut  expliquer, 

1 ait  que  rien  ne  leur  manque,  et  ne  leur  peut  manquer. 

Plus  ils  sont  élevés  dans  ma  gloire  suprême. 

Plus  leur  esprit  soumis  se  ravale  en  lui-même; 

Et  mon  amour  par-là  redoublaut  ses  attraits. 

Le  plus  humble  d’entre  eux  m'approche  de  plus  près. 
Aussi  devant  l'éclat  qui  par-tout  m’environne 
L Ecriture  t apprend  qu  ils  baissent  leur  couronne, 

Qu  *ls  tombent  sur  leur  face  aux  pieds  du  saint  Agneau 
Qui  daigna  de  son  sang  racheter  le  troupeau , 

Et  qu  ainsi  prosternés  ils  adorent  sans  cesse 
Du  Dieu  toujours  vivant  I éternelle  sagesse. 

Plusieurs  veulent  savoir  ce  que  chaque  Saint  vaut , 

Et  qui  d eux  tient  au  ciel  le  grade  le  plus  haut, 

Qui  sont  mal  assurés  s'ils  pourront  les  y joindre, 

Et  s ils  mériteront  d être  reçus  au  moindre. 

Cest  beaucoup  de  se  voir  le  dernier  en  un  lieu 
< >ù  tous  sont  grands , tous  rois , tous  vrais  enfants  de  Dieu 
Le  moindre  y vaut  plus  seul  que  mille  rois  en  terre, 

Et  1 orgueil  de  cent  ans  frappé  de  mon  tonnerre 
N a de  part  quau  séjour  de  l’éternelle  mort. 
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Qui  du  plus  vieux  pécheur  doit  terminer  le  sort. 

Ainsi  je  dis  inoi-inême  autrefois  aux  Apôtres  : 

« Si  vous  voulez  au  ciel  être  au-dessus  des  autres , 

« Sachez  qu  auparavant  il  faut  se  convertir, 

« Qu’il  faut  s'humilier,  qu’il  huit  s’anéantir, 

■i  Se  ranger  aussi  lias  que  cette  foilde  enfance 
» Qui  vit  soumise  à tous  par  sa  propre  impuissance; 

« Autrement  point  d’accès  au  royaume  des  cieux  : 

« Oui,  ce  petit  enfant  qui  se  traîne  à vos  yeux 
« De  votre  humilité  doit  être  la  mesure; 

><  Rendez-vous  ses  égaux,  ma  gloire  vous  est  sûre, 

« L’amour  vous  y conduit,  et  l’espoir,  et  la  foi; 

« Mais  le  plus  humble  enfin  est  le  plus  grand  chez  moi. 

Voyez  donc,  orgueilleux,  quelle  est  votre  disgrâce! 
Rien  que  le  ciel  soit  haut,  la  porte  en  est  si  liasse 
Qu  elle  en  ferme  l’entrée  à ceux  qui  sont  trop  grands 
Pour  se  pouvoir  réduire  à l’égal  des  enfants. 

Malheur  encore  à vous , riches , pour  qui  le  monde 
fin  consolations  de  tous  cotés  abonde  ! 

Les  pauvres  entreront,  cependant  qu’au-dehors 
Vos  larmes  et  vos  cris  feront  de  vains  efforts. 

Humble,  réjouis-toi:  pauvres,  prenez  courage; 

Le  royaume  du  ciel  est  votre  heureux  partage; 

Il  I est,  si  toutefois  dans  votre  humilité 
Vous  pouvez  jusqu'au  bout  marcher  en  vérité. 


C’est  le  seul  aspect  du  grand  Maître 
Qui  fait  le  bon  ou  mauvais  sort  : 

Tu  mets  le  ciel  par-tout  où  tu  te  fais  paroitre; 
Et  les  lieux  où  tu  cesses  d’étre, 

C’est  là  qu'est  l’enfer  et  la  mort. 

Puisque  c’est  à toi  que  j’aspire, 

Qu’en  toi  seul  est  ce  que  je  veux. 

Il  fout  bien  qu’après  toi  je  pleure,  je  soupire, 
Et  que  jusqu’à  ce  que  j’expire, 

J’envoie  après  toi  tous  mes  voeux. 

Quelle  autre  confiance  pleine 
Pourroit  me  promettre  un  secours 
Qui  de  tous  les  besoins  de  la  misère  humaine 
Par  une  vertu  souveraine 
Put  tarir  ou  borner  le  cours? 


Toi  seul  es  donc  mon  espérance, 

L'appui  de  mon  infirmité, 

Le  Dieu  saint,  le  Dieu  fort,  qui  fait  mon  assurance. 
Qui  me  console  en  ma  souffrance, 

Et  m’aime  avec  fidélité. 
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Le  ciel  même,  quelque  avantage 
Que  sur  la  terre  il  puisse  avoir. 

Me  verrait  mieux  aimer  cet  exil,  ce  passage. 

Si  tu  m’y  montrais  ton  visage, 

Que  son  paradis  sans  te  voir. 
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Hors  île  toi  point  il  ami  qui  donne 
IX>  favorables  appareils , 

Point  de  secours  si  fort  qui  soudain  ne  s’étonne, 
Point  de  prudence  qui  raisonne, 

Point  île  salutaires  conseils. 

Il  n’est  sans  toi  docteur  ni  livre 
Qui  me  console  en  ma  douleur; 

Il  n'est  de  tant  de  maux  trésor  qui  me  délivre. 

Ni  lieu  sûr  où  je  puisse  vivre 
Exempt  de  trouble  et  de  malheur. 

A moins  que  ta  saiute  parole 
Relève  mon  cœur  languissant, 

A moins  qu’elle  m instruise  en  ta  divine  école’, 
Qu  elle  m'assiste  et  me  console, 

Le  reste  demeure  impuissant  \ 

Tout  ce  qui  semble  ici  produire 
La  paix  dont  on  pense  jouir 
N est  sans  toi  qu’un  éclair  si  prompt  à se  détruire 
Que  le  moment  qui  le  fait  luire 
Le  fait  aussi  s’évanouir. 

Non,  ce  n’est  qu’une  vaine  idée 
D’uné  fausse  tranquillité, 

Une  couleur  trompeuse,  une  image  fardée, 
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Qui  traîne  un  exil  déplorable 
Parmi  les  ombres  de  la  mort. 

Rassure  mon  ame  alarmée; 

Et  contre  la  corruption, 

Contre  tous  les  périls  dont  la  vie  est  semée, 

Toi  qui  pour  le  ciel  l'as  formée, 

Prends-la  sous  ta  protection. 

Qu’ainsi  ta  grâce  l'accompagne, 

Et  par  les  sentiers  de  la  paix, 

A travers  cette  aride  et  pierreuse  campagne , 

La  guide  à la  sainte  montagne 
Où  ta  clarté  luit  à jamais. 
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L1YHE  QUATRIÈME. 


nu  TRÈS  SAINT  SACREMENT  DE  LACTEE. 


PRÉFACE. 

Vous  dont  un  poids  trop  lourd  étouffe  la  vigueur, 

Vous  que  je  vois  gémir  sous  uu  travail  trop  rude, 
Accourez  tous  à moi , venez,  dit  le  Seigneur, 

Venez,  je  vous  rendrai  de  la  force  et  du  cœur; 

Je  vous  affranchirai  de  toute  lassitude. 

Le  pain  que  je  réserve  à qui  me  sait  chercher 
ÎS’est  autre  que  ma  propre  chair, 

Que  je  dois  à mon  Père  offrir  pour  votre  vie  : 

Prenez,  mangez,  c'est  mon  vrai  corps 
Qu’on  livrera  pour  vous  aux  rages  de  l’envie, 

Pt  qui  d’un  pain  visible  emprunte  les  dehors. 

Faites  en  nia  mémoire  un  jour  à voire  rang 
Ce  qu’à  vos  yeux  je  fais  avant  ma  dernière  heure. 

Ceux  qui  mangent  ma  chair,  ceux  qui  boivent  mon  sang, 
Ce  sang  qui  dans  ce  vase  est  tel  que  dans  mon  flanc. 
Demeurent  dans  moi-même,  et  dans  eux  je  demeure. 
Dites  ce  que  je  dis  pour  faire  comme  moi; 

L’efficace  de  votre  foi 

Produira  même  effet  par  les  paroles  mêmes, 
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Donnez  aux  miennes  plein  crédit. 

Et  n'oubliez  jamais  que  mes  bontés  suprêmes 
Les  remplissent  toujours  et  de  vie  et  d’esprit. 


CHAPITRE  PREMIER. 

AVEC  QUEL  RESPECT  IL  FAUT  RECEVOIR 
LE  CORPS  DE  JÉSUS-CHRIST. 
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Ce  sont  là  les  propos,  Vérité  souveraine; 

Ta  bouche  en  divers  temps  les  a tous  prononcés; 

.le  les  vois  par  écrit  en  divers  lieux  tracés; 

Mais  ce  sont  tous  ruisseaux  de  la  même  fontaine  : 

Ils  sont  tiens , ils  sont  vrais,  et  mon  infirmité 
Les  doit  recevoir  tous  avec  fidélité , 

Avec  pleine  reconnoissance, 

En  laire  tout  mou  bien , et  les  considérer 
Comme  autant  de  trésors  que  ta  magnificence 
Pour  mon  propre  salut  a voulu  m assurer. 

Je  les  prends  avec  joie  au  sortir  de  la  bouche 
Pour  les  faire  passer  jusqu  au  fond  de  mon  creur, 

Et  comme  ils  n’ont  en  eux  qu’amour  et  que  douceur 
Leur  sainte  impression  sensiblement  me  touche; 
Mais  la  terreur  que  mêle  à de  si  doux  transports 
De  mes  impuretés  le  sensible  remords. 

Par  d inévitables  reproches 
Retardé  tout  l’effet  de  leurs  plus  forts  attraits, 
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D’un  mystère  si  haut  me  défend  les  approches, 

Et  me  laisse  accablé  du  poids  de  mes  forfaits. 

Cependant  tu  le  veux,  Seigneur,  lu  me  l'ordonnes, 
Qu'opposant  tes  bontés  à tout  ce  juste  effroi, 

Je  marche  en  confiance  et  m’approche  de  toi, 

«Si  je  veux  avoir  part  aux  vrais  biens  que  tu  donnes; 
Tu  veux  me  préparer  par  un  céleste  mets 
Aux  bienheureux  effets  de  ce  cpie  tu  promeus 
Dans  une  abondance  éternelle. 

Et  que  mon  impuissance  et  ma  fragilité, 

Si  je  veux  obtenir  une  vie  immortelle. 

Se  nourrissent  du  pain  de  l’immortalité. 

« Vous  donc  qui  gémissez  sous  un  travail  trop  rude, 
« Vous  dont  un  poids  trop  lourd  étouffe  la  vigueur. 

« Venez  tous,  nous  dis-tu,  je  vous  rendrai  du  cœur, 

« Je  vous  affranchirai  de  toute  lassitude.  » 
ü termes  pleins  d'amour!  6 mots  doux  et  charmants! 
Qu’ils  ont  pour  le  pécheur  de  hauts  ravissements 
Quand  tu  l'appelles  à ta  table! 

Un  pauvre,  un  mendiant,  s’en  voir  par  toi  pressés! 
S’y  voir  par  toi  repus  de  ton  corps  adorable! 

Mais  enfin  tu  l’as  dit,  Seigneur,  et  c’est  assez. 

Qui  suis-je,  6 mon  Sauveur,  pour  oser  y prétendre’.* 
Qui  me  peut  enhardir  à m approcher  de  toi? 

Et  qui  te  fait  nous  dire  : Accourez  tous  à moi , 

'foi  que  11e  peut  le  ciel  contenir  ni  comprendre? 

D’où  te  vient  cet  amour  qui  m’y  daigne  inviter,  . 
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Moi,  ilont  les  actions  ne  font  que  t’irriter; 

Moi,  qui  ne  suis  qu’orclure  et  glace? 
L’Ange  ne  peut  te  voir  sans  en  frémir  d 
Les  justes  et  les  Saints  tremblent 
Ft  tu  dis  aux  pécheurs  : Accourez  tous  à moi  ! 


Si  tu  ne  le  disois,  quel  homme  oseroit  croire 
Qu'un  Dieu  jusqu’à  ce  point  se  voulut  abaisser? 

Ft,  si  tu  n'ordonnois  à tous  de  s’avancer, 

Quel  homme  attenteroit  à cet  excès  de  gloire? 

Si  Noé  fut  cent  ans  à bâtir  un  vaisseau 
Qui  contre  le  ravage  et  les  fureurs  de  l’eau 
Dcvoit  garantir  peu  de  monde, 

Quelle  apparence,  6 Dieu!  qu’ayant  à recevoir 
Le  Créateur  du  ciel , de  la  terre , et  de  l’onde, 

Une  heure  à ces  respects  prépare  mon  devoir? 

Si  ton  grand  serviteur,  ton  bicn-aimé  Moïse, 

Pour  enfermer  la  pierre  écrite  de  tes  doigts, 

Fit  une  arche  au  désert  d’incorruptible  bois, 

Ft  vêtit  ses  dehors  d’une  dorure  exquise. 

Si  de  ce  bois  choisi  le  précieux  emploi 
Ne  fut  que  pour  garder  les  tables  d’une  loi 
Que  tu  voulois  être  suivie: 

Moi , qui  ne  suis  qu’un  tronc  tout  pourri , tout  gâté , 
Pour  recevoir  l'Auteur  des  lois  et  de  la  vie, 
Userai-je  apporter  tant  de  facilité? 


Ce  modèle  accompli  des  têtes  couronnées, 
Le  plus  sage  des  rois , le  grand  roi  Salomon , 
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Pour  élever  un  temple  à l'honneur  de  ton  nom, 

Tout  {jrand  roi  qu  il  étoit,  employa  sept  années; 

Il  fit  huit  jours  de  fête  à le  sanetificr; 

U mit  sur  tes  autels , pour  te  le  dédier, 

Mille  victimes  pacifiques, 

Et  les  chants  d'alégrcsse,  et  le  son  des  clairons, 
Quand  il  plaça  ton  arche  en  ces  lieux  magnifiques; 

En  apprirent  la  pompe  à tous  les  environs. 

Et  moi,  <pii  des  pécheurs  suis  le  plus  misérable, 
Oserai-je  introduire  un  Dieu  dans  ma  maison, 

Lui  présenter  pour  temple  une  sale  prison, 

Lui  donner  pour  demeure  un  séjour  effroyable 
Au  lieu  d’un  siècle  entier,  de  sept  ans,  de  huit  jours, 
Du  quart  d’heure  amortit,  un  moment  rompt  le  cours 
De  toute  l’ardeur  de  mon  zèle; 

Et  puissé-je  du  moins  m'acquitter  dignement 
Des  amoureux  devoirs  d’un  serviteur  fidcle, 

Ou  durant  ce  quart  d’heure,  ou  durant  ce  moment! 

Qu’ils  ont  pour  t’obéir,  qu’ils  ont  pour  te  mieux  plaire. 
Tous  trois  consumé  d’art,  de  travaux  et  de  temps! 
Qu’auprés  de  leur  ferveur  lues  feux  sont  inconstants! 
Et  que  je  te  sers  mal  pour  un  si  grand  salaire! 

Alors  que  ta  bonté  m’attire  à ce  festin 

Où  ton  corps  est  la  viande,  et  tou  sang  est  le  vin, 

Que  lâchement  je  m’y  prépare! 

Que  rarement  en  moi  je  me  tiens  recueilli  ! 
Qu’aisémcnt  mon  esprit  de  lui-même  s’égare, 

Et  suit  les  vains  objets  dont  il  est  assailli  ! 

io.  3i 


e 


Digitizèd  by  Google 


48a  L IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

Certes  en  ta  présence  un  penser  salutaire 
Devroit  fermer  la  porte  à tous  autres  désirs, 

Et  réunir  en  toi  si  bien  tous  nos  plaisirs , 

Qu’aucune  autre  douceur  ne  put  nous  en  distraire  ; 

Tout  ce  qui  du  respect  s’écarte  tant  soit  peu, 

Tout  ce  dont  les  parfaits  font  quelque  désaveu, 

Devroit  de  tout  point  dis  paroi  tre; 

Puisque  les  anges  même  ont  lieu  d être  jaloux 

De  voir,  non  un  d’entre  eux,  mais  leur  souverain  Maître 

Ravaler  sa  grandeur  jusqu'à  loger  en  nous. 

Quelques  honneurs  qu’on  dût  à l'arche  d alliance, 

De  quelque  sacré  prix  que  fussent  ses  trésors, 

La  différence  est  grande  entre  elle  et  ton  vrai  corps , 
Entre  eux  et  les  vertus  de  ta  sainte  présence. 

Tout  ce  qu’on  immoloit  sous  l'ancienne  loi 
N’étoit  de  l’avenir  promis  à notre  foi 

Qu’une  ombre,  qu’une  image  obscure; 

Et  dessus  nos  autels  on  offre  à tout  moment 
Le  parfait  sacrifice,  et  la  victime  pure, 

Qui  de  tout  ce  vieil  ordre  est  l'accomplissement. 

Que  ne  conçois-je  donc  une  ardeur  plus  sincère, 

Un  zèle  plus  fervent,  à ton  divin  aspect! 

Que  ne  me  préparè-je  avec  plus  de  respect 
A la  réception  de  ton  sacré  mystère  ! 

Dans  les  siècles  passés,  prophètes,  princes,  rois, 
Patriarches , et  peuple , en  ont  cent  et  cent  fois 
Donné  le  précepte  et  l’exemple, 

Et  leurs  cœurs  pour  ton  culte  ardemment  embrasés , 
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Me  forcent  à rougir,  quand  je  porte  à ton  temple 
Iles  voeux  si  languissants,  et  sitôt  épuisés. 

Le  dévot  roi  David,  sautant  devant  ton  arche, 
Publioit  tes  bienfaits  reçus  par  ses  aïeux, 

Des  instruments  divers  le  son  mélodieux 
Concerté  par  son  ordre  en  régloit  la  démarche; 

Des  psaumes  le  doux  son  tout  autour  s’entendoit; 
Poussé  du  Saint-Esprit  lui-même  il  accordoil 
Sa  harpe  à chanter  tes  merveilles; 

Lui-mémc  il  enseignoit  tout  son  peuple  à s’unir 
Pour  louer  chaque  jour  tes  grandeurs  sans  pareilles  ; 
Lui-même  il  l’instruisoit  eu  Part  de  te  bénir. 

Si  telle  étoit  jadis  la  ferveur  pour  ta  gloire, 

Si  le  zélé  agissoit  alors  si  fortement. 

Que  de  son  seul  aspect  l'arche  du  Testament 
De  ta  sainte  louange  excitoit  la  mémoire, 

Quelle  est  la  révérence , et  quels  sont  les  transport* 
Que  ce  grand  sacrement,  que  ton  précieux  corps 
Doit  m imprimer  au  fond  de  l ame? 

Et  que  ne  doivent  point  tous  les  peuples  chrétiens 
Apporter  de  respect,  de  tendresse,  et  de  flamme, 
Quand  ils  vont  recevoir  cette  source  de  biens? 

Les  reliques  des  saints  et  leurs  superbes  temples 
Font  courir  les  mortels  en  mille  et  mille  lieux; 

Us  s’y  laissent  charmer  et  l’oreille  et  les  yeux 
Par  la  haute  structure  et  par  leurs  hauts  exemples; 
Us  baisent  à genoux  les  précieux  dépôts 
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Dp  leur  chair  vénérable  et  de  leurs  sacrés  os , 
Qu’enveloppent  l’or  et  la  soie; 

Et  je  te  vois,  mon  Dieu,  tout  entier  à l’autel, 

Toi  le  grand  Saint  des  saints,  toi  l'auteur  de  leur  joie. 
Toi  de  tout  l’univers  le  Monarque  immortel  ! 

Souvent  même  l’esprit  de  ces  pèlerinages 
N’est  qu’un  chatouillement  de  curiosité, 

Et  l’attrait  qu'a  toujours  en  soi  la  nouveauté 
Vers  ce  qu’on  n'a  point  vu  tire  ainsi  les  courages. 
Quand  un  motif  si  vain  les  pousse  et  les  conduit. 

Le  travail  le  plus  long  rapporte  peu  de  fruit, 

Et  ne  laisse  rien  quf  corrige, 

Sur-tout  en  ces  esprits  follement  empressés , 

Qu’une  ardeur  trop  légère  à ces  courses  oblige, 

Sans  aucun  saint  retour  sur  leurs  crimes  passés. 

Mais  en  ce  sacrement  ton  auguste  présence, 

Véritable  Homme-Dieu,  rend  le  fruit  assuré 
Toutes  les  fois  qu’un  cœur  dignement  préparé 
Y porte  ferveur  pleine  et  pleine  révérence  : 

Il  n’y  va  point  aussi  ni  par  légèreté, 

Ni  par  démangeaison  de  curiosité, 

Ni  par  autre  sensible  amorce; 

Tout  ce  qui  l’y  conduit  c’est  une  ferme  foi , 

C'est  d’un  solide  espoir  l'inébranlable  force , 

C’est  un  ardent  amour  qui  n u d’objet  que  toi. 

De  la  terre  et  du  ciel  Créateur  invisible, 

Que  grande  est  la  bonté  que  tu  montres  pour  nous! 
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Que  ton  ordre  aux  élus  est  favorable  et  doux 
De  leur  offrir  |(pui  mets  ton  corps  incorruptible! 

De  ta  façon  d'agir  les  miracles  charmants 
Épuisent  la  vigueur  de  nos  entendements. 

Et  ne  s’en  laissent  point  comprendre  : 

C’est  ce  qui  des  dévots  attire  tous  les  cœurs; 

C’est  ce  qui  dans  leurs  cœurs  verse  un  amour  si  tendre; 
C’est  ce  qui  les  élève  aux  plus  hautes  ferveurs. 

Aussi  ces  vrais  dévots  dont  les  saints  exercices 
Appliquent  de  leurs  soins  toute  l’activité 
A corriger  en  eux  cette  facilité 
Que  prête  la  nature  aux  attaques  des  vices, 

Ces  rarqs  serviteurs,  qui  n’ont  point  d’autre  but 
Que  d’avancer  leur  vie  au  chemin  du  salut, 

Et  rendre  leurs  antes  parfaites , 

Reçoivent  d’ordinaire  en  ce  grand  sacrement 
Un  zèle  plus  soumis  à ce  que  tu  souhaites, 

Et  l’amour  des  vertus  empreint  plus  fortement. 

* 

O grâce  merveilleuse  autant  qu’elle  est  cachée, 
Qu’éprouve  le  fidèle,  et  que  ne  peut  goûter 
Ni  le  manque  de  foi  qui  s’arrête  à douter, 

Ni  l aine  aux  vains  plaisirs  en  esclave  attachée! 

Par  tes  rayons  secrets  l’esprit  mieux  éclairé, 

Loin  des  sentiers  obscurs  qui  l’avoicnt  égaré, 

Reprend  sa  route  légitime; 

Sa  beauté  se  répare,  ainsi  que  sa  vertu, 

Et  tout  ce  qu’en  gâtoit  la  souillure  du  crime 
Rend  à ses  premiers  traits  l’éclat  qu’ils  a voient  eu. 
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Tu  descends  quelquefois  avec  telle  abondance, 
Qu’après  l'aine  remplie  un  doux  regorgement 
En  répand  sur  le  corps  le  rejaillissement, 

Et  l'anime  à son  tour  par  sa  vive  influence  : 

La  prodigalité  de  la  divine  main 
Veut  que  tout  l'homme  ait  part  à ce  bien  souverain 
Au  milieu  de  sa  lassitude; 

Et  du  corps  tout  usé  la  traînante  langueur. 

Dans  le  débordement  de  cette  plénitude. 

Souvent  trouve  un  trésor  de  nouvelle  vigueur. 

Est-il  rien  cependant  honteux  et  déplorable 
Comme  nos  lâchetés,  comme  notre  tiédeur, 

De  ne  pas  nous  porter  avecque  plus  d’ardeur 
A prendre  Jésus-Christ,  à manger  à sa  table? 

C’est  en  lui,  c’est  aux  biens  qu  il  nous  y fait  trouver 
Que  consistent  de  ceux  qui  se  doivent  sauver 
Tout  l’espoir  et  tous  les  mérites; 

C’est  lui  qui  sanctifie,  et  nous  a rachetés. 

Qui  noqs  console  ici  par  ses  douces  visites. 

Et  qui  des  suints  au  ciel  fait  les  félicités. 

Nous  avons  donc  bien  lieu  d’une  douleur  profonde 
De  voir  tant  de  mortels  ouvrir  si  peu  les  yeux 
Sur  un  mystère  saint  qui  réjouit  les  cieux. 

Et  qui  par  sa  vertu  conserve  tout  le  monde. 

Oh!  quel  aveuglement,  oh  ! quelle  dureté 
De  regarder  si  peu  quelle  est  la  dignité 
D’un  don  si  grand,  si  salutaire! 

L’usage  trop  commun  semble  lu  rabaisser, 
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Et  tel  prend  chaque  jour  cet  auguste  mystère 
Qui  le  prend  par  coutume  et  ne  daigne  y penser. 

Si  nous  n’avions  qu'un  lieu,  si  nous  n’avions  qu’un  prêtre 
Par  qui  ton  corps  sacré  s’offrît  sur  nos  autels, 

Avec  combien  tic  foule  y courroient  les  mortels, 

Quelle  ardeur  pour  le  voir  ne  feroient-ils  paroitre? 

Mais  tu  n’épargnes  point  un  bien  si  précieux; 

Tant  de  prêtres  par-tout  l’offrent  en  tant  de  lieux, 

Que  nos  froideurs  n’ont  point  d’excuse  '; 

On  le  voit,  on  l’adore,  on  le  prend  chaque  jour; 

Et,  plus  cette  faveur  sur  la  terre  est  diffuse, 

Plus  elle  y fait  briller  ta  grâce  et  ton  amour. 

Ton  nom  en  soit  béni,  Sauveur  de  la  nature , 

Dieu  de  miséricorde,  et  Pasteur  éternel, 

Dont  l’amour  excessif  pour  l’homme  criminel 
I-ui  donne  en  cet  exil  ton  corps  pour  nourriture  ! 

Pauvre  et  banni  qu’il  est,  loin  de  le  rejeter, 

A ce  banquet  sacré  tu  daignes  l’inviter; 

Ta  propre  bouche  l’y  convie  : 

« O vous  qui  succombez  sous  le  faix  des  travaux , 

« Venez  tous,  » nous  dis-tu,  doux  Auteur  de  la  vie, 

«Et  je  soulagerai  la  grandeur  de  vos  maux.  » • 


‘ Var.  Que  no»  {jlat es  nom  point  d'ckcuse. 
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CHAPITRE  II. 

QUE  LE  SACREMEST.DE  l’aUTEL  NOUS  DÉCOUVRE  UNE 

GRANDE  BONTÉ  ET  UN  GRAND  AMOUR  DE  DIEU. 

* 

Je  m’approche,  Seigneur,  plein  de  la  confiance 
Que  tu  veux  tpie  je  prenne  en  ta  haute  bonté; 

Je  m’approche  en  malade  avec  impatience 
De  recevoir  de  toi  la  parfaite  santé. 

Je  cherche  en  altéré  la  fontaine  de  vie; 

Je  cherche  en  affamé  le  pain  vivifiant; 

Et  c’est  sur  cet  espoir  que  mon  aine  ravie 
Au  Monarque  du  ciel  présente  un  mendiant. 

Aux  faveurs  de  son  maître  ainsi  l’esclave  espère, 

Ainsi  la  créature  aux  dons  du  Créateur; 

Ainsi  le  désolé  cherche  dans  sa  misère 
Un  douxrefuge  au  sein  de  son  consolateur. 

Qui  peut  m’avoir  rendu  ta  bonté  si  propice. 

Que  jusqu’à  moi,  Seigneur,  il  te  plaise  venir? 

Et  qui  suis-je  après  tout,  que  ton  corps  me  nourrisse. 
Qu’au  mien  en  ce  banquet  tu  le  daignes  unir? 

De  quel  front  un  pécheur  devant  toi  comparaître? 

De  quel  front  jusqu’à  toi  s’ose-t-il  avancer? 
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Comment  le  souffres-tu,  toi,  sAn  juge  et  son  maître? 

Et  comment  jusqu’amRlaignA-m  t’abaisser? 

m ■ • 

Ce  ri’est  point  avec  toi  qu’il  faut  que  je  raistttup . , 

Tu  connois  ma  foiulesse  et’tton  peu  de  ferveur. 

Et  tu  sais  que  de  moi  je  n ai  rien  qui^ne  donne* 

Aucun  droit  de  prétendre*  une  telK:  faveur.  * • * 

. * .i  • 

Plus  je  contemple  aussi  1 excès  de  ma  bassesse, 

Plils  j’admirc  aussitôt  celui  de  ton  amour; 

J’adore  ta  pitié,  je  bénis  ta  largesse, 

Et  t’en  veux  rendre  gloire  et  grâces  nuit  et  jour. 

* * * • * 

C’est  par  cette  clémence,  et  non  pour  mes  mérites. 

Que  tu  fais  à mes  yeux  luire  ainsi  ta  Iwnté, 

Pour  faire  croître  jen  moi  l’amour  oii  tu  m’invites , « 

Et  mieux  enraciner  la  vraie  humilité.  . 

Puis  donc  que  tu  le  veux, .puisque  tu  le  commandes, 
J’ose  me  présenter  au  don  que  tu  me  lais; 

Et  puissé-je  ne  mettre  à des  bontés -si  grandes 
Aucun  empêchement  par  mes  lâches  forfaits  ! * 

Débonnaire  Jésus,  quelles  sont  les  louanges, 

Quels  sont  et  Tes  respects  et  les  remerciements , 

Que  te  doivent  nos  c<i:urs  pour  ce  vrai  pain  îles  anges 
Que  ta  main  nous  prodigue  en  ces  festins  charmants  ? 

Telle  est  la  dignité  de  ce  pain  angélique,  • 

Que  son  expression  passe  notre  pouvoir. 
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Et  noas  voulons  en  vain  que  la  bouche  l'explique. 

Lorsque  l'entendement  ne  la  peut  concevoir. 

» ■*  • 

Mais  que’dois-je  penser  à cette  taj^le  sainte? 
M’approchant  de  mon  Dieu , de  quoi  m’entretenir? 
J’y  porte  du  rc^iect,  du  séle,  et  de  la  crainte, 

Et  ne  le  puis  assez'respectcr  ni  bcnir. 

* * • 

Je  n’ai  rien  de  meilleur  ni  de  plus  salutaire 
Que  de  m’huinilier  devant  ta  majesté, 

Et  de  tenir  l'qtril  bas  sur  toute  ma  misère  1 
Pour  élever  d'autant  l’excès  de  ta  bonté.  k 

Je  te  loue,  ô mon  Dieu,  je  t’exalte  sans  cesse. 

De  mon  propre  mépris  je  me  fais  une  loi. 

Et  je  m’abyme  au  fond  de  toute  ma  bassesse, 

Pfrtir  de  tout  mon  pouvoir  me  ravaler  sous  toi. 

Toi,  la  pureté  même,  et  moi,  la  même  ordure, 
Toi,  le  grand  Saint  des  saints,  toi,  leur  unique  roi. 
Tu  viens  à cette  indigne  et  vile  créature , 

Qui  ne  mérite  pas  de  porter  l’oeil  sur  toi  !.. 

.*  » * 

Tu  viens  jusques  à moi  pour  loger  un  moi-même! 
Tu  m’invites  toi-méme  à ces  divins  banquets, 

Où  la  profusion  de  ton  amour  extrême 
Sert  un  pain  angélique  et  de  célestes  mets  ! 

Ce  pain,  ce  mets  sacré  que  tu  nous  y fais  prendre, 

1 Va*.  Et  tenir  lest  yeux  bat  sur  tonie  ma  misère. 


LIVRE  IV,  CHAPITRE  II.  * 49 1 
C’est  toi,  c’ôst  ton  vrai  corps,  arbitre  de  mon  sort, 
Pfiin  vivant,  qui  du  ciel  as  bien  voulu  descendre 
Pour  redonner  la  vie  aux  enfants  de  la  mort. 

T « 

Quels  tendres  soins  pour  nous  ton  amour  fait  paroifr 
Que  grande  est  la  bonté  dont  part  ce  grand  amour  ! 
Que  ta  louange,  6 Dieu!  chaque  jour  en  doit  croître  ! 
( }ue  de  remerciements  011  t’en  doit  chaque  jour  ! 

Que  tu  pris  un  dessein  utile  et  salutaire 
Quand  tu  te  fis  auteur  de  ce  grand  sacrement! 

Et  l’aimable  festin  qu’il  te  plut  de  nous  faire,'. 

Quand  tu  nous  y donnas  ton  corps  pour  aliment! 

Qu'en  cet  effort  d’amour  tes  œuVres  admirables 
Montrent  de  ta  vertu  le  pouvoir  éclatant! 

Et  que  ces  vérités  sont  pour  nous  ineffables 
Que  ta  voix  exécute  aussitôt  qu’on  l’entend  ! 

• 

Ta  parole  jadis  fit  sitôt  toutes  choses , 

Que  rien  n'en  sépara  le  son  d’avec  l’effet; 
fit  ta  vertu  passant  dans  les  secondes  causes , 

A peine  l'homme  parle,  et  ton  vouloir  est  fait. 

Chose  étrange,  et  bien  digne  enfin  que  la  foi  vienne 
Au  secours  de  nos  sens  et  de  l’esprit  humain. 

Que  l’espèce  du  vin  tout  entier  te  contienne, 

Que  tu  sois  tout  entier  sous  l’espece  du  pain  ! 

Tu  fais  de  leur  substance  en  toi-méme  un  échange  ; 
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Tu  les  anéantis, 'A  revêts  leurs-dehors  ,** 

Et,  bien  qu’à  tous  moments  on  te  boive  et  te  mange , 

On  ne  consume  point  ni  ton  sang  ni  ton  corps. 

J* 

• » • ^ 

♦Ira nd  Monarque  du  ciel,  qui  dans  ce  haut  étage 
N’as  besoin  de  personne,  et  ne  manques  de  rien , 

Tu  veux  loger  en  nous, 'et  faire  un  alliage, 

Par  ce  grand  sacrement,  de  notre  sang  au  tien  ! 

Oo «serve  donc  mon  cœur  et  tout  mon  corps  sans  tache. 
Afin  qu’un  plein  repos  dans  mon  amc  épandu, 

A ce  mystère  saint  un  saint  amour  m’attache, 

Et  qu’à  le  célébrer  je  me  rende  assidu.  . 

a * 

Que  souvent  je  le  puisse  offrir  en  ta  mémoire 
Comme  de  ta  voix  propre  il  t’a  plu  commander. 

Et  qu’après  l’avoir  prjs  pour  ta  plus  grande  gloire 
Au  salut  éternel  il  me  puisse  guider. 

». 

Par  des  transports  de  joie  et  de  recohnoissance. 

Bénis  ton  Dieu,  mon  ame,  en  ce  val  de  malheurs. 

Où  tu  reçois  ainsi  de  sa  toute-puissance 
lin  don  si  favorable  à consoler  tes  pleurs. 

Sais-tu  qu'autant  de  fois  que  ton  zèle  s’élève 
A prendre  du  Sauveur  le  véritable  corps , 

L’œuvre  de  ton  salut  autant  de  fois  s’achève. 

Et  de  tous  ses  tourments  t’applique  les  trésors? 

Il  n’a  rien  mérité  qu’il  ne  t’y  communique; 
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Et,  codante  sou  amour  ne  pent  rien  refuser, 

Sa  bonfé  toujours  pleine  et  toujours  magnifique. 

Est  un  vaste  océan  qu'on  île  peut  épuiser. 

Porte-s-y  de  ta  part  I attention  sévère 
D’un  cœur  renouvelé  pour  s'y  mieux  préparer,  ^ 
Et  pèse  mûrement  la  grandeur  d’un  mystère 
Dont  dépend  ton  salut  que  tu  yas  opérer. 

Lorsque  ta  propre  main  offre  cette  victime, 

Quand  tu  la  vois  offrir  par  un  autre  à l'autel , 

Totit  doit  être  pour  ïoi  surprenant,  doux,  sublime. 
Comme  si  de  nouveau  Dieu  se  iaisoit  mortel. 

n 

Oui , tout  t’ÿ  doit  sembler  aussi  grand  . aussi  rare 
Que  si  ce  jour- là  même  il  naissoit  ici-bas, 

*<Ju  que  la  cruauté  d’une  troupe  barbare 
Pour  le  salut  de  tous  le  liyràt  au  trépas. 
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CHAPITRE  III. 

4 “ 

qu’il  est  utile  de  communier  souvent. 

Je  viens  à toi,  Seigneur,  afin  de  m’enrichir 
Des  dons  surnaturels  qu'il  te  plaît  de  nous  faire; 
J’en  viens  chercher  la  joie,  afin  de  m’affranchir 
Des  longs  et  noirs  chagrins  qui  suivent  ma  misère; 
Je  cours  à ce  banquet  que  ta  pleine  douceur 
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Tient  prêt  pour  le  pauvre  pécheur  : 

Je  ne  puis,  je  ne  dois  souhaiter  autre  chose;  * 

Toi  seul  esjnon  salut  et  ma  rédemption; 

En  toi  tout  mon  espoir  se  fonde  et  se  repose  ; 

Tout  mon  bonheur  en  toi  voit  sa  perfection. 

Je  n’ai  point  ici-bas  d’autre  gloire  à chercher; 

Je  n’ai  point  d’autre  force  en  qui  prendre  assurance; 
Je  n’ai  point  d’autres  biens  où  je  puisse  attacher 
La  juste  ambition  de  ma  persévérance. 

Comble  donc  aujourd’hui  de  solides  plaisirs 
Ce  cœur,  ces  amoureux  désirs, 

(.Jue  pousse  jusqu’à  toi  ton  serviteur  fidèle; 

Vois  les  empressements  de  son  humble  devoir^ 

Et  ne  rejette  pas  cette  ardeur  de  son  zèle  * 

(Ju’un  vrai  respect  prépare  à te  bien  recevoir. 

< T 

Entre  dans  ma  maison,  où  j’ose  t’inviter; 

Répands-y  les  douceurs  de  ta  vertu  cachée, 

Qùe  de  ta  propre  main  je  puisse  mériter 
D’être  à jamais  béni  comme  un  autre  Zacliée; 

Daigne  m’admettre  au  rang,  par  ce  comble  de  biens, 
Des  fils  d’Abraham  et  des  tiens  : 

C’est  le  plus  cher  désir,  c’est  le  seul  qui  m'enflamme; 
Et,  connue  tout  mon  cœur  soupire  après  ton  ctirps. 
Comme  il  le  reconnolt  pour  sa  véritable  ame,» 

Mon  ame  pour  s’y  joindre  unit  tous  ses  efforts. 

m 

Donne-toi  donc,  Seigneur,  donne-toi  tout  à moi  ; 

Par  ce  don  précieux  dégage  ta  parole; 


..  , LIVRE  IV,  CHAPITRE  III.  495 
Tu  me  suffiras  seul , je  trouve  tout  en  toi  : 

Mais  sans  toi  je  n'ai  rien  qui  m’aide,  ou  me  console; 
Sans  toi  je  ne  puis  vivre,  et  tout  autre  soutien 
N’est  qu'un  vain  appui,  qu’un  feux  bien; 

Je  ne  puj^ subsister  sans  tes  douce»  visites; 

Et  mes  propres  langueurs  m abattroieip  en  chemin , 
Si  je  me  confiois  à mon  peu  démérites, 

Sans  recourir  souvent  à ce  mets  tout  divin. 

Spuviens-toi  que  ce  peuple  à qui  dans  les  déserts 
Ta  sagesse  elle-même  annonçoit  tes  oracles, 

Guéri  qu’il  fut  par  toi  de  mille  maux  divers, 

Vit  ta  pitié  s'étendre  à déplus  grands  miracles  : 

De  crainte  qu’au  retour  il  ne  languit  de  faim , 

Tu  lui  multiplias  le  pain  ; 

Seigneur,  fàis-eu  de  même  avec  ta  créature, 

Toi  qui,  pour  consoler  un  peuple  mieux  aimé, 

Lui  veux  bien  chaque  jour  servir  de  nourriture 
Sous  le^dehors  d’qn  pain  où  tu  t’es  enfermé. 

Quiconque  en  ces  bas  lieux  $e  reçoit  dignement , * 
Pain  vivant,  doux  repas  «le  l ame  du  fidèle, 

S’établit  un  partageait  haut  du  firmament, 

Et  s’assure  un  plein  droit  à la  gloire  éternelle: 

Mais,  las!  que  je  suis  loin  d’un  état  si  parfait, 

Moi  que  souvent  le  moindre  attrait 
Jusque  dans  le  péché  traîne  sans  répugnance, 

Et  qu’une  lenteur  morne , un  sommeil  croupissant. 
Tiennent  enveloppé  de  tant  de  nonchalance, 

Qu’à  tous  les  bons  effets  je  demeure  impuissant  ! 
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C’est  là  ce  qui  m'impose  une  nécessité 
De  porter,  et  souvent,  mes  pleurs  aux  pieds  d’un  prêtre; 
• D’élever,  et  souvent , mes  vœu*  vers  latente, 

De  recevoir  souvent  le  vraj  corps  de  mon  Maître. 

* Je  dois,  je  dois  sotivent  renouveler  inon  cœy. 

Combattre  ma  vieille  langueur, 

Purifier  mon  ame  en  qe  banquet  Æéleste, 

De  peur  qu’enseveli  sous  l’indigue  repos  • 

Où  plonge  d’un  tel  bien  l’abstinence  funeste, 

Je  n’échappe  à toute  heure  à tous  mes’Éons  propos. 

* Slf 

Notre  imbécillité,  maîtresse  de  nos  sens, 

Conserv»on  tous  les  cœurs  un  tel  penchant  aux  vices. 
Que  l’homme  tout  entier  dès  ses  plus  jeunes  ans 
**Çjlisse  et  court  aisément  vers  leurs  molles  délices; 

S’il  n’avoit  ton  secours  contre  tous  leurs  assauts, 

Chaque  rnomenl  croîtroit  ses  maux 1 : 

C’est  la  communion  qui  seule  l’en  dégage; 

C’est  elle  qui  lui  prête  un  assuré  soutien , . 

Dissipe  sa  paresse,  anime  son  courage, 

Lc’fretire  du  mal  , et  l’afïwrmit  au  bien. 

Si  telle  est  ma  foibles.se  et  ma  tépidité 
Au  milieu  d'un  secours  de  puissance  infinie, 

Si  j’ai  tant  de  langueur  et  tant  d'aridité 
Alors  que  je  célébré  ou  que  je  communie, 

En  quel  abyine,  ô Dieu  ! serois-je  tôt  réduit, 

Si  j’osois  me  priver  du  fruit 


' Vah.  11  iroit  jusqu'aux  derniers  maui. 
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Que  tu  m’offres  toi-même  en  ce  divin  remède! 

Et  dessous  quels  malheurs  me  verrois-jo  abattu , 

Si  j’osois  me  trahir  jusqu'à  refuser  l'aide 
Que  ta  main  y présente  à mon  peu  de  vertu  ! 

Certes,  si  je  ne  puis  me  trouver  chaque  jour 
En  état  de  t’offrir  cet  auguste  mystère , 

Du  moins  de  temps  en  temps  l'effort  de  mon  amour 
Tâchera  d’avoir  part  à ce  don  salutaire. 

Tant  que  l’ame  gémit  sous  l’exil  ennuyeux 
Qui  l’emprisonne  en  ces  bas  lieux , 

Ce  qui  plus  la  console  est  ta  sainte  mémoire, 

La  repasser  souvent,  et  d’un  zèle  enflammé, 

Qui  n’a  point  d’autre  objet  que  celui  de  ta  gloire, 
S’unir  par  ce  grand  œuvre  à son  cher  bien-aimé. 

O merveilleux  effet  de  ton  amour  pour  nous , 

Que  toi,  source  de  vie,  et  première  des  causes. 

Le  Créateur  de  tout,  le  Rédempteur  Je  tous, 

Le  souverain  Arbitre  enfin  de  toutes  choses. 

Tu  daignes  ravaler  cette  immense  grandeur 
Jusqu’à  venir  vers  un  pécheur, 

Jusqu’à  le  visiter,  homme  et  Dieu  tout  ensemble! 

Tu  descends  jusqu’à  lui  pour  le  rassasier, 

Par  un  abaissement  devant  qui  le  ciel  tremble, 

D’un  homme  tout  ensemble  et  d’un  Dieu  tout  entier! 

Heureuse  mille  fois  l’ante  qui  te  reçoit, 

Toi,  son  espoir  unique  et  son  unique  Maître, 

Avec  tous  les  respects  et  l'amour  qu’elle  doit 

10.  :<■! 
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A l’excès  des  bontés  que  tu  lui  fais  paroltrc  ! 

Est-il  bouche  éloquente,  est-il  esprit  humain 
Qui  ne  se  consumât  en  vain 
S’il  vouloit  exprimer  toute  son  alégressc? 

Et  peut-on  concevoir  ces  hauts  ravissements, 

Ces  avant-goûts  du  ciel , que  ta  pleine  tendresse  * 
Aime  à lui  prodiguer  en  ces  heureux  moments? 

Qu’elle  reçoit  alors  pour  hôte  un  grand  Seigneur! 
Qu’elle  en  prend  à bon  titre  une  joie  infinie, 

Et  brave  de  ses  maux  la  plus  âpre  rigueur, 

Voyant  l’auteur  des  biens  lui  faire  compagnie! 

Qu’elle  se  souvient  peu  du  temps  quelle  a gémi , 
Quand  elle  loge  un  tel  ami  ! 

Qu’elle  trouve  d’attraits  en  l’époux  qu’elle  embrasse! 
Qu’il  est  grand,  qu’il  est  noble,  et  digne  d’être  aimé. 
Puisqu’il  n’a  rien  en  soi  dont  le  lustre  n’efface 
Tout  ce  dont  ici-bas  le  désir  est  charmé! 

Que  la  terre  et  les  deux  et  tout  leur  ornement 
Apprennent  à se  taire  en  ta  sainte  présence: 

Tout  ce  qui  brille  en  eux  le  plus  pompeusement 
Vient  des  profusions  de  ta  magnificence; 

Tout  ce  qu’ils  ont  de  beau,  tout  ce  qu’ils  ont  de  bon , 
Jamais  des  grandeurs  de  ton  nom 
Ne  pourra  nous  tracer  qu’une  foible  peinture  : 

Ta  sagesse  éternelle  a ses  trésors  à part. 

Le  nombre  en  est  sans  nombre  ainsi  que  sans  mesure , 
Et  ne  met  point  de  borne  aux  biens  qu  elle  départ. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  IV,  CHAPITRE  IV. 


499 


CHAPITRE  IV. 

QUE  CEUX  QUI  COMMUNIENT  DÉVOTEMENT 
EN  REÇOIVENT  DE  GRANDS  RIENS. 

Préviens  ton  serviteur  par  cette  douce  amorce 
Que  versent  dans  les  coeurs  tes  bénédictions; 

Joins  A la  pureté  de  leurs  impressions 
Tout  ce  (pie  le  respect  et  le  zélé  ont  de  force; 
Donne-moi  les  moyens  d’approcher  dignement 
De  ton  auguste  Sacrement; 

Remplis  mon  sein  pour  toi  d'une  céleste  flamme, 

Et  daigne  m’arracher  à la  morne  lenteur 
De  l’assoupissement  infâme 
Où  me  plonge,  à tous  coups,  ma  propre  pesanteur1. 

Viens  avec  tout  l’effet  de  ce  don  salutaire 
D’une  sainte  visite  aujourd’hui  m’honorer, 

Que  je  puisse  en  esprit  pleinement  savourer 
Les  douceurs  qu’envoloppe  un  si  sacré  mystère; 
Détache  en  ma  faveur  un  vif  rayon  des  cieux 
Qui  fasse  pénétrer  mes  yeux 
Au  fond  de  cet  abyme  où  tout  mon  bien  s'enferme  ; 
Et,  si  pour  y descendre  ils  ont  trop  peu  de  jour. 

Fais  qu’une  foi  solide  et  ferme 
En  croie  aveuglément  l’excès  de  ton  amour. 

• Var.  .Sous  qui  m'ensevelit  ina  propre  pesanteur. 

3*. 
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Car  enfin  c’est  lui  seul  qui  met  en  évidence 
Ce  miracle  impossible  à tout  l’effort  humain , 

C’est  ton  saint  institut,  c’est  l’œuvre  de  ta  main , 

Qui  passe  de  bien  loin  toute  notre  prudence. 

Il  n’est  point  de  mortel  qui  puisse  concevoir 
Ce  qui  n’est  pas  même  au  pouvoir 
De  la  subtilité  que  tu  dépars  à l’Ange; 

Et  je  serois  coupable  autant  comme  indiscret. 

Moi , qui  ne  suis  que  terre  et  fange , 

D’attenter  à comprendre  un  si  profond  secret. 

J’approche  donc,  Seigneur,  puisque  tu  me  l’ordonne 
Mais  avec  un  cœur  simple,  une  sincère  foi, 

Et  mon  respect  y porte  un  vertueux  effroi 
Qui  n’intimide  point  l’espoir  que  tu  me  donnes. 

Je  crois , et  je  suis  prêt  de  signer  de  mon  sang 
Que  sous  ce  rond,  que  sons  ce  blanc, 

Véritable  Homme-Dieu , tu  caches  ta  présence, 

Et  que  ce  que  les  yeux  jugent  encor  du  pain 
N’en  conserve  que  l'apparence, 

Qui  voile  à tous  nos  sens  ton  être  souverain. 

Je  vais  te  recevoir,  tu  le  veux,  tu  commandes 
Que  mon  cœur  à ton  cœur  s’unisse  en  charité  ; 

Porte  donc  jusqu’à  toi  son  imbécillité 

Par  un  don  spécial  et  des  grâces  plus  grandes; 

Qu’au  feu  d’un  saint  amour  ce  cœur  liquéfié 
Trouve  en  un  Dieu  crucifié 
L’océan  où  sans  cesse  il  s écoule  et  s abyine; 

Et  que  tout  autre  attrait,  effacé  par  le  tien , 
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Me  laisse  abhorrer  comme  un  crime 
Les  vains  chatouillements  de  tout  autre  entretien. 

Quels  souhaits  dans  nos  maux  peut  former  la  pensée 
Que  ne  puisse  remplir  un  si  grand  Sacrement? 

D'oii  pouvons-nous  attendre  un  tel  soulagement 
Ou  pour  le  corps  malade , ou  pour  l'ame  oppressée? 
Quelles  vives  douleurs,  quelles  afflictions, 

Bravent  ses  consolations? 

Quels  imprévus  revers  triomphent  de  son  aide? 

Ne  relève-t-il  pas  l’abattement  des  cœurs? 

Et  n’est-il  pas  le  vrai  remède 
Pour  ce  que  leur  foiblessc  enfante  de  langueurs? 

Par  lui  la  convoitise  au  fond  de  l'ame  éteinte 
Voit  mettre  sous  le  frein  toutes  les  passions; 

Et  l’empire  qu’il  prend  sur  les  tentations. 

Ou  les  dompte,  ou  du  moins  en  affoiblit  l’atteinte  . 
C’est  par  lui  que  la  grâce  avance  à gros  torrents, 

Et  que  sur  les  vices  mourants 
S’affermit  la  vertu  que  lui-méme  il  fait  naître; 

C’est  par  lui  que  la  foi  plus  fortement  agit, 

Que  l’espérance  a de  quoi  croître, 

Et  que  la  charité  s'enflamme  et  s’élargit. 

y 

Puissant  réparateur  des  misères  humaines, 
Protecteur  de  mon  ame,  espoir  de  tous  ses  voeux , 
Qui  dans  l’intérieur  verses,  quand  tu  le  veux, 

Tout  ce  qui  nous  console  et  soulage  nos  peines, 

Tu  fais  des  biens  sans  nombre , et  souvent  tu  les  fais 
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A ces  dévots,  à ces  parfaits, 

Qui  savent  dignement  approcher  de  ta  table 
Et  tu  mêles  par-là  dans  leurs  divers  travaux 
Une  douceur  inépuisable 

Qui  dissipe  aisément  l’aigreur  de  tous  leurs  maux . 

C'est  ce  qui  du  néant  de  leur  propre  bassesse 
Les  éléve  à l’espoir  de  ta  protection , 

Et  prête  un  nouveau  jour  à leur  dévotion, 

Que  la  grâce  accompagne,  et  que  suit  l’alégresse. 

Ainsi  ceux  dont  l’esprit  triste,  aride,  inquiet, 

Avant  cet  amoureux  banquet, 

Gémissoit  sous  un  trouble  au  vrai  repos  funeste. 

Sitôt  qu'ils  sont  repus  de  ce  mets  tout  divin , 

De  ce  breuvage  tout  céleste, 

En  pleins  ravissements  changent  tout  leur  chagrin. 

Tu  leur  fais  de  la  sorte  éprouver  que  d’eux-mémes 
Leur  force  est  peu  de  chose,  ou  plutôt  moins  que  rien  ; 
Que  s’ils  ont  quelque  grâce,  ou  s'ils  font  quelque  bien, 
Ils  en  doivent  le  tout  à tes  bontés  suprêmes  ; 

Que  les  plus  beaux  talents  de  leur  infirmité 
Ne  sont  que  glace  et  dureté. 

Qu'angoisse,  que  langueur,  que  vague  incertitude  ; 
Mais  qu  alors  que  sur  eux  tu  répands  ta  faveur 
Us  ont  zèle,  ils  ont  promptitude, 

Us  ont  calme,  ils  ont  joie,  ils  ont  stable  ferveur. 

Aussi  lorsqu’on  douceurs  une  source  est  féconde, 

1 VàB.  Qui  savent  dignement  s'approcher  de  la  table. 
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Peut-on  s’en  approcher  qu’on  n’en  remporte  un  peu? 
Peut-on  sans  s'échauffer  être  auprès  d’un  grand  feu? 
Peut-on  l’avoir  au  sein  que  la  glace  n’y  fonde? 

N’es-tu  pas,  ô mon  Dieu  ! cette  source  de  biens 
Toujours  ouverte  aux  vrais  chrétiens , 

Toujours, vive,  toujours  pleine  et  surabondante? 

Et  n’es-tu  pas  ce  feu  toujours  pur,  toujours  saint , 
Dont  la  flamme  toujours  ardente 
Se  nourrit  d'elle-même,  et  jamais  ne  s’éteint? 

Si  mon  indignité  ne  peut  monter  encore 
Au  haut  de  cette  source , et  puiser  en  pleine  eau , 

Si  je  ne  puis  en  boire  à même  le  ruisseau 
Jusqu'à  rassasier  la  soif  qui  me  dévore, 

Je  collerai  ma  bouche  au  canal  précieux 
Que  tu  fais  descendre  des  cieux, 

Afin  que  dans  mon  cœur  une  goutte  en  distille. 

Que  ma  soif  s’en  apaise,  et  que  l'aridité. 

Qui  rend  mon  ame  si  stérile , 

Ne  la  desséche  pas  jusqu’à  l'extrémité. 

Si  d’ailleurs  de  ma  glace  un  invincible  reste 
M'empêche  d'égaler  l’ardeur  des  Séraphins , 

Si  je  ne  puis  encor,  comme  les  Chérubins , 

Pour  m’unir  tout  à toi,  devenir  tout  céleste. 
J’attacherai  du  moins  ce  que  j’ai  de  vigueur 
A si  bien  préparer  mon  cœur 
Par  un  effort  d’amour  qui  toujours  renouvelle , 

Que  sur  mes  humbles  vœux  ce  divin  Sacrement 
Fera  voler  quelque  étincelle 
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Tu  vois  ce  qui  me  manque,  ô Sauveur  adorable! 
Doux  Jésus,  bonté  seule,  en  qui  j’ose  .espérer; 
Supplée  à mes  défauts , et  daigne  réparer 
Ce  que  détruit  en  moi  la  langueur  qui  m'accablt^: 

Tu  t’en  es  fait  toi-même  une  amoureuse  loi , 

Quand , nous  appelant  tous  à toi , 

Ta  bouche  toute  sainte  a bien  voulu  nous  dire: 

« Accourez  tous  à moi,  vous  dont  sous  les  travaux 
« Le  cœur  incessamment  soupire, 

« Et  je  soulagerai  la  grandeur  de  vos  maux.  » 

D’une  sueur  épaisse  ils  couvrent  mon  visage; 

Mon  cœur  outré  d'ennuis  en  est  presque  aux  abois; 
Mille  et  mille  péchés  me  courbent  sous  leur  poids; 
Mille  tentations  me  troublent  le  courage  : 

Je  ne  fais  que  gémir  sous  les  oppressions 
Des  insolentes  passions, 

Dont  je  trouve  en  tous  lieux  l’embarras  qui  m’obsède 
Et  dans  tous  ces  malheurs  où  je  me  vois  blanchir, 
Dénué  de  support  et  d’aide, 

Je  n’ai  que  toi.  Seigneur,  qui  m’en  puisse  affranchir. 

Aussi  je  te  remets  tout  ce  qui  me  regarde; 

Je  me  remets  entier  à ton  soin  paternel  : 

Daigne,  ô Dieu  ! me  conduire  au  salut  éternel , 

El  durant  le  chemin  reçois-moi  sous  ta  garde; 

Fais  que  puisse  mon  ante  à jamais  t’honorer, 

Toi  qui  m’as  daigné  préparer 
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Ton  corps  sacré  pour  viande,  et  ton  sang  pour  breuvage 
Fais  enfin  que  mon  zèle  hugniente  chaque  jour 
Par  le  fréquerrt  et  sairit^isage 
De  ce  divin  mystère  oifbrjJÿTtant  d’amour. 


CHAPITRE  V. 


DF.  LA  DIGNITÉ  DU  SACREMENT , 
« 

F.r  DF.1  l’état  du  sacerdoce. 


D’un  Ange  dans  les  cieux  atteins  la  pureté; 

D’un  Baptiste  au  désert  joins-y  la  sainteté; 

Mais  pur  à leur  égal , mais  saint  à son  exemple , 
Ne  crois  pas  l’être  assez  pour  pouvoir  dignement 
Et  tenir  en  tes  mains  et  m’offrir  en  mon  temple 
Un  si  grand  Sacrement. 


Conçoi^,  si  tu  le  peux , quelle  est  cette  faveur 
De  tenir  en  tes  mains  lé  corps  de  tonuSauveur, 

Le  consacrer  toi-même,  et  le  prendre  pour  viande; 
Et  tu  connoltras  lors  qu’il  n’est  mérite  humain 
A qui  doive  l’effet  d’une  bonté  si  grande 
L’Arbitre  souverain. 


Ce  mystère  est  bien  grand,  puisque  du  haut  des  cieux 
Il  fait  descendre  un  Dieu  jusques  en  ces  lias  lieux. 

Et  le  met  en  état  qu'on  le  touche  et  le  mange; 

Du  sacerdoce  aussi  grande  est  la  dignité, 

Puisqu’on  reçoit  par-là  ce  que  jamais  de  l’Auge 
N’obtint  la  pureté. 
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Prêtres,  c’est  à vous  seuls  que,  sans  vous  le  devoir. 
Ma  main  par  mon  Église  accorde  ce  pouvoir. 

Cette  émanation  de  ma  yertu  céleste  ; 

A vous  seuls  appartient  dje  consacrer  mon  corps , 
D’en  faire  un  sacrifice,  et  départir  au  reste 
Ce  qu'il  a de  trésors. 

En  prononçant  les  roots  que  je  vous  ai  dictés, 
Suivant  mon  institut,  suivant  mes  volontés, 

Vous  opérez  l'effet  de  votre  ministère  : 

Un  invisible  agent  concourt  d’un  pas  égal, 

Et,  tout  Dieu  que  je  suis,  soudain  j’y  coopère 
Comme  auteur  principal. 

Ma  voix  toute-puissante  à qui  tout  est  soumis 
Moi-même  me  soumet  à ce  que  j’ai  promis , 
M’assujettit  aux  lois  de  mon  ordre  suprême; 

Et  ma  divinité  ne  croit  point  se  trahir 
A descendre  du  ciel  pour  doniïer  elle-même 
L'exemple  d'obéir. 

Crois-cn  doncjilus  ton  Dieu  que  tes  aveugles  sens. 
Crois-en  plus  de  sa  voix  les  termes  tout-puissants. 
Que  le  rapport  trompeur  d’aucun  signe  visible; 

Et,  sans  que  ces  dehors  te  rendent  rien  suspect, 
Porte  à cette  action  tout  ce  qui  t’est  possible 
D’amour  et  de  respect. 

Pense  à toi,  prends-y  garde,  aime,  respecte,  crains 
Vois  de  quel  ministère,  en  t'imposant  les  mains, 
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L’évéque  t’a  commis  le  diviu  exercice; 

Il  t’a  consacré  prêtre,  et  c’est  à toi  d'offrir 
Ce  doux  mémorial  de  tout  l'affreux^supplice 
Qu’il  m’a  plu  de  souffrir. 

Songe  à t’en  acquitter  avec  fidélité, 

Avec  dévotion , avec  humilité  ; 

N'offre  point  qu’avec  foi,  n’offre  point  qu’avec  zèle; 
Songe  à régler  ta  vie,  et  la  règle  si  bien, 

Qu’elle  soit  sans  reproche,  et  serve  de  modèle 
Aux  devoirs  d’un  chrétien. 

Ton  rang,  loin  d’alléger  le  poids  de  ton  fardeau. 

En  redouble  la  charge,  et  jusques  au  tombeau 
Il  te  met  sous  le  joug  d’une  loi  plus  sévère; 

Il  te  prescrit  à suivre  un  chemin  plus  étroit, 

Et  la  perfection  «pie  doifPton  caractère 
Veut  qu'on  marche  plus  droit. 

Oui,  tu  dois  un  exemple  au  reste  des  mortels, 

Qui  fasse  rejaillir  du  pied  de  mes  autels 
Jusqu’au  fontl  de  leurs  cœurs  uue  clarté  solide; 

Et  toutes  les  vertus  qui  brillent  ici-bas 
Doivent  former  d’un  prêtre  un  infaillible  guide 
Pour  qui  va  sur  ses  pas. 

Loin  de  suivre  le  train  des  hommes  du  commun. 

Un  prêtre  doit  en  fuir  le  commerce  importun. 

De  peur  d'être  souillé  de  leurs  honteux  mélanges; 

Et  dans  tout  ce  qu’il  fait  un  vigilant  souci 
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Lui  doit  pour  entretien  choisir  au  ciel  les  Anges. 

Et  les  parfaits  ici. 

Des  ornements  sacrés  lorsqu’il  est  revêtu., 

Il  a de  Jésus-Christ  l'image  et  la  vertu; 

Ainsi  que  son  ministre  il  agit  en  sa  place; 

Et  ce  n’est  qu'en  son  nom  que  les  vieux  qu’il  conçoit 
Pour  le  peuple  et  pour  lui  montent  devant  la  face 
D’un  Dieu  qui  les  reçoit. 

Ces  habits  sont  aussi  comme  l’expression 
Des  plus  âpres  tourments  par  qui  ma  Passion 
Pour  le  salut  humain  termina  ma  carrière; 

La  croix  sur  eux  empreinte  en  fait  le  souvenir, 

Et  le  prêtre  la  porte  et  devant  et  derrière, 

Pour  mieux  le  retenir. 

Il  la  porte  devant,  afin  que  son  regard 
S’arrêtant  fixement  sur  ce  digne  étendard , 

Ses  ardeurs  à le  suivre  en  deviennent  plus  promptes; 
Il  la  porte  derrière,  afin  qu’en  ses  malheurs 
Il  souffre  sans  ennuis  les  travaux  et  les  hontes 
Qui  lui  viennent  d’ailleurs. 

Il  la  porte  devant  pour  pleurer  ses  forfaits; 

Derrière,  afin  que  ceux  que  son  prochain  a faits 
De  sa  compassion  tirent  aussi  des  larmes; 

Et  que,  comme  il  agit  au  nom  du  Rédempteur, 

Entre  le  peuple  et  Dieu,  qui  tient  en  main  les  armes. 
Il  soit  médiateur. 
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C’est  par  cette  raison  qu’il  s'y  doit  attacher, 

Et  que  sa  fermeté  ne  doit  rien  relâcher 
Ni  de  ses  vœux  fervents,  ni  de  ses  sacrifices, 

Tant  qu’il  obtienne  grâce,  et  que  du  souverain 
Il  se  rende  à l’autel  les  hontes  si  propices, 

, Qu’il  désarme  ÿi  main. 
t » 

Enfin  quand  il  célèbre,  il  m’honore,  il  me  sert; 

Tout  le  ciel  applaudit  par  un  sacré  concert; 

Tout  l’enfer  est  confus,  l’Église  édifiée; 

Il  secourt  les  vivants,  des  fnorts  il  (ait  la  paix, 

Et  son  ame  devient  l’heureuse  associée 
Des  bons  et  des  parfaits. 

CHAPITRE  VI. 

PRÉPARATION  A S’EXERCER  AVANT  I.A  COMMUNION. 

Quand  je  contemple  ta  grandeur. 

Quand  j’y  compare  ma  bassesse, 

Je  tremble,  et  toute  mon  ardeur 
Résiste  à peine  à ma  foiblesse  ; 

Tant  la  confusion  qui  saisit  tous  mes  sens 
Balance  mes  vœux  languissants! 

N’approcher  point  du  Sacrement  ', 

' Vau.  N approcher  pas  du  Sacrement. 
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C’est  ftiir  la  source  de  la  vie; 

En  approcher  indignement, 

C’est  offenser  qui  m’y  convie, 

Et,  par  une  honteuse  et  lâche  trahison. 
Changer  le  remède  en  poison. 

• 

Daigne  donc,  Seigneur,  m’éclairer 
Touchant  ce  qu’il  faut  que  je  fasse. 

Toi  qui  ne  me  vois  espérer 
Qu’en  l’heureux  appui  de  ta  grâce , 

Et  de  qui  seul  j’attends  en  un  trouble  pareil 

Et  le  secours  et  le  conseil. 

■ î 

Dissipe  ma  vieille  langueur, 

Inspire-moi  quelque  exercice 
Par  qui  je  prépare  mon  cœur 
A cet  amoureux  sacrifice , 

Et  par  le  droit  sentier  conduis-moi  sur  tes  pas 
A ce  doux  et  sacré  repas. 

Fais-moi , Seigneur,  fais-moi  savoir 
Avec  quel  zèle  et  révérence 
Un  Dieu , pour  le  bien  recevoir, 

Veut  que  je  m'apprête  et  m’avance, 

Et  comment  pour  t’offrir  des  mystères  si  saints 
Je  dois  purifier  mes  mains. 


r>l  I 
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CHAPITRE  VII. 

DE  L'EXAMEN  1)F.  SA  CONSCIENCE, 

» ET  DU  l’ROPOS  DK  s’aMKNDER. 

* 

Prêtre,  qui  que  tu  sois,  qui  vas  sur  mon  autel 
Offrir  un  Dieu  vivant  à son  Père  immortel , 

Et  tenir  en  tes  inains  et  recevoir  toi-même 
De  mon  amour  pour  toi  le  mystère  suprême, 
Approche,  mais  sur-tout  prépare  dans  ton  sein 
Une  humilité  forte,  un  respect  souverain, 

Une  foi  pleine  et  ferme,  une  intention  pure 
D’honorcr,  de  bénir  l’Auteur  de  la  nature; 

Sur  ton  intérieur  jette  l’œil  avec  soin, 

En  juge  incorruptible,  en  fidèle  témoin; 

Et,  si  de  mon  honneur  un  vrai  souci  te  touche, 

Fais  que  le  cœur  contrit  et  l’humble  aveu  de  bouche 
Sachent  si  bien  purger  le  désordre  caché. 

Que  rien  par  le  remords  ne  te  soit  reproché, 

Que  rien  plus  ne  te  pèse,  et  que  rien  que  tu  saches 
N’empêche  un  libre  accès  par  scs  honteuses  taches. 

Porte  empreint  sur  ce  cœur  uri  regret  général 
Pour  tout  ce  que  jamais  il  a commis  de  mal  ; 

Joins  à ce  déplaisir  des  dotdeurs  singulières 
Pour  les  infirmités  qui  te  sont  journalières; 

Et,  si  l’heure  le  souffre,  en  secret  devant  Dieu,  * 
Repasse-s-en  le  nombre,  et  le  temps,  et  le  lieu; 
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Et,  de  touff  les  défauts  où  ton  ame  s’engage, 
Étends  devant  ses  yeux  la  pitoyable  image. 

Gémis,  soupire,  pleure  aux  pieds  de  l'Étemcl , 
D’être  encor  si  mondain , d’être  encor  si  charnel , 
D’avoir  des  [lassions  si  peu  mortifiées , 

Des  inclinations  si  mal  purifiées. 

Que  les  mauvais  désirs  demeurent  tout-puissants 
Sur  qui"  veille  si  mal  à la  garde  des  sens.  * 

Gémis  d’en  voir  souvent  les  approches  saisies 
Par  les  vains  embarras  de  tant  de  fantaisies, 
D’avoir  pour  le  dehors  tant  de  soupirs  ardents. 

Et  si  peu  de  retour  aux  choses  du  dedans; 

De  souffrir  que  ton  ame  à toute  heure  n'aspire 
Qu’  à ce  qui  divertit,  qu’à  c-  qui  te  fait  rire, 

Tandis  que  pour  les  pleurs  et  la  componction 
Ton  endurcissement  a tant  d’aversion  ; 

De  te  voir  tant  de  pente  à vivre  plus  au  large, 

Dans  1 aise  et  les  plaisirs  d’une  chair  qui  te  charge, 
Cependant  que, ton  cœur  a tant  de  lâcheté 
Pour  la  ferveur  du  zèle  et  pour  l’austérité; 

D’être  si  curieux  d’entendre  des  nouvelles, 

De  voir  des  raretés  surprenantes  et  belles, 

Et  si  lent  à choisir  de  ces  emplois  abjects 
Que  prend  l’humilité  pour  ses  plus  doux  objets. 

Gémis  de  tant  d’ardeur  pour  amasser  et  prendre , 
Et  de  tant  de  réserve  à départir  ou  rendre, 

Qu’on  a raison  de  croire  et  de  te  reprocher 
Que  ce  que  tient  ta  main  ne  s’en  peut  détacher. 

Pleure  ton  peu  de  soin, à régler  tes  paroles. 

Ton  silence  rempli  d’égarements  frivoles, 
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Le  peu  d’ordre  en  tes  liœurs,  le  peu  de  jugement 
Que  dans  tes  actions  fait  voir  chaque  moment. 

Gémis  d’avoir  aimé  les  plaisirs  de  la  table, 

Et  fait  la  sourde  oreille  à ma  voix  adorable; 

D’avoir  pris  pour  vrai  bien  la  molle  oisiveté; 

D’avoir  pris  le  travail  pour  infélicité; 

Pour  des  contes  en  l’air  eu  vigilance  entière, 

Long  assoupissement  pour  la  sainte  prière. 

Hâte  d’étre  à la  fin,  et  l'esprit  vagabond 
Vers  ce  qu’il  ne  fait  pas  ou  que  les  autres  font. 

Pleure  ta  nonchalance  à reudre  ton  office. 

Gémis  de  ta  tiédeur  pendant  ton  sacrifice, 

De  tant  d’aridité  dans  tes  communions, 

De  tant  de  complaisance  en  tes  distractions,  .< 

D'avoir  si  rarement  lame  bien  recueillie, 

De  faire  hors  de  loi  toujours  quelque  saillie, 

Prompt  à te  courroucer,  prompt  à fâcher  autrui, 
Sévère  à le  reprendre,  et  juger  mal  de  lui. 

Pleure  l’emportement  de  tes  humeurs  diverses, 
Qu'enflent  les  bons  succès,  qu'abattent  les  traverses; 
Pleure  enfin  ta  misère,  et  l'ouvrage  imparfait 
De  tant  de  bons  desseins  que  suit  si  peu  d’effet. 

Ces  défauts  déplorés,  et  tout  ce  qui  t’en  reste. 

Avec  un  vif  regret  d’un  cœur  qui  les  déteste, 

Avec  de  ta  foiblesse  un  aveu  douloureux, 

D’où  naisse  un  déplaisir  cuisant,  mais  amoureux  , 
Passe  au  ferme  propos  de  corriger  ta  vie, 

D avancer  aux  vertus  où  ma  voix  te  convie, 

D’élever  tes  désirs  sans  plus  les  ravaler, 

D'aller  de  mieux  en  mieux  sans  jamais  reculer; 

10  33 


H 


■■■Hgjpjjm 


Rv  v 

ïàt&'y 


E*  -5.5  ‘ 


iwvpnRm  jwu  n m 


r»  I 4 L’IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

Puis,  ü’inic  volonté  fortement  résignée,  • 

Qui  tienne  sous  tes  pas  la  terre  dédaignée  *, 

OfFre-toi  tout  entier  toi-inéme  en  mon  honneur 
Pour  holocauste  pur  sur  l’autel  de  ton  coeur; 

Remets  entre  mes  mains  et  ton  corps  et  ton  urne, 

Afin  que,  tout  rempli  d’une  céleste  flamme, 

Tu  sois  en  digne  étal  par  cet  humble  devoir 
I )e  consacrer  mon  corps  et  do  le  recevoir.  » * 

Car,  si  tu  ne  le  sais,  pour  plaire  au  Dieu  qui  t’aime, 
L'offrande  la  plus  digne  est  celle  de  toi-méine; 

C’est  elle  qu’il  faut  joindre  à celle  de  mon  corps 
Par  d’amoureux  élans , par  de  sacrés  transports. 

Qui  puissent  jusqu'à  moi  les  élever  unies 
Et  quand  tu  dis  la  messe,  et  quand  tu  communies. 
Rien  ne  t’affranchit  mieux  de  ce  qu’a  mérité 
Ou  ta  noire  malice,  ou  ta  fragilité, 

Et  rien  n’efface  mieux  les  taches  de  tes  crimes 
Que  la  sainte  union  qu’ont  lors  ces  deux  victimes. 

Quand  le  pécheur  a fait  autant  qu'il  est  en  lui 
Qu’une  douleur  sensible,  un  véritable  ennui, 

Un  profond  repentir  le  prosterne  à ma  face 
Pour  obtenir  pardon  et  me  demander  grâce, 

•le  suis  le  Dieu  vivant  qui  ne  veux  point  sa  mort; 

Mais  qu’à  se  convertir  il  fasse  un  digne  effort. 

Qu'il  vive  en  mon  amour  pour  revivre  en  ma  gloire , 

Et  de  tous  ses  péchés  je  perdrai  la  mémoire; 

Tous  lui  seront  par  moi  si  pleinement  remis  ', 

Qu’il  aura  place  au  rang  de  mes  plus  chers  amis. 

1 Vau.  Qui  tienne  tous  tes  piccl»  la  terre  tlédaif’iicc. 

’ Yak.  Ri  tou»  seront  par  moi  si  pleinement  remis. 
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CHAPITRE  VIII. 

DE  LOBLATION  I)E  JÉ8US-ÇI1RIST  EN  LA  CHOIX, 
ET  DE  LA  PROPRE  RÉSIGNATION. 

Vois  comme  tout  nu  sur  la  croix , 

Victime  pure  et  volontaire, 

Les  deux  bras  étendus  sur  cet  infâme  bois, 

Jadis  pour  tes  péchés  je  m’offris  à mon  Père  : 

Y réservai-je  rien  de  ce  qui  fut  en  moi, 

Qu'afin  de  te  sauver  et  de  lui  satisfaire 
-Mon  amour  u’immolàt  pour  toi? 

Tel  tu  dois  île  tout  ton  pouvoir 
M’offrir  chaque  jour  en  la  inesse 
Toute  l'affection  que  tu  peux  concevoir, 

Avec  toute  sa  force  et  toute  sa  tendresse; 

Tel  tu  me  dois,  mon  fils,  immoler  il  ton  tour 
Un  coeur  qui  tout  entier  pour  moi  seul  s’intéresse, 
Et  me  rende  amour  pour  amour. 


Ainsi  tu  sauras  me  gagner, 

Et  ce  que  plus  je  te  demande. 

C’est  que  tu  prennes  soin  de  te  bien  résigner, 

De  faire  de  toi-méme  une  sincère  offrande  : 

Tous  autres  dons  pour  moi  ne  sont  point  suffisants; 
Je  ne  regarde  point  si  leur  valeur  est  grande, 
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Je  te  cherche,  et  non  tes  présents. 

. i .wV 

Comme  il  ne  te  suffiroit  pas 
D’avoir  sans  moi  mille  avantages, 

Ainsi  n’espcre  point  que  je  fasse  aucun  cas 
De  tout  ce  que  sans  toi  m'offriront  tes  hommages  ; 
Offre-toi  tout  entier,  et  de  tes  volontés, 

En  te  don  nant  à moi , ne  fais  aucuns  partages , , 
Et  tes  dons  seront  acceptés. 


i L\ï»w  * ■ “ 


T u vois  que  je  me  suis  offert 
Pour  toi  tout  entier  à mon  Père, 

Tu  vois  que  je  te  donne,  après  avoir  souffert, 

Tout  mon  corps  et  mon  sang  en  ce  divin  mystère;  ^ 
Ce  don  que  je  te  fais , pour  être  tout  à toi , 

Te  sert  d'un  grand  exemple,  et  t'apprend  pour  me  plaire 
Que  tu  dois  être  tout  à moi. 


I 


U 


Si  dans  toi  ton  propre  intérêt 
Se  peut  réserver  quelque  chose, 


N’aura  point  sa  perfection. 

, ■ 

Cette  oblation  de  ton  coeur, 

Quelques  actions  que  tu  fasses , 

Doit  précéder  entière  avec  pleine  vigueur. 

Doit  se  faire  à toute  heure  et  sans  que  tu  t’en  lasses. 


lit. 

< jH 

en  dispose, 
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Aime  ce  digne  joug  de  ma  captivité. 

Et  n’attends  que  de  lui  l’abondance  des  grâces. 

Et  la  parfaite  liberté. 

D’où  crois-tu  qu’on  voit  ici-bas 
Si  peu  d'aines  illuminées, 

Si  peu  dont  le  dedans  soit  purgé  d’embarras, 

Si  peu  dont  les  ferveurs  ne  se  trouvent  bornées'1 
C’est  qu’à  se  dépouiller  peu  savent  consentir, 

Qui,  par  le  propre  amour  vers  elles  ramenées, 

Ne  penchent  à se  revêtir. 

Souviens-toi  que  j’ai  prononcé 
Cette  irrévocable  parole  : 

« Quiconque  pour  me  suivre  à tout  n’a  renoncé 
« N’est  point  un  vrai  disciple  instruit  en  inon  école.  » 
Si  tu  le  veux  donc  être  en  ce  mortel  séjour, 

Donne-toi  tout  à moi , sans  souffrir  qu’on  me  vole 
La  moindre  part  en  ton  amour. 


H 


CHAPITRE  IX. 

yo’lL  FAUT  NOUS  OFFRIR  A ;>IEU  AVEC  TOUT  CE  qui  EST 
F.N  NOUS,  ET  PRIER  POUn  TOUT  LE  MONDE. 

Et  le  ciel,  et  la  terre,  et  tout  ce  qu’ils  contiennent, 
Leurs  effets,  leurs  vertus  à jamais  t’appartiennent; 
Tout  est  à toi , Seigneur,  tout  marche  sous  ta  loi. 
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Et  je  m'y  viens  offrir  en  véritable  hostie, 

Moi  qui  île  ce  grand  tout  fais  la  moindre  partie. 
Pour  être  par  cette  offre  encor  mieux  tout  à toi. 

Dans  la  simplicité  d’un  cœur  qui  te  réclame 
Je  t’offre  tout  entiers  et  mon  corps  et  mon  amq.; 

J’en  fais  un  saint  hommage  à tes  commandements; 
J’offre  à tes  volontés  un  serviteur  fidèle 
En  sacrifice  pur  de  louange  immortelle, 

Et  réunis  eu  toi  tous  mes  attachements. 

« 

Daigne  avoir,  6 mon  Dieu  ! la  victime  agréable  ; 

A cette  oblation  de  ton  corps  adorable 
Mon  amour  aujourd’hui  l’ajoute  pour  tribut: 

Je  t’offre  l’une  et  l’autre  en  présence  des  Anges  ; 
Reçois  cet  holocauste,  et  fais  de  ces  louanges 
Pour  moi,  pour  tout  le  peuple,  un  œuvre  de  salut. 

Ces  bienheureux  Esprits,  témoins  de  tant  d’offenses 
Par  qui  j’ai  tant  de  fois  mérité  tes  vengeances. 
Seront  aussi  témoins  des  vœux  que  je  te  fais; 

Et  tout  ce  qu’à  leurs  yeux  j’ai  fait  de  punissable 
Depuis  le  premier  jour  qui  m'en  a vu  capable, 

Je  te  l’offre  à leurs  yeux  sur  cet  autel  de  paix. 

Lance  de  ton  amour  une  vive  étincelle, 

Qui,  m’allumant  au  sein  une  ferveur  nouvelle. 


' Va  R-,  Je  veux  que  ces  Ksprits,  témoins  «le  tant  d’offenses , 


Soient  aussi  les  témoins  des  vœux  que  je  te  fais 
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Y brnlc  pour  jamais  cet  amas  de  péché; 
l’ais  que  ce  feu  divin  en  consume  l’ordure. 

Et  que  l’embrasement  d'une  llaminc  si  pure 
Efface  tout  l’impur  dont  tu  me  vois  taché. 

Qu'un  pardon  général,  par  sa  pleine  efficace,’ 
Abolissant  mon  crime  et  me  rendant  ta  y race, 

Sous  l’ordre  de  tes  lois  range  tout  mon  vouloir  : 
Entre  mon  ame  et  toi  rétablis  la  concorde. 

Et  [>ar  ce  haut  effet  de  ta  miséricorde 
Au  saint  baiser  de  paix  daigne  me  recevoir. 

Après  tant  de  péchés  que  ferois-je  autre  chose? 

Je  vois  que  leur  excès  à ta  rigueur  m’expose, 

Qu’il  arme  contre  moi  ta  juste  inimitié: 

Que  puis-je  donc,  6 Dieu!  pour  t’arracher  lus  armes 
Que  t’avouer  ma  faute,  et,  fondant  tout  en  larmes, 
Implorer  à genoux  l’excès  de  ta  pitié? 

Exauce,  exauce-moi.  Seigneur,  je  t’en  conjure; 

Exauce  cette  indigne  et  vile  créature 

Que  prosterne  à tes  pieds  un  humble  repentir: 

Mon  péché  me  déplaît,  et  la  plus  douce  idée 
Que  m’ose  présenter  son  image  fardée 
Ve  îu’ôtera  jamais  l’horreur  d’y  consentir. 

Je  pleure,  et  veux  pleurer  tout  le  temps  de  ma  vie 
Sa  route  jusqu’ici  honteusement  suivie  ; 

Je  veux  à mes  forfaits  égaler  tues  ennuis; 

Et,  si  pour  t’obéir  j’eus  trop  peu  de  constance. 
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J'en  accepte,  6 mon  Dieu  ! j’en  fais  la  pénitence. 

Et  veux  te  satisfaire  autant  que  je  le  puis.  * ? 

Pardonne,  encore  un  coup,  pardonne  pour  ta  gloirp, 

Pour  l'amour  de  ton  nom  bannis  de  ta  mémoire 
Tout  ce  que  mes  désirs  ont  eu  de  vicieux; 

Et,  pour  sauver  mon  ame  à les  croire  emportée, 
Souvicns-toi  seulement  que  tu  l'as  rachetée 
Par  la  profusion  de  ton  sang  précieux. 

Je  sais,  Seigneur,  je  sais,  pour  grand  que  soit  mon  crime. 
Que  ta  miséricorde  est  un  profond  abyme; 

Je  me  résigne  entier  à son  immensité  : 

N’agis  que  suivant  elle,  et,  lorsque  ta  justice 
Pressera  ton  courroux  de  bâter  mon  supplice, 

Laissc-lui  Fermer  l'oeil  sur  mon  iniquité. 

J’ose  te  faire  encore  en  ce  divin  mystère  ‘ . , 

L'offre  de  tout  le  bien  que  jamais  j'ai  pu  faire,  « 
Quoique  tout  imparfait  et  de  peu  de  valeur, 

Quoique  ces  actions  soient  en  si  petit  nombre, 

Qu’à  peine  du  vrai  bien  elles  font  voir  line  ombre 
Dont  les  informes  traits  n’ont  aucune  couleur. 


Donne-leur  ce  qui  manque  à leur  foible  teinture;  * 
Corrige,  sanctifie,  agrée,  achève,  épure, 

I’ais-les  de  jour  en  jour  aller  de  mieux  en  mieux; 
Comble-les  d'une  grâce  en  vertus  si  fertile. 

Que  cet  homme  chétif,  paresseux,  inutile,  t . 

Trouve  une  heureuse  fin  qui  le  conduise  aux  cieux.  . 
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LIVRE  IV,  CHAPITRE  ]\.  V 
Je  t’offre  tous  les  voeux  de  ces  dévotes  âmes 
Qui  ne  conçoivent  plus  que  de  célestes  flammes, 
De  mes  plus  chers  parents  je  t’offre  les  besoins, 
Ceux  de  tous  les  amis  que  lu  m’as  fait  connoitre. 
Des  frères  et  des  sœurs  que  m’a  donnés  le  cloître, 
Et  de  tous  ceux  enfin  qui  méritent  mes  soins. 

Pourrois-je  oublier  ceux  dont  le  cœur  charitable 
A mes  nécessités  se  montre  favorable, 

Ou  qui  pour  ton  amour  à d'autres  font  du  bien? 
Pourrois-je  oublier  ceux  dont  les  saints  artifices 
Ou  de  mes  oraisons  ou  de  mes  sacrifices 
Empruntent  le  secours  pour  obtenir  le  tien? 

üfc  . . AuL  7 - fcjr^: 

Je  t’offre  pour  eux  tous,  soit  qu’ils  vivent  encore, 
Soit  qu’en  ton  purgatoire  un  juste  feu  devons 
Lest  péchés  qu’en  ce  monde  ils  ont  mal  su  purger; 
l’ais-leur  sentir  la  force  et  l’appui  de  ta  graèe; 
Console,  soutiens-les  dans  ce  tourment  tpii  [lusse, 
Et  dans'  tous  leurs  périls  daigne  les  protéger. 

Abrège  en  leur  faveur  la  peine  méritée; 

Avance  à tous  lenrs  maux  cette  lin  souhaitée, 

Qui  change  l'amertume. en  doux  ravissements, 
Afin  qu'en  liberté  leur  sainte  gratitude 
Fasse  avec  alégresse  et  hors  d inquiétude 
Retentir  tout  le  ciel  de  leurs  remerciements. 

.1  offre  ces  mêmes  vœux  et  ces  mêmes  hosties 
Pour  ceux  dont  la  malice  ou  les  antipathies 
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M’ont  rendu  déplaisir,  m’ont  nui,  m'ont  offensé; 
Pour  ceux  qui  m'ont  causé  quelques  désavantages. 
Procuré  quelque  perte,  ou  l’ait  quelques  outrages,  * 
Contredit  à ma  vue,  ou  sous  main  traversé; 

.le  le  les  offre  encor  d’une  ferveur  égale 
Pour  ceux  à qui  j’ai  fait  ou  dépit  ou  scandale. 

Pour  ceux  que  j'ai  fâchés,  même  sans  le  savoir; 

.le  t’offre  pour  eux  tous,  pour  eux  tous  je  t’invoque  ; 
Pardonne-nous  à tous  la  froideur  réciproque, 

Et  remets-nous  ensemble  au  chemin  du  devoir. 


Arrache  de  nos  cœurs  cette  indigne  semence  ^ 
D’envie  et  de  soupçon , de  colère  et  d'offense,,-!’ 
Tout  ce  qui  peut  nourrir  la  contestation. 

Tout  ce  qui  peut  blesser  l'amitié  fraternelle. 

Et  par  une  chaleur  à tes  ordres  rebelle 
Eteindre  le  beau  feu  de  la  dilection. 


Prends,  Seigneur,  prends  pitié  de  ceux  qui  la  demandent; 
Fais  un  don  de  ta  gmce  aux  pécheurs  qui  l'attendent; 

Dans  nos  pressants  besoins  lais^e-nous  l'obtenir; 

F.t  rends-nous  tels 'enfin  que  notre  ame  ravie 
En  puisse  dignement  jouir  durant  lu  vie. 


Et  dans  le  ciel  un  jour  A jamais  t en  bénir. 
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CHAPITRE  X. 

qu’il  ne  faut  pas  aisément  .quitter 

LA  SAINTE  COMMUNION. 

Tu  dois  avoir  souvent  recours 
A la  source  de  {{race  et  de  miséricorde, 

Cette  fontaine  pure,  où  se  forme  le  cours 
D'un  torrent  de  bonté  qui  sur  toi  se  déborde , ht 
Ainsi  tu  sauras  t'affranchir 
De  tout  ce  qui  te  fait  gauchir 
Vers  les  passions  et  les  vices;  • . Jt  ' 
Ainsi  plus  vigoureux,  ainsi  plus  vigilant, 

Des  attaques  du  diable  et  de  Ses  artifices 
l u braveras  la  ruse  et  l'effort  insolent. 


t- 
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Ce  Ber  ennemi  des  mortels 
De  la  communion  sait  quel  bonheur  procède , 

Et  combien  on  reçoit  au  pied  de  mes  autels. 

En  ce  festin  sacré,  de  fruit  et  de  remède;  - 
Il  ne  perd  point  d’occasions  r 
De  semer  ses  illusions 
Pour  en  détourner  les  fidèles; 

Il  en  fait  sou  grand  œuvre,  et  met  tout  sou  pouvoir 
A ne  laisser  en  lame  aucunes  étincelles 
Qui  puissent  rallumer  1 ardeur  de  ce  devoir. 

Plus  il  te  voit  t'y  préparer 
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Avec  une  ferveur  d’un  saint  espoir  guidée, 

Plus  les  fantômes  noirs  qu  il  te  vient  figurer 
l'ont  un  épais  nuage  et  brouillent  ton  idée. 

Tu  lis  dans  ,lob  en  plus  d'un  lieu 
Que  parmi  les  enfants  de  Dieu 
Cet  esprit  ténébreux  se  coule; 

C’est  contre  eux  qu’il  s’efforce,  et  sa  malignité 
Prend  mille  objets  impurs  que  devant  eux  il  roule 
Pour  les  remplir  de  crainte  ou  de  perplexité. 

Il  tâche  par  mille  embarras 

De  vaincre  ou  d’affotblir  le  zèle  qui  t'enflamme,  * 

Et  de  se  rendra  maître  à force  de  combats 
De  cette  aveugle  foi  qui  t'illumine  lame  : 

Il  ne  néglige  aucun  secret 

Pour  t'éloigner  de  ce  banquet,  * 

Ou  t’en  faire  approcher  plus  tiède; 

Mais  il  est  en  ta  main  de  le  rendre  impuissant;  . • 

Son  plus  heureux  effort  n'abat  que  qui  lui  cède,’ 

Et  ne  peut  t’ébranler,  si  tou  cœur  n’y  consent.^ 

Quelques  horribles  saletés  , 

Dont  contre  toi  sa  rage  excite  la  tempête, 

Tu  n’as  qu'à  te  moquer  de  leurs  impuretés. 

Et  tu  renverseras  leurs  foudres  sur  sa  tête; 

Tu  n’as  qu’à  traiter  de  mépris  , _ . 

Ce  roi  des  malheureux  esprits, 

Pour  le  dépouiller  de  sa  force. 

Ris  donc  de  son  insulte,  et  quelque  émotion 
Dont  il  ose  à tes  yeux  jeter  l’indigne  amorce. 
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LIVRE  IV,  CHAPITRE  X. 

Ne  te  relâche  point  île  la  communion 

Souvent  ;t  force  d’y  penser 
Le  soin  d’étre  dévot  trop  long-temps  inquiète , 
Souvent  l anxiétéjde  se  bien  confesser 
Enveloppe  l’esprit  d’une  langueur  secrète.:. 
Fais  choix  alors  de  confidents 
Qui  soient  éclairés  et.prudcnts, 

Et  bannis  tout  le  vain  scrupule; 

Il  empêche  nia  grâce,  et  la  précaution 
Que  lui  fait  apporter  son  effroi  ridicule  ■ 
Éteint  le  plus  beau  feu  de  la  dévotion. 
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Faut-il  pour  un  trouble  léger, 

Pour  un  amusément  qu’un  vain  objet  excite,  • 

Pour  une  pesanteur  qui  te  vient  assiéger, 

Que  la  communion  se  diffère  ou  se  quitte? 

Porte  tout  à ce  tribunal , 

Oit  par  un  bonheur  sans  égal 
Qui  s'accuse. aussitôt  s’épure  : 

Pardonne  à qui  t’offense,  et  cours  aux  pieds  d’autrui 
Lui  demander  pardon , si  tu  lui  fis  injure.; 

Tu  l’obtiendras  de  moi,  si  tu  le  veux  de  lui. 

Que  peut  avoir  d'utilité 
De  la  confession  cette  folle  remise? 

De  quoi  te  peut  servir  cette  facilité 
A reculer  un  bien  que  t'offre  mon  Eglise? 

Vomis’  tout  ce  maudit  poison , 

Et  pour  en  purger  la  raison 
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5a(>  LIMITATION  DE  JESES-CHRIST 
Cours  on  hâte  à ce  grand  remède  : -!T  P 
Tu  t’eu  trouveras  mieux,  et  tu  dois  redouter 
Qu’à  l’obstacle  présent  quelque  autre  ne  succède 
Plus  fâcheux  à souffrir  et  plus  fort  à dompter. 

Remettre  ainsi  de  jour  en  jour 
Pour  te  mieux  préparer  à ce  bonheur  insigne,,  j jri 

C’est  te  priver  long-temps  de  ce  gage  d’amour. 

Et  peut-être  à la  fin  t’en  rendre  plus  indigne.^  ^ .*  . 
Romps,  le  plus  tôt  que  tu  pourras , 

Les  chaînes  de  ces  embarras  ’ yt  ■'I, 

Dont  ta  propre  lenteur  t’accable  : 

Nourrir  l’inquiétude  apporte  peu  de  fruit,  • 

Et  l'on  s’avance  mal  quand  on  refuit  ma  table 
Pour  des  empêchements  que  chaque  jour  produit. 

t.  ' 

Sais-tu  (pie  l’assoupissement 
Où  te  laisse  plonger  ta  langueur  insensible 
T’achemine  à grands  pas  à l'endurcissement. 

Et  qu’à  force  de  temps  il  devient  invincible? 

Qu’il  est  de  lâches,  qu'il  eu  est  aÿ  * 

Ilont  la  tépidité  s’y  plaît 
Jusqu'à  le  rendre  volontaire. 

Et  dont  la  nonchalance  aime  à prendre  aux  cheveux 
La  moindre  occasion  d’éloigner  un  mystère 
Qui  les  obligerait  d’avoir  mieux  l’œil  sur  eux  ! 

Oh  ! que  foihle  est  leur,  charité  ! 

Que  leur  dévotion  est  traînante  et  débile !*  * 
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Et  que  d’ zélé  est  faux  dont  l'imbécillité 
A quitter  un  tel  bien  se  trouve  si  titcile  ! 

Heureux  l'homme  qui  tous  les  jours 
Pour  recevoir  un  tel  secours 
Épure  assez  sa  conscience. 

Et  n'en  passerait  point  sans  un  si  grand  appui , 

Si  de  ses  directeurs  il  en  avoit  licence, 

Ou  qu'il  ne  craignît  point  qu'on  parlât  trop  de  lui. 

Quand  pur  un  humble  sentiment 
Le  respect  en  conseille  une  sainte  abstinence. 

Ou  qu’on  y voit  d’ailleurs  un  juste  empêchement. 
Un  homme  est  à louer  de  cette  révérence; 

Mais  lorsque  parmi  ce  conseil 
Il  se  glisse  un  inorne  sommeil. 

Ou  se  doit  exciter  soi-même, 

Faire  tout  ce  que  peut  1 humaine  infirmité: 

Mon  secours  est  tout  prêt,  et  uta  bonté  suprême 
Considère  sur-tout  la  bonne  volonté. 

' 

Alors  que  la  dévotion 
A pour  s’en  abstenir  des  causes  légitimes, 

Ton  désir  vertueux,  ta  bonne  intention, 

Te  peuvent  en  donner  les  fruits  les  plus  sublimes. 
Quiconque  a Dieu  devant  les  yeux 
Peut  en  tout  temps,  peut  en  tous  lieux 
Coûter  en  esprit  ce  mystère; 

Il  n'est  obstacle  aucun  qui  l’en  puisse  empêcher, 

Et  c'est  toujours  pour  l'aine  tm  repas  salutaire 
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Quand,  au  défaut  du  corps , elle  en  sait  approcher. 


Non  (pie  cette  communion , 

Qu'il  peut  faire  en  tout  temps  toute  spirituelle. 
Doive  monter  si  haut  en  son  opinion 
Que  son  esprit  content  néglige  factuelle; 

Il  faut  tpie  souvent  sa  ferveur 
De  la  bouche  comme  du  cœur’ 
lleçoive  ce  vrai  pain  des  Anges,  ’ 

Qu’il  ait  des  temps  réglés  pour  un  si  digne  effet. 
Et  s’y  donne  pour  but  nia  gloire  et  mes  louanges. 
Plus  que  ce  qui  le  flatte  et  qui  le  satisfait. 


Attendant  ces  jours  bienheureux, 

Contemple  dans  la  crèche  un  Dieu  qui  s’est  fait  homme; 
Repasse  en  ton  esprit  mon  trépas  douloureux; 

Vois  l’œuvre  du  salut  qu’en  la  croix  je  consomme  : 

Autant  de  fois  qu'un  saint  transport 
Dans  ma  naissance  ou  dans  ma  mort 
Prendra  de  quoi  croître  ta  flamme;  ^ , 

Ton  zèle  autant  de  fois  saura  mystiquement 
D’une  invisible  main  communier  ton  ame, 

Et  recevra  le  fruit  de  ce  grand  Sacrement 
wV&r.  'fisiQuL  ' il i i’flfMlKA' w» 
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Qui  ne  daigne  s’y  préparer 
Qu  alors  qu’il  est  pressé  par  cette  grande  fête , 

Et  que  le  jour  pour  lui  semble  le  desirer, 

Y portera  souvent  une  ame  fort  mal  prête. 

Heureux  qui  du  plus  digne  apprêt, 

Sans  attache  au  propre  intérêt, 
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LIVRE  IV,  CHAPITRE  X.  .Vjiy 
Fait  son  ordinaire  exercice, 

Et  s offre  en  holocauste  à son  Pcre  immortel , 

* Quand  pour  le  sacrement  ou  pour  le  sacrifice 
Il  se  met  à ma  table,  ou  monte  à mon  autel  ! 

SSjbserve  pour  dernier  avis 
De  n’être  ni  trop  long,  ni  trop  court  en  ta  messe; 
Contente  ainsi  que  toi  ceux  avec  qui  tu  vis, 

Et  garde  un  train  commun  en  qui  rien  ne  les  blesse. 
Un  prêtre  n’est  bon  que  pour  lui, 

S’il  gêne  le  zèle  d'autrui, 

Faute  de  suivre  la  coutume; 

Et  tu  dois' regarder  ce  qui  profite  à tous 

Plus  que  toute  l’ardeur  qui  dans  ton  cœur  s'allume, 

Et  que  tous  ces  élans  qui  te  semblent  si  doux. 


CHAPITRE  XI. 


Qll K LE  CORPS  DE  JÉSUS-CHRIST  ET  LA  SAINTE  ÉCRITURE 
SONT  ENTIÈREMENT  NÉCESSAIRES  A l’aME  FIDÈLE. 


Oh!  que  ta  douceur  infinie 
Répand  de  charmantes  faveurs. 

Sauveur  bénin,  sur  les  ferveurs 
Ue  qui  dignement  commuuic! 

Ce  grand  banquet  où  tu  l'admets 
N’a  point  pour  lui  de  moindres  jgnets 
Que  son  bien-aimé,  son  unique; 
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Que  toi,  dis-je,  seul  à choisit^ 

Et  seul  à qui  son  cœur  sappliqf 
Par-dessus  tout  autre  désir. 


Que  j’en  verrois  croître  les  charmes 
Si  d’un  amoureux  sentiment 
Le  tendre  et  long  épanchement 
M’v  donnoit  un  torrent  de  larmes  ! v 
Que  tous  mes  vœux  seroient  contents' 
I)’en  baigner  tes  pieds  en  tout  temps  * 
Avec  la  sainte  Pécheresse  ! 

Mais  où  sont  ces  vives  ardeurs? 

Où  cette  amoureuse  tendresse? 

Où  cet  épanchement  de  pleurs? 


En  présence  d’un  tel  Monarque , 

A l’aspect  de  toute  sa  cour, 

Un  transport  de  joie  et  d’amour 
En  devroit  porter  cette  marqué; 
Mon  cœur  par  mille  ardents  soupirs 
Devroit  pousser  mille  désirs 
Jusques  à la  voûte  étoilée* 

Et  dans  cet  avant-goût  de^  cieux 
Ma  joie  en  larmes  distillée 
Couler  à grands  flots  de  mes  yeux. 


En  cet  adorable  mystère 
Je  te  vois  présent  en  effet, 

Dieu  véritable,  homme  parfait. 
Sous  une  apparence  étrangère; 


LIVRE  IV,  CHAPITRE  XI. 
Tu  tue  caches  cette  splendeur 
Dont  tajjggiveraine  grandeur  ' 

Avant  les  temps  est  revêtue  : 
Seigneur,  que  je  tejlois  bénir 
D’épargner  à ma  foible  vue 
Ce  qu’elle  n’eùt  pu  soutenir  ! 

Les  yeux  mente  de  tout  un  monde 
En  un  seul  regard  assemblés , 

De  tant  de  lumière  aveuglés,  - 
Rentreraient  sous  la  nuit  profonde; 
Us  ne  pourrofent’pas  subsister 
S’ils  attentoienl  à supporter 
Des  clartés  si  hoirie  mesure, 

Et  l’éclat  de  ta  majesté, 

Quand  elle  emprunte  une  figure , 

» Fait  grâce  à notre  infirmité. 

. 

* Sous  ces  dehors  où  tu  te  ranges 
Je  te  vois  tel  qu’au  firmament;  f 
JU:  t’adore  en  ce  sacrement 
Tel  que  là  t’adorent  les  anges. 

La  différence  entre  eux  et  moi, 

C’est  que  les  seuls  yeux  de  lafbi 
M’y  font  voir  ce  que  j’y  révère, 

Et  qu’en  ce  lumineux  pourpris 
Une  vision  pleine  et  claire 
Te  montre  à ces  heureux  esprits.  • 
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Va»  . l)e  tjut  ton  immense  grandeur. 
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L IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST 
Mais  il  fout  que  je  me  contente 
D’avoir  pour  guide  ce  flambeau , 

En  attendant  qu'un  jour  plus  beau 
Remplisse  toute  mon  attente  ; 

C'est  ce  jour  de  l'éternité 
Dont  la  brillante  immensité 
‘Dissipera  toutes  les  ombrés. 

Et  de  la  pointe  de  ses  traits 
Détruira  tous  ces  voiles  sombres  « 
Qui  couvrent  tes  divins  attraits. 


La  parfaite  béatitude,  * 

Éclairant  nos  entendements , 

Fera  cesser  les  sarrêrndfcs 
Dans  son  heuteuse  plénitude  ; 

Ce  glorieux  prix  des  travaux, 

Qui  nous  met  au-dessus  des  maux , 
Ote  le  besoin  du  remède; 

Face  à face  tu  t’y  fais  voir; 

Sans  fin,  sans  trouble,  on  t’y  possède; 
On  t’y  contemple  sans  miroir. 


L’esprit,  de  lumière  en  lumière 
Montant  dans  ton  infinité , 

S’y  transforme  en  ta  dcité , 

Qu’il  embrasse  et  voit  tout  entière; 
Cet  esprit  tout  illuminé 
Y goûte  le  Verbe  incarné; 
Toi-même  à ses  yeux  tu  l’exposes , 
Tel  que  dansées  vastes  palais 


. LIVRE  IV,  CHAPITRE  XI. 
Il  ctoit  avant  toutes  choses, 

Et  tel  qu’il  demeure  à jamais. 

Le  souvenir  de  ces  merveilles 
Fait  qu’ici  tout  m’est  ennuyeux , 

Que  tout  y déplaît  à mes  yeux , * 
Tout  importune  mes  oreilles  ; 

Le  goût  même  spirituel 
M’est  un  chagrin  continuel 
Près  de  cette  douce  mémoire; 

Et,  quoi  qu’il  nùirrivo  de  bien, 

Tant  que  je  ne  vois  point  ta  gloire. 
Tout  m’est  ù charge , tout  n'st  rieen . 

Tu  le  sais,  ô Dieu  de  ma  vie! 
Qu’ici-bas  il  n’est  point  d’objet 
Où  se  termine  mon  projet, 

Où  se  repose  mon  envie  : 

A te  contempler  fixement, 

Sans  fin  et  sans  empêchement 
Je  mets  ma  gloire  souveraine; 

Mais,  avant  que  de  voir  finir 
La  mortalité  que  je  traîne, 

Ce  bonheur  ne  peut  s’obtenir. 

Je  dois  donc  avec  patience 
Te  soumettre  tous  nies  désirs. 

Ne  chercher  point  d'uutres  plaisirs , 

N avoir  point  d’autre  confiance. 

Les  saints  qui  régnent  avec  toi 
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L’IMITATIÔN  DE  JÉSUS-CHRIST. 
Vécurent  au  monde  avec  foi, 

Avec  patience  y languirent. 

Et  leur  cœur  en  toi  satisfait 

De  ce  que  leurs  vœux  se  promirent 

Attendit  constamment  l’effet. 


J’ai  la  même  foi  qu’ils  ont  eue; 

J’ai  le  même  espoir  qu’ils  ont  eu; 

Et,  croyant  tout  ce  qu'ils  ont  cru, 
J’aspire  comme  eux  à ta  vue. 

Avec  ta  grâce  et  pareils  vœux  ■» 
J'espère  d’arriver  comme  eux 
A tes  promesses  les  plus  amples. 

Et  jusqu’à  cette  fin  sans  fin 

Ma  foi,  qu'appuieront  leurs  exemples, 

Suivra  sous  toi  le  vrai  cliemiu. 


J’aurai  de  plus  pour  ma  conduite 
Les  livres  saints,  dont  le  secours 
;Y  toute  heure  adoucit  lg  cours 
Des  maux  où  mon  ame  est  réduite; 
Je  trouve  en  leurs  instructions 
Des  miroirs  pour  mes  actions, 

Sur  qui  je  les  régie  et  méjugé; 

Et  par-dessus  tous  leurs  trésors 
J’ai  pour  remède  et  pour  refuge 
Le  banquet  de  ton  sacré  corps. 

:.  i 

Cet  accablement  tle  misères 
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Qui  m’environne  incessamment 
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Pour  le  supporter  doucement 
Me  rend  deux  choses  nécessaire 
J’nî  besoin  en  toutes  saisons  <* 


De  deux  {Los  esd  ans 
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eigneur,  ta  bonté  singulière  ^ 
Pour  m’niddèà  suivre  tes  pas. 

M’y  dpnne  tou  corps  pour  repas , 
Et  ta  parole  pour  lumière. 

Dans  ces  misérables  vallons, 

San  s l'an  et  l'autre  de  ceftdons 
+l'a  route  seroit  mal  suivie; 

Car  l'un  est  l'immuable  jour. 

Et  l’autre  le  vrai  pain  de  vie^jt, 
Qui  nourrit  I ante  en  ton  amour. 

L’âme  de  ton  amour  éprise 
Peut  regarder  ces  deux  sputicus 
Qpmme  deux  tables  que  tu  tiens 
Dans  le  trésor  de  ton  Ej 
L'une  est  celle  de  ton  ante! 

Ou  se  prend  ton  coaps  immortel 
Pour  nourriture  et  médecine; 

Et  l autre,  celle  de  ta  loi, 

Qui  nous  instruit  de  ta  doctri 
Et  nous  affermit  en  la  loi. 

• - 4'  \ 


.1 


doctrine , 
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C’est  elle  qui  du  sanctuaire 
Tirant  pour  nous  le  voile  épais,  . 
Jusqu'en  ses  plus  profonds  secrets  * 

Nous  introduit  et  nous  éclaire  : 

C’étoit  pour  nous  la  préparer 
Qu’il  te  plut  jadis  inspirer 


. * 


% 


Les  prophètes  et  les  apôtres  ; 

El  tes  augustes  vérités 
Chaque  jour  encor  par  mille  autres 
Répandent  sur  nous  leurs  clartés. 

* 4 .7  , - . * 

Créateur  et  Sauveur  des  hommes,  ^ 

( ^u’on  te  doit  de  remerciements 
I l avoir  lait  ces  banquets  charmants  ' 

Pour  des  malheureux  que  nous  sommes!. 

Tu  nous  les  tiens  à tous  ouverts, 

Pour  montrer  à tout  l'univers 
Cette  charité  magnifique  ’ . 

Qui , déployant  tous  ses  trésors , 

N’y  donne  plus  l’Agneau  mystique,  , 
Mais  ton  vrai  sang  et  ton  vrai  corps.  * 


* 


Là , sans  cesse  tous  les  fidèles , , 

Des  traits  de  ton  amour  navrés , 

Et  de  ton  calice  enivrés , 

Goûtent  quelques  iloi*eurs  nouvelles; 

Toutes  les  délices  des  cieux 

Eont  un  raccourci  précieux 

Dans  ce  calice  salutaire;  i ■ 

L’ange  les  y goûte  avec  nous  ; * Tf 


•I  ^ / 
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Mais  comme  sa  vue  est  plus  claire. 

frgtjb.  . r * • ♦ 

Ses  plaisirs  sont  aussi  plus  do"~ 


037  * 


toux. 

A 
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* «Prêtres,  qu'illustre  est  votre  office! 

Que  haute  est  cette  dignité  * 

tDpnt  vous  tenez  l'autorité  # * 

De  faire  ce.  grand  sacrifice!  * . ^ , * jj  * 

Deux  mots  sacrés  et  souverains  • î . t 

Font  descendre  un  Dieu  dans  vo%innm», 

• Vous  le  prenez  dans  votre  bouche  i”  * 

Et  dans  ceS-festius  Solennels 

Cette  même  main  qui  le  touche  ,*  ' 

bedonne  au  reste  des  mortels.  1 

Sf  T ~ ' * 

Que  ces  mains  doivent  étrê  pures  1 9 * 

Que  cette  bouche,  que  ce  lieu 
Oit  loge  si  'souvent  un  Dieu 
Doite 


» t- 


l 


• « 


••  ' « ' 


*•  v JC 

s»  „ 

. 

» 


oge  si  souvent  un  Dieu  f ^ • t»  . « 

être  bien* purgé  d'ordures  ! . «.  ^ 

étçes , que  tout  votre  corps  '*  ' .*  * e tf  • * 

avoir  dedans  efdehors  ^ 


O prétçes 
Doit 

Une  intégrité  consommée! 

Et  qu’il  faut  voir  de  sainteté  « 
Daps  cette  Remettre  animée 
De  l'auteuç  de  la  pureté  ! , * 

■:  ’ * \ » 

* Une  bouche  si  souvent  prête 
^ A recevqicle  sacrement  • 

Doit  prébdre  garde  exactement 
Qu’il  n’en  sorte  rien  que  d’honnéle. 
Loin  tous  inutiles  discours 


V #• 
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a 
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Vos  mains,  qui  touchent  à toute  heure 
L’Auteur  du  Ja  tcrreet  des  cieux , 


f ' *«■ 
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^ , * . D’un  organe  qui  touslesjoi 

■"  • -'AJesux-Christ  sert  de  passs 

• ' î ^ • * Æirit,  ppïnt  d entretien  qu 

l-  - . ' . Point  d’reil  que  simple,  cljj}: 

| •*  j*  Err qui  l’approche  si  sou veri? 

* .'•  * * • » # 

• ; • ♦ * * * - y 

• • ^Auteur déjà  t crime  t 

f Doivent  accompagner  vos  yeux 
A s’élever  vers  sa  demeure. 

^ JSongezlnen  sur-tout  qtle  sa  loi 
^ Vous  demande  un  sévère  emploi 

Qui  réponde  au  grand  nom  de  prêtre jj 
:jue;  lorsqu'il  y dit  à tons,  § ♦ 

iyez-saints  comine^otre  Maître,  » i» 
t .w'  ’ Il  parllaùx  autres  moins  qu’à  vous.  , 

* ? ^Z'.t  T.  mm. 

J a Seigneur,  (jui  de  ce  caractère  J 

v ’ Nous  as  daigné  favoris^,  , ^É  ■ 

..  * J^en  ous  laisse  pas  abuser 


• V, 

*4 


i 


**. 

I 


De  son  auguste  ministère  ; 

Aide-nous, •fais-nous  dignement 
Former  un  dévot  Sentiment 
Par  l’assistance  du  tes  grâces , . 

* Afin  qu’en  toutu-pureté 

N dus  puissions  marcher  sur  tes  traces 
i majesté.  i #4  ■ ' 


* 4 mieux  servir  tn 

Que 'si  de  l’hutnair 


% 
4 ' 


humaine  impuissance 
tj.  I.  insensible  et  commun  pouvoir 


/ , . » 

1 • * 
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1,1  VUE  IV,  CHAPITRE  X 
Uelycheitrop  notre  devoir 
De  ce  qu'il  lui  Faut  d’innocence, 

• Fais  que  de  sincères  douleurs 

I , J J 

Effacent  à force  de  pleurs  , — 

Tout  ce  i|iii  s’y  coule  de  vice  ; Æ 

9 Et  <|ue,  ravis  ileUa  bonté , 

Nous  attachiçns  à ton  service  ; A 

Une  humble  et  terme  volonté. 

• * ^ 4t 

. ' CHAPITRE  XJI.’ 

* 

• \ A 

yll’lt  FAUT  SF.  PRÉPARER  AVEC  GRAND  «OIN 
A LA  COMMUNION.  * 

■ ' f « 

■ » 

J’aime  la  pureté  par-dessus  toute  chose;  , 

.lu  cherche  le  cœur  net,  c’est  là  que  je  repose  ; . 
D’est  moi  (jui  donne  ici  toute  la  sainteté, 

Et  j’en  fois  bonne  part  à cette  pureté. 

Je  l’ai  dit  autrefois,  et  je  te  le  répété  : * 

« Prépare  en  ta  maison  une  salle-bien  nette, 

« Et  nous  viendrons  soudain,  mes  disciples  et  moi, 

« Y célébrer  la  Pâque,  et  la  faire  avec  toi.  » 

' Si  tu  veujf  que  j'y  vieiyie  établir  ma  demeure. 
Purge  ce  vieux  levain  qui  s’enfle  d’heure  en  heure, 
Et  pur  l’austérité  d’une  sainte  rigueur 
Sache  purifier  le  séjour  de  ton  cœur  : 

Des  vanités  du  monde  exclus-en  les  tumultes  ; 

Des  folles  passions  hannis-en  les  insultes; 


4. 
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tfks-y-toi  solitaire , et  le!  qu’un  passereau  , ï t * 
arl^î  écarté  s’est  choisnejcoupeqj/î  '» 
IlepassPen  ton  eSpHt  pvec  raille  anïé’rtumes  ^ • 

fctjcs  honteux  défauts  et  tes^âches  coutumidfc 
(Quiconque pour  un  autre  a Quelque  affection 
Prépare  un  digne  lieu  pourl^ 


'répare  un  digne  lieu  pour  SRtéception 
Kt  le  soin  qu’ilcf)  prend  estnÇautant  plustxtrême 
Que  Jiar-là  cet'fcmi  juge  à quel  point  on  l’iijfle. 

Mais  ne  présumfîpas  qu’il  aqit  en  ton  pouvoir  . 
Par  ta  propre  vertu  «KwnfeAjen  recevoir,  • 
ain  <ïit  i 


Ni  qupton  plus  grain I : 


i soi  lr*u$6 


rite 


Tu  verrois  que  l’esnrit  qu’une  vie  y dispose, 

Si  je  n’y  mets  la  main-,  ne  fait^ue  peu  de  chose. 

bonté  qui  t’invite  à ce^Jivin  repas  v 
T’y  permeQun  accès  quelle  ne  te  4**as;  ' • m 

Etj  comme  à cette  tableelle  seule  t appelle,  ** 

Lorsque  je  t’y  reçois  je  ne  regarde  quelle  * ' ▼*' 

Viens-y,  mais^eulement  en  me  remerciait,  * 

Tel  qu’à  celle  d’un  rpi  se  sied  un  mendiant, 

Qui,  n’ayant  rien  d’égal  à d^si ‘hautes  grâces, 

S’humilie  à ses  pieds,  en  adore  les  traces , , 

Et  luirfâit  ce  qu’il  peut  de  rétributions 
Par  ses  remerciements  et  ses  submissions. 

Viefc-y,  non  par  coutume,  ou  par  quelque  contrainte. 
Mais  avec  du  respect,  mais  avec  de  la  crainte. 

Mais  avec  de  l’amour,  mais  avec  de  la  foi,  ' 

Fais  avec  diligence  autant  qu’il  est  en  toi; 
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Viens  jginsi,  prends  ainsi  le  corps  d'un  Dieu  ijui  t aime 
Et  qqe  tii  dois  aimer  au-delà  de^oi-juemc. 

Il  veut  loger  eu  toi,  lui  qui  remplit  les  deux; 

’ Il  descend  jusqu'à  toi  pour  tenepuragor  mieux; 
Lui-même  il  te  cou  vie  à ce  Trinque?  céleste; 

Lui-incine  il  «d’ordonné,  et  suppléera’  le  reste;  _ 

amis,  plus  grnnd  est  son  pouvoir 
’.e,  et  vieillie  recevoir.  , » 


Si  tes  défauts  sonL 
Approcha  en  cou  F 


Si  tu  sens  qu  un  lieu  u leu  fonde  ta  viçillèglace,  , 
RenTs  grâces  à ce  Dieu  qui  te  fait  cette  grâce  ; , 

Non  qu’il  t’ait  pu  devoir  une  telle  amitié, 

^lais  parcetnie  sort  oeil  te  regarde, en  pitié. 

Si  ton  zèle  au  contraire  impuissant  ou  languide 
De  moment  en  moment  te  laisse  plus  aride, 
dédouble  ta  priera  et  tes  gémissements  j 
Pour  arracher  de  lui  de  meilleurs  sentiments; 
Persévèec,  importune,  obstine-toi  de  sorte 
A pleurer  à ses  pieds,  à frapper  à sa  porte, 

Qu'il  t’ouvre,  ou  que  du  moins  de  ce  bien  souverain 
Il  laisse  distiller  quelque  goutte  en  ton  sein. 

Cette  importunité  n’est  jamais  incivile:  - 
Je  te  suis  nécessaire',  et  tu  m es  ihutile;  * * • 

Tu  ne  viens  pas  à moi  jiour  me  sanctifier. 

Mais  je  m’abaisse  à toi  pour  te  justifier, 

Pour  fc  combler  de  biens , pour  te  donner  la  voie 
De  croître  ton  bonheur  et  d’affermir  ta  joie. 

Tu  viens  à mon  banquet  pour  en  sortir  plus  saint. 
Pour  rallumer  en  toi  la  ferveur  qui  s’éteint, 

Pour  injçux  t'unir  à nioi <f  une  chaîne  éternelle, 

' Pour  recevoir  «leu-haut  une  grâce  nouvelle, 
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Et  pour  voir  naître  en  toi  dé  son  épaiJRtmteni 
De  plus  pressants  deSirs  pour1  ton  amendement. 
Gardé  de  négliger  une  tavoui  sifyjrnndc , 

Tiens-lui  ton  cœur  ouvert,  lais-m’en  entière  ofyraml 
l-X,  m’avaut  dignorhtTit  prépuré  ce  séjour, 
t Intt  oduis-y  l'objet  de  ton  céleste  amours  W:  x 
Mais-cc  n’est  pas  assez  d'y  préparer  ton  ame 
p\\pc.  tonie  l'ardeui^l  une  eélcstb  flamme^: . 

' Sÿpour  l’y  jlisposeMil  faut  lteaueoup  de  soins,*  . 

• Le  saGroment  reçu  n’eu^lemande  pas  moins,  * 

* Et  le  recueillement  après  ce  grand  remède 
1 fftit  égaler  du  moins  l’ardeur  4i  le  précède  ; 

Oui , la  retraite  sainte  après  le  sacrement  ; * 

Est  un  sublime  apprêt  pour  le  redoublement, 

« Et  la  communion  où  la  ferveur  nboftde  - 
A de  plus  grands  éffets  prépare  la  seconde. 

Qui  trop  tôt  s’y  relâche  en  perd  soudain  le  fruit,* 
El^se'disposc  mal  à celle  qui  la  suit:: 

Tiens-toi  dans  le  silence,  et  rentre  Hans  tôi-mém©. 
Pour  jouir  en  secret  de  ce  bonheur  'suprême  : 

Si,  tu  sais  une  fois  l’art  de  le  conserver, 

Le  monde  tout  entier  ne  t’eu.sauVoit  priver. 

Mais  il  tant  qu'à  moi  seul  ton  cœur'entier  se  donne , 
Pour  vivre  plus  en  moi  qu’en  ta  propre  persooné, 
Sans  que  tout  l’univers  sous  aucunes  couleur^ 
T’inquiète  ( esprit  pour  ce  qui  vient  d’ailleurs. 


♦ 
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QUE.  LAME  DÉVIDE  DOIT  S’EFFORCER  DE;  TOUT  SOS 


If  » - ai  .v 

;vç» 

A s’usill  A JÉAl’S-ClllllST  DASS  i.v  sacrement. 

• Æ ..  /v  < • 

, V 'k-  * 

Qui  me  la  donnera,, Seigneur, 

Cette  joie  où  mon  ame  aspire,  r' 


• 4 

* » 

f < -** 


l)e  pouvoir  seul  à s eul  te  montrer  totu  mon  cœur,  f ^ * J . , 

I?t  de  jouir  de  toi  connue  je  le  desire?  ' * 

Que  je  rirai  lors  des  mépris 
Qu’auront  pour  moi  les  créatures?  -,  * 

•Qu’il  111'iniportera  peu  si  leurs  fbibles  esprits 
Me  comblent  de  faveurs,  ou  m’accablent  d’injures! 

• 1 » "• 

' , Je  te  dirai  tout  mon  secret, 

* Tu  me  diras  le  tien  de  même, 

Tel  qu'un  ami  s’explique  avec  l’ami  discret, 

Tel  qu’un  amant  fidèle  entretienfee  qu'il  aime. 

v - 

C’est  là,  Seigneur,  tout  mon  désir,  -£  * • 

C’est  tout  ce  dont  je  te  conjure, 

Qu’une  sainte  union  à ton  seul  bon  plaisir 
Arrache  de  mon  cœur  toute  la  créature;  “ • fjf 

» • . 

, Qu’à  force  de  communions,  i 

D’offrandes  et  de  sacrifices,  . , 


. * * 
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• lîlcvant  jusqu’au ciel  toutes  mes  passion^ 

* J apprenne  à drgoûtcr  <|ue  ses  pures  délices. 

■*  f k 1 -*  . v 

(Quanti  viendra-t-il  cet  heureux  joue. 

Ce  moment  tout  beau , tout  céleste, 
ÿ (Qu’absorbé  tout  en  toi  par  un  parfaitamour  > -f 
Je  m'oublierai  moi-même  et  fuirartout  le  resté?. 


• • •. 
■ 


y î Viens  en  moi , tiens-toi  tout  en,  moi  ; 

Souffre  à tes  pontés  adorables 
( % De  nous  faille  à tous  deux  cette  immuable. loi 

(Qu’à  jamais  cet  amour  nousi'cnde  inséparables  ^ 

N’es-tu  pas  ce  cher  blen-aimé, 
époupt  choisi  d’entre  mille 
‘ A qui  veut  s’attachcr  mon  cœur  tout  enflanjmé , 

Tant  qu’il  respirera  dedans  ce.tronc  mobile? 

; , . ’ » 

% N’es-tU  pas  seul  toute  ma  paix,  ‘ • 

Paix  véritable  et  souveraine. 

Hors  de  rfui  les  travaux  ne  finissent  jamais, 

Hors  de  qui  tout  plaisir  n’est  qutf  trouble  et  que  .peine? 

* N’es-tu  pas  cette  Déité 

Ineffable , incompréhensible , 

(Qui,  fuyant  tout  commerce  avec  l'impiété, 

Au  chair  simple,  au  cœur  humble  est  toujours  accessible 
. s.  • ■ W 

Seigneur,  que  ton  esprit  est  doux! 

Que  pour  tes  enfants  il  est  tendre  ! 


«.  » 
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El  que  c’est  les#imer  que  delePnoûrrji'  tous 
**  Lie  ce  pain  que  «lu  ci.H  tft  fais  pour  eux  desoendre! 

• * 

Est-il  une  |ntre  natiou  ^ J 
0 £i  giiuido*  9i  favorisé^*  • t ( 

Qufposséde  ses  dieux  avec  telle  union, 

mot-  » j. . æ • 

ement  aisee?  . / ' ■ 


Chaque  jour,  pour  non*  soulager,  • 

Pour  nous  porter  aubien  suprême,  j 
# Tu  nous  offres  à unis 'ton  v rai  corps  à manger. 
Tu  nous  donnes  ù tous  à jouirtde  toi-miyne 


V 


• Quel  climat  est  si  précieux 

Sur  qui  nous  n’ayons  l’avantage?  • « 

Et  quelle  créature  obtint  janiai  Aies  cicux 
Itien  d e,.^  a ce  don  qui  fait  notre  partage.^. 

’ " v 
En  Dieu  venif  jusqu’eu  nosfccœurs! 

De  sa  chair  propre  nous  repaître l|  * 

U grâce  jnexpliedblc  ! ô cé|estes,laveurs  ! 

Par  «piels^ij’iies  présents  puis-je  les  reconnoitré? 

If  T , , vil 


Que  té  rendrai-je,  d Dieu  tout  bon, 

• * AP  rès  çe  trait  d'amour  immense! 

Ou  pourra t-jé  trouver  de  quoi  te  filins  un  don 
Qui  puisse  tenir  lieu  d iineïcconnoissance 


Je  l’ai , mqn  Dieu,  j’ai  ce  de  quoi  . 

1 Va«i  «Jüi  pui»e  teniOieu  de  quelque  rcco^puO 
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Te  faire  une  agréable  offrande; 

.le  n’ai  qu’à  me  donner  de  todt  mon  cœur  à toi; 

Et*je  td  rendrai  tout  ce  qu’il  faut  qu’on  te  rende 
V- 


Oui , c’est’là  tout  ce  que 
Pour  cette  faveur  infinie. 


• fl 

tu  veux 


_ — 

Seigneur,  que  d’alégresse  animera  mes  vœux , 


Quand  je  verrai  mon  aine  avrfc  toi  bien  uuie 1 ! 

Tfl  • a • 4 S,  4 

D'union  amoureux  et  divin  ^ 

Tu  médiras  lors  à toute  heure  : 

« Si  tu  veux  ^vec  moi  ^ivre  jusqu'à  la  fin, 

«Avec  toijusqft’mi  bout  je  ferai  ma  demeti 

« Et  je  «e  répondrai  soudain  : 

« Si  tu  m’en  veux  faire  la  grade#£  * * , 

«Seigneur,  c’est  de  ma  part  mon  unique  dessein  ; 

* « Fail  que  d'un  si  beau  noeud  jamais  je  ne  inc  lasse.  t> 

* 

CHAPITRE  XIV.  ’ ■*  • * 

* • > * 

%.  * * • • " 

DE  l’a  R DENT  l>ES  t R DE  qUELQUJS  DÉVOTS 
POUR  LE  SACBÉ  COUPS  DE  J^SUÉ-qHRIST.  . 

* ■*  ^ * 

Que  de  charmes,  Seigneur,  ta  bonté  juste  et  saiule 
Réserve  pour  les  cœurs  qui  vivent  sous  ta  crainte  ! 


. Va«-  l^tiamt  jr  verrai  mou  amp  «*ee  toi  tout  unir 
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1 .'(Qu’immense  en  est  Textes!  m •* 

Et  qu  il-porte  une  douce  atteinte 
Hans  lame  qui  pailla  s’ouvre  chez  toi  l’accès  ! , 

(Quand  j’ai  devant  leç  yeux  ce*fcéle  jnêpuisablé' 

Dont  tant  de  vrais  dévots  s'approchent  de  la  table, 

J en  deviens  tout  confus,,  * 

Et  sous  In  honte  qui  m’accable, 

A Jorce  ti  en  rougir,  je  ne  nie  comtois  plus. 

. . P*  . f 5 

Soit  que  j'aille  à l'autel,  soit  que  je  me  présente* 

A cc^banquet  sacré  tjonl  ton  amour  ardente 
Daigue  nous  régaler, 

J’y  vais  l’ame  si  languissante 
(Que  je  ne  trouve  point  par  où  m’en  consoler. 


JV  porte  une  tiédeur  qui  d^énère  tii  glace;  « 

Mel  élans  les  plus  rloux  y*Font  aussitôt  place  - • 

A inon  aridité,  • •» 

Et  me  laissent  devant  txf  fdTic  f , 

Stupide  aux  saints  attraits  de  ta  bénignité.  * . 

■ • . ‘ • 

Je  n’y  sdns  point  comme  eux  ces  ardeurs  empressées 
Je  n’y  vois  point  régner  sur  toutes  mes  pensées, 

Ces  divine» chaleurs, 

* * ^ Jf' 

Dont  leurs  âmes  comme  forcées  . * ■ 

Disfdleqt  leur  tendrçsse  en  des  .torrents  de  pleurs  . 

* * *•  V 

De  la  bouche  et  du  cœur  je  les  vois  tous  avides,  _ , 

Tpus,  grosalesS^jirs  désirs  qui  leur  servent  de  guides, 
I ' . * • * • -35.. 


v*  ■ • . 


* 
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# « • 

*'  . Coiynrà  ces^ppas,  ' • 

Et  voler  à ces  mets  solides  J* 

Que  ta  main  leur  prodijjueenécs  divins  repas.  . • 

• . * 

S’ils  nont  ton  corp$  pont  viande  et  ton  sang  pour  breuvage. 
Leur  fainren  ces  bas  lieux  n’a  rien  <jui  la  soulage  j . 

Qtii  puisse  l’assouvir;  * 

Et  de  totj  amour  ce  saint  gage 
A seul  de  quoi  leur  plaire  etde  quoi  Jes  ravirt'  . 

\ ■ % . 

Que  feurs  ravissements,  que  leur  impatience,  . 

Que  leursatrdents  transports  marquent  bien  ta  présence! 

Et  que  leur^ive  foi 

Fait  une  pleine  expérience  « 

Des  célestes  douceurs  qu’on  ne  goflite  qu’en  toi  ! 

Ges  disciples  aimés  font  hautementparoltrc  ♦ 

La  véritable  ardeur  qu’ils  îentent  pour  leur  Maîtfe" 

Durant  tout  le  chemin , . * * 

• Et  comidMls  savefit  le  connoître  * 

% A cette  fraction  de^e  pain  tout  diviru  - « 

C’est  ce  qui  me  confoud^alor^aque  jt&ompart;* 

Aux  sublimes  ferifjSurs  d’une  vertu  si  rare 

^on  làcheégaremeut,  ♦ ^ ^ # 

EtlàTroideur  dont  je  prépare  . ** 

Mon  ame  vagabonde  à ce  gram^Sacrement.  ' ■ 

ir  ,*«  « 

• Dajgne,  Sauveur  bénit^,  daigne  m’être  propice;  v. 

Fais  que  souvent  je  setite  en  ce  grayd  sacrifice  m 
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Ll VUE  IV,-  CHAl'mtK-Xiy.  r»49 
n peu  Je  cet  amour,  * , 

fais  (pic  souvent  il  inè  ravisse , , 

Quœsouvent  il  ni 'éclaire } et  m'embrase  à mon  tour. 

t » ^ 

Huis  cpie  par-là  mft  foi  doutant  mieux  s’illumihe, 

Que  par-là  mon  esuoir  d'niitaul  mieux  s’enracine 
Enta  liante  bonté;, ' 

Et  qu«  cette  manne  divine 
fortifie  en  mon  cœur  l'esprit  de  charité.  • t 


Que  pette  charité  vivement  allurtiée 
Se  ^'éteigne  jamais^  jamais  sous  la  fumée 
Hc  se  laisse  étouffer,  ■ 

Jamais  par  le  temps  désarmée 
îie  cède  aux  vanités  que  suggère  l’enfer. 

, • 

Tu  peux  bien,  ô mon  Dieu,  me  faire  cette  grâce; 
Tu  peux  m’en  accorder  l’abondante  efficace 
* Que  chéfche  mon  désir  : 

. Ta  pitié  jamais  ne  se  lasse , , ( ^ 

Et  pour  prendre  tou  teqaps  tu  n’as  qu’à  le  choisir. 

»■  * • . * 
En  ces  bienheureux  jours  dont  je  te  sollicite  , 

Tu  sauras  abaisser  vers  mon  peu  de  mérite  . * 

Ton  immense  grandeur. 

Et  par  une  douce  visite 

M'iuspfl'er  cet  esprit  d’union  et  d’ardeur.  ’ * 

«** 

v-  ■ , . * # 

si  je  n ai  pas  encor  cette  ferveur  puissante 

Que  de  les  grands  dévots  lame  reconnoissante  * 
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t * Mêle  dpns  tou$  scs  vœux , â 
. La  mienne,  quoique  languissante, 
qu  moins,  Seiguehr,  aspire  à Je  semblables  feux 

'rf  '*>  ^ t% 

Fais  que  je  participe^  toutes  leurs  extases,  v 

•Et  rends  si  digne  enfin  l'ardeur  dont  tu  m'embrase* 

1 t’avoir  place  en  leur  rang, 

Qu'appuyé’  sûr  les  mêmes  basiys  A '*  ^ 

J'atteigne  aussi  bien  qu'eux  au  vrai  prix  de  ton  sang. 
» • . * 


• CHAPITRE  XV.  \ 

* « . ** 

OUE  LA  r.RACF.  DELA  DÉVOTION  S ACQUIERT  PAR  L’ilUMILITÊ, 

• « < • . . • 

• ET  PAR  L ABNEGATION  DE  SOI-MEM*. 

• . » • * . 

’ ! , 
Pour  devenir  dévot,  prends  de  la  confiance  ; 

Recherche  cette  grâce  avec  attachenJent; 

Sache  ljp  demande^  avec  empressepient;  • . 

Attends-la  sans  chagrin  et  sans  impatience  : 

D’un  coeur  reconnoissant  tu  dois  la  recevoir, 
Conserver  ses  trésors  sous  un  humble  devoir, 

, Appliquer  toute  lame  à leur  plus  digne  usage. 

Et  remettre  avec  joie  au  grand  dispensateur 
Le  temps  et  la  façon  d’avancer  un  ouvragé 

Qui  n’a  que  lui  pour  but,  ht  que  lui  pour  autéur. 

• :*• 

• Quand  le  zélé  te  manque,  ou  qu’il  n'a  que  foiblcsse,  ' 
.T rodve  à t humilier  dans  ton-çeu  de  vertu  ; * 


« • 

•i . 


•% 


à T.*  * * 

LIVRE  IV,  CHARIfllE-VN’.  !Wi  • 
Mais  garde  que  ton  cœur  lieu  soit  trop  aHhttu , 
lit  ueYen  laisse  pas^accabler  de  triites.se. 


Dieu  Souvent 


est  prodjgue  après  de  longs  re  fq|;* 

Le  lionheur  qu’l  dilTère  en  devient  pliiâîdiffus  ; 
Les*favcurs  qu'il  recule  eu  sont  plus  singulières  | 

moment,  • 
prières  » 

^,a  grâce  qu’il  dénie'à  leur  commeu^jcment.  « * 

S’il  en  faisoit  le  don  sitôt  qti’oS  le  demande,  * 
L’homme  ne  saùroityias  ceque  vaut  un  tel  bien, 
leroit.tot  sa  .faiblesse  et  son  rien!  f. 


I it,|  lUtCUl  .1  «|n  il  lieu  iv.  eu  auui  o 

II  se  plaU  à surprendre,  il  choisit  son  i 
Et  souvent  il  aeqprde  à la  lin  dès’  prier 


Tant  II  oublierait  t 

Tant  il  voudrait  peu  voir  que  sa  misère  est 


ic  su  misi 

Le  prix  en  décroîtrait  par  la  facilite! 
Attends  donc  cette  grâce  avec  humilité, 
Avec  un  ferme  espoir  armé  de  patience;'  ■ 
Et,  si  tu  ne  l’obtiens,  ous’il  te  veut  Inter, 
N’en  cherche  la  raison  que  dans  tac 

ois  I 


grande! 


A 


» 

» • 


C’est  à tes  seuls  péclfl 


ïe  tu  doisl’impûtçr. 

” \$  !£•’*.*  . 

l’eu  de  chose  souvent  à mes  lapai  s s’oppose;  j 
Peu  de  chose  igpousseMQiyétreirit  leiyr  pouvoir; 

Si  l’on  peut  toutefois  ou  dire  ou  concevoir 
-Qiiéce  qqile  rétreint  ne  soit  que  pou  de  chômer  * 
* ^./obstacle  est  toujours  grand  dé  qui  l'amusement  ‘ ** 
4 A de^»aVoiis  bonheurs  forme  un  ^mprrhemcnt; 

. 'Mais , soft  grand,  soit  legef,  apprends  ^ t’eu  défaire ; , 
t Trftmphe  pleinement  de  ce  qui  le  produit; 

dît  sans  pliis  craindrealors  ipi’un  tel  qjen  sé  diffère 

!V  tes  plus  doux  sdbhaits  tu  recevras  le  fruit.  * 

• • • „ 


• • .• 
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^ 4iâiï^rlJÉfc^ 

6t  f[4'imc><'nluM'e  et  firlclc  retraite  ':î*  « 

En  Dieu' (le  tout  ton  cœur  t’aura  j>u  résigner. 

Et  qhatoii  propre  ehoix  s y verra  dédaemer*  * 


i%.  v 

Aussitôt  qtîtmof  entière  et  . . ...  . 

En  Dieu  Je  tout  ton  cœur  t'aura  su  résinai»-  • - 
Et  que  tou  propre  choix  s'y  verra  (iédaqjn 
Jusqu’à  tenir, égal  quoi  qu  il  aune  ou  rejette, 

En  de  si  bonnes  mains  ce  cœur  vraiment  remis 
1)  ans  l'heureuse  union  de  fou  esprit  soumis 
D im  repos  assuré  tronverfl  rabondonc?; 

Et  rien  ne  touchera  ton  j;oût  ni  ton  desijjfl 
Coûte  l'ordre  éiernel  de  cette  Erovidei 
Dont  tu  reclierGheras  par-tout  le  bon 


V, 


*>, 


i^uiconque,  le  cœur  simple  et  1 intention  pure. 

Me  donne  tous  ses  soins  avec  sincérité , • 

Quiconque  sait  porter  cette  simplicité  ^ (T 
Au-desSus  de  soi-tnème  et  de  la  créature  j®' ^ 
Au  montent  (pi’il  bannit  cm  folles  passion^, 

Etleîl  é réclament  de  ces  aversions 

Qfie  souvent  l’amour-propreit)spire'aux  aines  basses. 

Il  niérile  aussitôtjne  recevoir  des  deux 
Kes.pleiussécoulements  du  torrent  de  mes  grâces, 

Etpl  anteur  qui  reufrl  l liorritnc  agréable  à mes  ^ux. 

» Jk* 

Ma  libéralité  féconde  en  biens  solides,  * 

' Ne  peut  voir  de  mélange  où  je  viens  m’étqjÿlir  : *ÉPL 
Veut  remplir  moi  seul  qpque  je  veux  remplir,  i * • 
Et  ne  xjrse  tues  dons  que  dans  des  vaisseaux  v^Hes.  f * 
l’ius  ou  homme  renonce  àW  choses  d’irî-lns  * . 

% * 

WufBh  liônuul  renonce  a io»g|  '.miles. 

Plince  |»n.|>i»  un'i't ï»  fait  nlWr™  «arW*  • 

Qui  l'avancrtii  eu  l'.ira  irir 

• 7.'  ' 

* * ' • ' 


V 


» • 


.«  _ 
i J 


■ ■ v 


».  ■ • 

• • • 


Uj  StJbgle 


* • 


L I V lt E IV,  OHAlMTMIi  XV. 


r>4; 


parfait  mépris  tic  tous  leurs  vains  appjj.  . 
c en  l’ai  t sacré  «le  mourir  à soi-inemé',  * * 


Plus  un 
L’avance 

l/autant  plus  tôt  ma  grâce  anime  sâjpiigueur, 
D’autant  plus  de  Ses  dons  l'affluence  est  extrême. 

Et  porte  haut  on  lui  la  liberté  du  coeur.  - 

a <*  • ^ ft*  • » 

® A j^r 

Lnôet  heureux  état  avec  pleine  tendres^ 

Il  saura  s’abymer  dans  mes  dtmx  entretiens, 

Lt  lui-même  admirant  ces  abytnes  de  biftis  ^ 

Il  verra  tout  son  cmtt'r  dilaté  d’alégres$o; 
Moi-mémo,' prenant  soin  dç  conduireVte pas.  ^ 

le  lui  ferai  par-tout  goûter  les  saintsjajlpns 

.....  : i-.  e...  _ r • SEL 


'T  * 

V ' . • 

Ai  ; 

• > ' 

« ” «r 

♦ . 

‘ •w  . 

* r. 


r 


t^ue  je  verse  dans  l’amé  oit  je  fais  ma  demeure; 
Lt^eoirime  dans  ma  main  tout  entier  il  s’est  mis 

tonie  lu 


Ma  main  toute-puissaute,  en  tous  lieux 
Loi  servira  d appui  contre  tous  ennemis. 

i • - 

• Ainsi  sera  béni  l’homme  qui  ne  s enflamme 
Que  des  saintes  ardeurs  de  ne  chèrcher  que  moi , 
L'homme  qui,  ne  voulant  que  mon  vouloir  pflpr  loit 
N'a  pas*en  vain  reçu  l’empire  de  soft  aine  V • 

I hn’approchfel'a  point  de  la  rommitnion  * ^ . 

Sans  emporter  en  soi  l'amo|£euse  union 
Qui  doit  étre'le  fruit  de  ce  divin  mystère; 

Ll  j’épandrai  sur  lui  cet  excès  de  bonheur,  * 

Pour  avoir  moins  cherché  par  où  se  satisfaire  ■ » 

Qttejiar  où  soutenir  rtia  gloire  et  mon  Jioyifem  4. 

. % ^ • 

é9pP' 

. V. 

- ♦ , ’ * ■ • 
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*4  ♦l  imitation  de  jésus-christ. 
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Cil  AI'LTKë'X  V I. 


4 

n* 


t •,  . , 

f‘  »•  ^ * Vl'K  KOU»  B*VOSS  DÉCOUVRIR  ÎOUTE^  Nos  NÉCESSITÉS  • 

• • ■+'  JL  * % jésus-chiA  tt  * a-^ 

4 _ . •‘  .0  • - • 

* » * Sourcé  de  tous  les  biens  où  nous  devons  prétendre , * 

j * • f ^imable  et  dons  Sauveui^  • » 

. '» . • <iu’en  cet  heureux  raonient  je  souhaite  de  prendre 

I > .*•  * * ,,  Avec  pleine  ferveur;  * » ? "*  , * 

Jt  # • 

hi  m0  »f  % » 

,4  , ‘ ...  I>e  toutes  mes  langueurs,  (lé'tiuites  mes  faiblesses  *> 

•••/!*  Y t 'i|s  yeux  sont  les  témoins,  * * . * 

^ __  Itdn  plus  bout  du  ciel,  d’on  tu  lais  tes  largesses, 

? * # Tu  voisins  mes  besmfflï^^  • ^ 


^ V \ 

* ^ ^ l u comîSis  mieux  ç] 

• « - # * 


que.  moi  tous  mes  maux,  tous  mes  vices, 
Toutes  mes  passions,  ^ \ 

• m ' Et  u ignores  aucun  dcstplus  secrets  supplices 
• IJ*  mes  tentations. 


v*%  #*  • * * • * • 

‘ • • '-e  trouble  (fui  m'oHusifue  et  le  poitft  quhn’accable 

t * ' Sont  presehts  devant  toi; 

; * " 'oerqnclle  souillure’cn  mon  amè  coupable 

. * Imprime  un  juste  effroi.  • 

* .tr  ; * y- 

I **  , Je^cneï^lie  en  toi,  Seigneur,  le  souverain  remet 

- _ . “ 1 \ AH.  'O  1.’  mi  a , . / f... ... , il.  . . . ‘ .*  . | , A ai 


, 1 V*"-  "<?“*  «®*M  'Icmmi  tjei  nuuiy  Imilo  lwj  miWiiités  ,i  Jésus-Christ  , 

* ri  lui  ih  iiuyiitfr  sa  ijntcc. 


• • « 


«-  _ ' .^i.  J_ 
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* I 

• * De  toutes  mes  douleurs , 

Erte  consolateur  qui  me  prête  son  aide 
■\  * 'Contre  tant  de  malheurs.  .X 

» 

V » m ^ 

Je  parle  à qui  sait  tout,  à qui  dans  i n3ft  topage  If 

* Voit  tout  àdécouVert,  r f*  *t( 

Et  peut  seul  adoucir  les  fureurs  de  l’orage 

Qui  m entraîne  et  me  perd. 

• 4 

4 „ • • / 

Tu  sais  quels  biens  sur-tout  sont  les  plus  nécessaires 
A mon  coeur  abattu, 

Et  combien  dans  l’excès  de  tputes  mes  misères  ^ r 
Je  suis  pauvre  en  vertu. 

’*  * 

Je  me  tiens  à tes  pieds,  chétif,  nu,  misérable; 

* J’implore  ta  pitié, 

lit  j’attends,  quoique  indigne;  un  effort  adorable’ 

Dé  ta  sainte  amitié.  » 

* ‘ .*  : 

Daigne,  daigne  repaître  un  cœur  qui  te  meudje 

IJn^morceau  de  ton  pain , 

De  ce  pain  tout  céleste,  et  qui  seub remédie 
.<Vux  rigueurs  de  sa  faim. 


•* 


Dissipe  mes  glaçons  par  cette  heureuse  flaunnc 
Qu  allume  ton  amour. 

Et  sur  l'aveuglement  qui  régne  dans  mon  aine 
Répands  un  nouveau  jour. 


1 -Var.  F.l  j'attends , quoique  indigne,  un  effet  adorable. 


c> 


M . 
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:>g6  L IMITATION  DE  JÉSUS-MKllST.  S* 

_ ■ Dfe  lu  terre  pour  moi  rends  les  doitceursamères," 

* • * Qufli  (|u'on  m’y  puisse  offrir;  » 

/ . Mêle  aux  sujets  d’ennuis,  mêle  au \ |uccès  contraires 

V ^ Les  | désirs  de  souffrir.' 

‘ 3 % 4^  W “ 


*V  . 


« 

. * - 


Eïtis  qu’en  dépitdu  inonde letWe  ses  iin|>ositires  » ' 

• Mon  esprit  ennobli 

Itegarde  avec  njfenris  tontes  les  créatures , 

Ou  le^raiujsl  oubli. 

•'  . i „ # *J?  * Vfc 

Elève  tout  mon  conir  au-dessus  du  tonnerre, 

% fixe-le  dans  les,eieu\; 

El  né  le  laissé'plus  divaguer  sur  lu  terre 
Vers  ce  qui  brille  aux  veux. 

. . 

* , , ^ ^ ^ 4 

■Sois  l’unique  douceur,  sois  l unique  avantage  • 

Qui  puisse  l’arrêter,  * 

Sois  seul  toufe  la  viande  et  seul  lotit  le  breuvage 
Qu’il  se  pkiisdd  goûter.  * 4 

t « * 

. Deviens  tout  son  amour,  toute  son  alégresse,  * 

Tout  son  Vieil , tout  son  but; 

Deviens  toute  sa  gloire  et  toute  sa  tendresse, 

»•  u *• 

Comme  tout  son  salut.  * 

“ * . * 

l'ui^-v  naître  un  beau  feu  par  ta  bonté  suprême. 

Et  si  bien  l’enffaini’ner,  • 

Qu  il  l’embrase,  consume,  et  transforme  en  toi-même 

• A forêt  de  t'aimer. 


• V 


* M 


. * 


LI^ffrE  IV,  CHAPITRE  XVI 

*•  « * 

Que  par  cette  union  avec  loi  je  devienne  0 t 

Un  SC  ni  cl  ■ i ii m i ic  esprit,  • * ' 

Et  qu'un  parlait amour  à jamais  y soutienne 

Ce  rpte  tu  nt'as  présent.  # 


« ■ 

|JL 


* Ne  soulfré  pas, "Seigneur,  que  de  ta  sainte. table,  . « 

• Où  tu  m’as  invite,  , j**  *«. 

Je  sorte  avec  la  faim  et  la  soif  «JépUptihle  \ 0 ' 

De  mon  aridité.  & ‘ i •*  * 

t y 


, Par  ta  miséricorde  inspire,  avance,  opère, 

• , , s ; ' 1 Jr 

. t Achève  tout  en  mot , 

Ainsi  que  dans  tes  saints  on  t’a  vu  souventŸuiro 

En  faveur  de  leur  foi.  * 


* .1 


r.~‘  : 
.•  . • 

’ ’ ♦ . ’ 


« • • 4 

V . 


• * 


Seroit-ce  une  merveille,  ô Dieu.,  si  ta  démence 
Me  mettoft  tout  en  feu  j 

• * ... 

Sans  qu’en  morde  moi-mémo  en  la  sainte  présent?!''  ■ • * 

> U restât  tant  soit  peir? 0 • * , • 

* • • •*•■.*/  • . 

; • t V . 

N es»tu  pas  ce  brasier,  cettfe  flatnnie  divine  * ■ * 

Qui  ne  s’éteint  jamais,  * 

Et  dont  le  vif  rayon  purifie,  illumine  «■  ' , 

Et  l’ante  et  ses  soühaits?  • - 


* ’ •’ 
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CHAPITRE.  XV 
. » . M 1 
• * 

• f»IT  DESIR  ARDENT  DE  RECEVOIR  JÉSIJ 

* , ‘ . 

1 « Avec  "tous  les  transports  dont  est  capable  une  ame, 

* Avec  toute  l’ardeur  d’une  céleste  flamme , 

Avçdftoüs  les  élans  d’uii  zélé  affectueux,  • * 
jEt  les  humbles  devoirs  d’un  cœur  respectueux , , 

^ • ,fe  souhaite  approcher  de  ta  divine  table , . " 

* T y souhaite  porter  cet  amour  véritable, 

Cette  ferveur  siitcère  et  ces  fermes  propos 
Qu’y  portèrent  jadis  tant  d’illustres  dévots, . • 

Tant  d’élus,  tant'de  saints,  dont  la  vie  exemplaire 
•'  Sut  le  mieux  pratiquer  le  yrand  art  de  te  glaire. 

. Oui,  mon  Dieu,  mon  seul  bien,  mon  amour  éternel, 
Tout  chétif  quc^c Suis, -tout  lâche  et  criminel,  ** 

Je  veux  te  recevoir  avec  autant  de  zèle  * 

Que  jamais  de  tes  suints  ait  eu  le  plus  fidèle,  » 

Et  je  souhaiterais  qu’il  fût  en  mon  pouvoir 
B en  q voir  encor  plus  qu’il  n’en  put  concevoir. 

Je  sais  qu’à  ces  désirs  en’ vain  mon  cœur  s’excite  ; 

Ils  passent  de  trop  loin  sa  force  et  son  mérite  : 

' Mais  tu  vois  sa  portée,;  il  va  ju.<qucsuul>out;  ' 

Il  t’ offre  ce  qu’il  a,  comme  s’il  a voit  tout, 

Comme  s’il  .Tvoitscul  en, sa  pleine  puissance 
Ces  prandsseffoi  ts  d’amour*et  de  reconnaissance'  - 
Comme  s’il  avoit  seul  tous  les  pieux  désirs 


I-  . 


-I. 


’ecftSv 1 


ci 


*S  ■» 


t «•  * 


tTune  viftu  parfaite.  ^ ’ 


LIY«B*^vT  CHAULE  \m, 

Qui  d'ÿnc  ajnc  euflaniineAjes  sm^jjjl^ 

Commes'il  avoit  Sful  toute  l’ardem-  : 

• Tofls  ]ps  profonds  èesj^ts 
‘ Si  ce  qn’il  t’offre ?lt  peu,  du  moins  c*?st 
C’est  te  donner  beaucoup  cniene  rcs 
Qui  de  tout  ce  qu’il  a te  fotf  *1  plein 
.T’offriroit  beaucoup  plus  s’il  pou^oj 
Jfe  m'offreTlonc  entier,  et  tout  ce  que' 

Sans  rien  gurder^our  moi  de  tout 
Je  m'immolé  moi-méme,  et  I* 

Au  pifd  de  tes  tqn^^en  volontaire  Jiostie.  v-  * 

QÛe  ne  puis-jé'ô  mon  Dieu,  suppléerfpon  défaut  « 4 
Partit  ce  qu’après  toi  le  ciel  a de  plus  haut  ! 

Et  pour  mieux  exprimer  tout  ce  que  je  desire, 


* 


(Mais*  ô mon  Hédeiqpteur,  t’oserai-jçle dh*?  f ^ * 

Si  je  te  fais  l’aveu  de ^tja  témérité,  * ’ • «(  * <• 

Lui  pardonncuge-tu  d’avoir  tant  so&iaite?)  J ' * 

Je  souhaite  aujourd^iui  recevoir  ce'mystère  • ••  * . . 

«Ainsi  que  te  reçut  ta  glorieuse  Mère,  ' . , 4 « . # 

Lorsqu’aux  avis  qu’un  ange  exprès  lui  vinfc  donner 
Du  cboi\.que  foisoitft  elle  un  Uieupour s’incarner,  ■ ‘ 

> Elle  lui  répondit  et  confuse  et  ctfnstàrtte  : * * » 

«Je  ne  suis  du  Seigneur*  que  l’indigne  servante; 

« Qu’il  fosse  agir  sur  moi  son  pouvoir  absolu 
« Comme  tu  me  le  dis  et  qu’il  l'a -résolu.» 

Tout  ce  qu’elle  eut  alors  pour  torde  révérence. 

De  louanges , d amour,  et  de  recijnnoissancc , 

ToitJ  ce  qu  elle  eut  de  foi , d'espoir,  de  pureté. 

Durant  ce  digne  effort  de  son  humilité,  .< 

Jè  voudrais  tout  porter  à cette  sainte  Uible 


» 

* 
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. lA&LiMTHip»  #*k  j i':Si  s-<mi uis  r. 

( Ki  lu  repais  les  tiens  < ! *■  ton  roi adorable*  ^ 

• Q^jÿipuis-j n «Tt'i  moins  pin-  miKélcste feu  ^ 

. , A ton  grand  précurseur  ressianblér  tant  soit  pi  n 
V.  A cerillustre  saint,  dont  la  haute* excellence 
Semble  Surtout  le  resltj  emporte^  la  hal^pce!  . 
yt^m-  u ai-je  les  élans  dont  il  lut  animé  ^ 

Lorsqu’aux  flancs  i fraternels  encor  tout  enfermé . 
Impatient  déjà  de  préparer  ta  voie,  ' * 

^Jl  sentit  ta  présence,  et  tressaillit  dtrjoie, 

* Mais  d’une  saintéqoie  ft  d’un  tressaillement 

♦ *L)ont  le  Saiul-lvsprit  seul  forimùt  le  mouvement! 

. Lorsqu  OJe  vit  ensuite  étre^e  qile  nous  sommes.  “ 

Oui  verser,  enseigner,  vivre  pa  rmi  les  hotnmes^l»  - 

• Tout  enflammé  d’ardeui^  « (Quiconque  aime  l’épou  x , 

• KiCi-ia-t-i^-tle  st^voix  trouve Tacçent  si  doux,  , 

« Que  dè’ ses^ms  charmeurs  f amoureuse  tendresse, 

y J«  Sitôt  qu’il  les  entend , le  comble  d’alçgressc./ 

*”<  ■ Que  n'ai-je  ainsi  que  lui  ces  liants  ravissements, 

. ■ ' \ • • Ces  desifs  embrasés , et  ces  grands  sentiments,  ,• 

• Afin  que  tqut  mon  cœur  dans  lin  transport  sublime1 

' '•  ’ ^ ■ ‘ ; • T’offre  une  plus  entière  et  plus  iloble  victiiiq;? 

< ♦ J’ajoute  donc  ;fti  |rt»u  qu’il  in’est  permis  d avoir 

, ■ * Tout  ce  qtm  tes  dévots  en  peuvent  concevoir, 

* »*  Ces  entretiens  ardents,  ces  ferveurs  extatiques 

9 ■ Où  seul  à seul  toi-méme  avec  eux  tu  t'expliques , 

Cés  lmiiieres  dCn-liaut  fpii  leur  ouvrent  les  deux , ' 

Ces  clair'es  jtisibns  pour  qui  l'ame’a  des  yeujf^ 

Ces  amas  de  vertus*  ces  concerts  de  louanges,  j 
Que  les  hommes  sur  terre,  et  qu’au  ciel  tous  les  anges , 
Qlie  toute  créature  enfin  pour  teslueinUits 
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ïflVRE  IV,  CHAPITRE  XVII.  56i 
Et  te  rend  chaque  jourf  et  te  rendra  jamais  ; 

J’offre  tous  ces  désirs , ces  ardeurs , ce» lumières , 

Pour  moi  ^pour  les  pécheurs  commis  à pics  jy-ières , 

Pour  nous  uuir  ensemble  etmous  sacrifier 
A te  louer  sans  cesse  et  te  glorifief. . 

Reçois  de  moi  ces  vœux  d'a  Ingres  se  infinie,  ^ 

Gu  désirs  quA par-tout  ta  bonté  soit  bénie;  • 

Ces  vœux  justement  dus  à ton  infinité,  . 

Ces  désirs  rmc  tout  doit  à ton  immensité. 

Je  te  les  rends,  Sogneur^tje  te  les  veux  rendre 
Tant  que  de  mon  exil  le  cours  pourra  s’étendre, 

Chaque  jour,  chaque  instant,  devant  tous,  en  tous  lieux  : 

Puisse  tout  ce  qu’il  est  d’esprits 'saints  dans  les  cieux, 

Puisse  tout  ce  qu’il  est  en  terre  de  fidèles,  , 

Te  rendre  aitisi  que  moi  des  graeps  éternelles, 

Te  bénir  avec  moi  de  l’excès  de  tes  biens , 

Et  joindre  avec  ferveur  tons  leurs  encens  aux  miens!  " 
Que  des  peuples  divers  les  différents  langages  * 

Ne  fassent  cpi’une  vôix  pour  l’offrir  leurs  hommages!  . . ' 

Que  tous  mettent  leur  gloire  et  leur  ambition 
A louer  à l’en  va  les  grandeurs  de  ton  nom  ! , . ,*  _ 

Fais,  Seigneur;  que  tons  ceux  qu’un  zèle  véritable  • , 

Anime  A célébrer  tdn  mystère  adorabte,  (i  s,  ‘ , 

Que  tous  ceux  dont  l’amour  te  reçoit  avec  foi  à ' 

. , • ^ - .»v  A » * .,  * 

( )btiep  lient  pour  eux  (jrace  et  t invoquait  pour.raoi. 

Quand  la  sainte  union  oit  leurs  souhaits  aspirent  * 

Les  aura  tous  remplis  des  douceurs  qu'ils  désirent, 

Qu'ils  sentiront  eh  eux  ces  consolations 


t 


Que  versent  à grands  flo^s  tes  bénédictions, 
Qu’Ils  sortiront  ravis  de  ta  c^este  table, 

io.  * 3(> 
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Fais  qu’ils  prennent  souci  d’aider  un  misérable, 

Et  que  leurs  saints  transports,  avant  que  de  fini?, 

D’un  pécheur  comme  moi  daignent  se  souvenir. 

* • 

W»  Wt.  M VM.  V «'<-*  M VV»,vW»^  ï VV»  VVV  V W VV».\^V  VV»  M ■» 

• r jlfcZ 

ghapVthe  XVI it 

^ I ••  *4p  J •» 

yoc  l’homme  ne  doit  point  Apftiot'o^pm  li:  mystère 
.DU saint  sacrëSient  avec  curiosité,  mais  SOUMETTRE 

* , a ' « * • • 

SES  SENS  A LA  FOI  1 . * « 


Toi  qui  suis  de  tes  sens  les  dangereuses  routes, 

Et  vpux  tout  pénétrer  par  ton  raisonnement, 

Sache  qu’approfondir  un  si  grand  sacrement, 

C’est  te  plonger  toi-même  en  l’abyme  des  doutes  : 
Quiconque  ose  d’un  Dieu  sonder  la  majesté, 

Dans  ce  vaste  océan  de  son  immensité 
Opprimé  de  sa  gloire , aisément  fait  naufrage  ; 

Et  tu  voudrois  en  vain  comprendre  son  pouvoir, 
Puisqu'un  mot  de  sa  bquclie  opère  davantage 
Que  tout  l’esprit  humain  ne  sauroit  concevoir. 

: ' Je.  • • •*  r.  . 

Je  ne  te  défends  pas  la  recherche  pieuse» 

Des  saintes 'vérités  dont  tu^ois  être  instruit;'  ,•  # 

(Lenr  pleine  connoissance  es(  toujours  de  grand  finit, 
Pourvu  quelle  soit  humble,  et  non  pas  curieuse. 

• Va*.  Que  l'hommc^c  doit  point  approfondir  le  mystère  du  Saint  Sacrement 
avec  curiosité , mâis  imiter  humblement  Jésus-Christ , ci  soumettre  scs  sens 
ti  la  foi.  # 


JC 
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LÎVRE  IV,  CHAPITRE  XVII!  563 
Que  <tfcs -Tores  sur-tout  les  fidèles  avis 

p • . W „ y • 

Avec  soumission  soient  reçus  et  suivis  : 

Tu  te  rendras  heureuxsi  tu  te  rends  docile. 

Mais  plus  heureuse  encore  est  la  simplicité 

Qui  fuit  dès  (fuestions  le  sentier  difficile,  v 

Et  sous  les  lois  de  Dieu  inarche  avec  fermeté. 

HP  • • » 

* • ^ t * * 

Que  le  moude  efl  a vu  dont  l’imliscréte  audace 
A force  de  chercher  est  tombée  en  défaut, 

Et,  pour  avoir  porté  ses  lumières  trpp  haut,  . 

De  fa  dévotion  fe  repoussé  la  grâce  ! . 

Ton  Dieu  sait  ta  foi  blesse,  et  n’exige  de  toi 
Que  la  sincérité  d’une  solide  foi, 

Qu’  une  vie-abstinéç à la  haine  du  crime, 

Et  non  pas  ces  clartés  qu’un  haut  savoir  produit. 

Ni  cette  intelligence  et  profonde  et  sublime  , 

Qui  du  mystère  obscur  perce  toute  la  nuit. 

. » 

Si  ce  que  tu  peux  voir  au-dessous  dp  toi-même  * 

Se  laisse  mal  comprendre  à ton  esprit  confus , -je,  t 
Comment  comprendras-tp  ce  qu’a  mis  au-dessus, 

Ce  que  s’est  réservé  le  Monarque  suprême? 

Rabats  de  cet  esprjt  l’essor  tumultueux;  . * 

A cès  rébellions  des  sens  présomptueux 
Impose  de  la  foi  l’aimable  tyrannie;  • 

Soumcts-toi  tout  entier  ,a  cinetSf moi  tout  le  soin 
De  répandre  sur  toi  ma  science  infinie, 

Et  j’en  mesurerai  le  don  à ton  besoin.  . 

Souvent  louchant  la  foi  d’un  si  profond  mystère  • • 
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Plusieurs,’ et  fortement,  sont  tentés  de  douter  ;♦  4 

Mais  ces  tentations  ne  doivent  s'imputer 
Qua  lîk  suggestion  du  commun  adversaire: 

Ne  t’en  mets  point  en  peine,  évite  rembarras  • » 
Où  jetjeroient  ton  cœur  ces  périlleux  débats; 

Quoi  qu’il  t’ose  objecter,  dédaigne  d’y  répondre; 

(J rois-moi , crois  ma  parole  et  celle  de  mes  saints; 

Cet  unique  secret  suffit  pour  le  confohdre , 

Et  fera  par  sa  fiiije  avorter  ses  dessein!.  « . 

S'il  revient  à l'attaque  et  la  fait  plus  pressée, 
Soutiens-en  tout  l’effort  sans  en  être  troublé  ; 

Et  souviens-toi  qu’enfin  qçt  assaut  redoublé 
Est  la  marque  d’une  ame  aux  vertus  avancée. 

Ces  méchants  endurcis,  ces  pécheurs  déplorés*  * 
Comme  il  tes  tient  pour  lui  déjà  tous  assurés, 

A les* inquiéter  jamais  il  ne  s'amuse; 

C\tst  aûx  bons  qu’il  s’attache,  et  c’est  contre  leur  foi 
Qd’il  déploie  à tonte  heure  et  sa  force  et  sa  rusp,  . 

t Pour  m’enlever,  s’il  paut,  ce  qu’il  voit  tout  à mbi. 

• * • . 

Viens,  et  n’appOrtc  point  une  foi  chancelante 
Que  la  raison  conseille  et  qui  tient  tout  Suspect;  • 
•Te  la  veux  simple  et  ferme,  avec  l'humble  respect’ 
Qu’à  cœgrand  sacrement  doit  {a  sainte  épouvante. 
Viens  donc,  et  pour  garant  en  ce  divin  repas 
De  tout  ce  que  tu  crois  et  que  tu  n’entends  pas , 

Ne  prends  que  mon  vouloir  etîma  toute-puissance. 

Je  ne  déçois  jamais , et  ne  puis  décevoir  : 


1 


’ ?livre*iv,  Chapitre  'Xviil  56;» 

Mais  quiconque  en  soi-même  a trop  de  confiance 
$e  trompe,  «t  ne  sait  rien  de  Ce  qu’-il  croit  savoir.  • 

• * 

Je  marche  avec  le  simple,  et  ne  fais  ouverture  # 

Qu’aux  vrais  liumbles  de’cceur  de  mes  plus  hauts  secrets  ; 
Aux  vrais  pauvres  d’esprit  j’aplanis  mes  décrets,* 

Et  dessille  les  yeux  où  je  vois  l’aiùe  pure. 

La  curiosité  qu'un  vain  OTgueil  conduit  • • . 

Se  fait  de  ses  feux  jours  une  plus  sombre  nuit , 

Qui  cache  d’autant  plusjnCs  clartés  à sa  vuê. 

Pins  la  raison  s’efforce , et  moins  elle  comprend  ; 

Aussi  comme  elle  est  foible,  elle  est  souvent  déçue  : • ■ 

Mais  la  solide  foi  jamais  ne  se  méprend. 

fous  ces  discernements  que  ta  nature  inspire,  *« 

'Toute  cgtte  recherqjie  où  le  sens  ffeut  guider, 

Boivent  suivre  la  foi  qu’ils  veulent  précéder,  •" 

Doivent  la  soutenir,  et  non  pas  la  détruirj?  : 

C’èstïà  fol,  c’cst  l’amour,  qui  tous  deux  tViomphaiHs  „ * 
Dans  ce  festin  que  Dieif  présente  à ses  enfants , ' . 

Marchent  d’un *pas  égal , ont  (les  forces  pareilles  ; . 

Et  leur  sainte  union,  par  d'inconnus  ressorts,  , 

. Fait  tout  ce  grand  ouvrage  et  toutes  ces  merveilles  ■ 

Qui  du  raisonnement  passent  tous  les  efforts,  s ■ . 

Le  pouvoir  souverain  de  cet  absolu  Maîtres  , * • 

Que  ne  peuvent  borner  ni  les  temps  ni  les  lieux , » 

Opère  mille  effets  sur  terré  et  dans  les  deux, 

Que  l’homme  voit, «admire,  et  ne  saurait  connoitre. 

Plus  l'esprit  s’y  travaille,  et  plus  il  s'y  confbihl;  . • . .• 
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l’iusll  les  sonde  avant,  «soins  il  en  voit  le  fond  ; * 

Ils  sont  toujours  obscufifet  toujours  admirables*  v 
Et,  si  par  la  raison  ils  ëtoienf  entendus,  , . ■*  • 

Le^ioiu  de  merveilleux  et'celui  d ineffables,^ 
‘Quelque  haut  qu’on  les  vit , ne  l^sqrQi^ft  J» dus. 


FIN  DU’Dl^IÈHE  VOLUME. 


ê 

% 


* * 


• • Vd'l  • ' 

• **iS25ê?4 

' • ' S£M--  * 


* 


f . 


“*Di( 


Mzed  by  Google 


» Y 


ê 

' • i 


• « 


TABLE  DES  PIÈCES 


» CONTENTES 

DANSLE  TOME  DIXIEME. 

•Hk , • i* 

Pb.  t • • .L.  • 


tj  , „ m. 

^ 0 *•  ' • • 4» 

l imitation  de  jésus-christ,  traduite  e%tra- 

pli  rasée  .en  vers  fram  ois.  l’agf  l 

EpItiik  au  Souverain pontife;  Alexandre  m :_a 

Au  IT7T.ii  i k.  - • io 


* • - 
♦ 


LIVRE  PREMIER.  

. — - -» , . - 

Chapitre  premier.  De  1 Imitation  de  Jesus-Cluist,  et 

du  mépris  de  toutes  les  vanités  du  iimnde. 


Cn.tp.  II.  I)u  peu  d’estime  de  soi-méme. 


Chap.  III.  De  la  doctrine  de  la  vérité. 


A 




Chap.  IV’.  De  la  prudcnc(~ii  sa  conduite.  t 
U’iiap.  V,  De  la  lecture  de  l'Écriture  sainte.  * *. 


■9 

ÏS 

* ST 

• 3 L 


3fi_ 


Chap.  VI.  Des  affections désordonnées. 

Chap.  VII.  Qu’il  faut  fuir  la  vaine  cspérance^et  la 
prèsomptionw  t • ■ 3i) 

Chap.-VHI.  Qu’il  faut  éviter  la  trop  grande  fany-  ’. 

liaritç,  ZZ  „ . ♦«  £3 

Cn.y».  IX. '^e  l’ôbéissapae  et  de  la  subjétion.  ^ 4-r> 

Chap.  X.  Qu’il  fausse  gardér  de  la  superfluité  des 
• paroles.  . ; . 47 

Chaç.  XI.  Qu’il  faut  tâcher  d acqucijir  la  paix  iuto- 
Tieure,*  et  tlaprofifer  de  la  vje  spirituelle.  , 5o 

Chap.  XII.  Des  utilités  de  l’adversité.  4 • *64 

Chap.  XIH.  De  la  résistancesnux  tentations.  S7 


• . •*  ’ 


*t  » 


.T’*  . ** 


.*•  j ’S  .1 

* • S 


Digitized  by  Google 


V » 

* 

•• 


, V ' 


..  • • 


» ' 


% 

» 

m » 


568 


TABLÉ 


Cl iia f.  XIV. Qu’il  fauUiviterlejugement  téméraire 
GhaP.  XVv  Ocs  délivrés  faites  par  lu  charité. 

CSy.  XVI.  Comme  il  faut  supporter  d’j 
Chap.  XVII.  De  la  vie  monastique. 

Cii ai*.  S VIII.  Bi  s exemples  des  saints 
*Cn»p.  XIX.  Des  exerciÆs  du  non  religieux. 

>11  \p.  XX.  De  l'amour  de  la  solitude  et  du  silence.  88' 
jIIap.  XXI.  De  l.icom  ponction  du  eœu^  , gâ 

. Des  considérations  delà  misère  l/ninainc.  lot 

S 


fin 
ClIAP 
Chap. 
Chap.  X 


II.  Dell 


iditatiou.de  la  mort. 


*9 


ClIAP.  XXIV.  Du  jugement,  et  des  peines  du  péché.  t s t _ 

Chap.  XXV.  Du  fervent  amendement  de  toute  la  vie.  i a8  ™ 


i3q 

■49* 

lf>l 


i55 

f 

1 6 1 


uyiu:  sKcoND. 

CiiAPiTnï  piumier.  De  la*  conversation  intérieure. 

Chap.  II.  De  l’humide  soumission. 

Chap.  III.  De  l’homme  pacifique. 

Chai\  IV.  De  la  pureté  du  toeijr,  et  de  la  simplicité 
de  l'intention. 

Chat.  V.  Delà  considération  de  soi-même. 

Chap.  VI.  Des  joieÿde  la'bonnerCOnsricnce.^ 

Chap.  VII.  De  l'amour  de  JésiR-Christ  par-dessus 

• , « 1 
toutes  choses.  , 

Ci^VIl!.  De  l’amitié  familiers  de  Jcsus-Christ:  • 

ChapsIX.  Du  manquerdeift  de. toute  sorte  de  conso- 

flft^ns.  ' » 1 7^ 

. 1 Chap.  X.  t)e  la  reconnoissance  pour  les  graebs  de 

.%  > «B*  .*  . - 

. Chap.  XI-  Du  petit  nombre  de  ceux  qui  aiment  la 
' croix  4e  Jésus-Christ*  »:  • ’*,9° 

Chap.  XII.  Du  chemin  royal  de  la  sainte  croix.  tg4 

# k 


,62 

170 


x ' ; 

> • » . # 


Digitizea 


TA$L®.  • 569 

* * 

, LIVRE  TROISIÈME. 

*•  * - . # « 

Chapitre  premier.  De  l’entretien  intérieur  de  Jésus- 
Christ  avec  l’ante  fidèle.  Page  208 

Chap.  11.  Que  la  vérité  ^arle  au-dcdans  du  coeur  sans 
aucun  bruit  de  paroles.  . * - JÜt*  3,0 

Cuap.  111.  Qu’il  faut  écouter  les  paroles  de  Died  tirée  , 
humilité.  * * ai4 

Oraison  pour  obtenir  de  Dieu  la  grâce  de  la  dé- 
votion. T 219 

ChXp.1V.  Qu’il  faut  marcher  devant  Dieu  en  esprit 
de  vérité  et  d’humilité.  * 22 1 

Chap.  V.  Des  merveilleux  effets  de  l’amour  divin.  226 

Chap.  VI.  Des  épreuves  du  véritable  amour.  p33 

Chap.  VII.  Qu’il  faut  cacher  la  grâce  dé  la  dévotion  , 
sous  l’humilité. 

Chap.  VIII.  Du  peu  d estitue  de  jwi-même  en  la  pré- 
sence de  Dieu.  * 248 

Chap.  IX.  Qu’il  faut  rapporter  tout  à Dieu  comme  à 

notre  dernière  fin.  , aSi, 

Chap.  X.  Qu’il  y a beaucoup  de  douceur  à mépriser  * 
le  monde  pour  servir  Dieu.  ' , 234 

Chap.  XI.  Qu’il  faut  examiner  soigneusement  les  dé- 
sirs du  cœur,  et  prendre  peine  à les  modérer.  a5y 
Chap.  XII.  Comme  il  se  faut  faire  "à  la  patience,  et 
combattre  les  passions.  1 * • 262 

Chap.  XIII.  De  l’obéissance  de  l’humble  sujet', “à  *. 

l’exemple  de  Jésus-Christ.  266 

Chap.  XIV.  De  la  considération  des  secrets  jugements 
4de  Dieu,  de  peur  que  nous  n’entrions  en  vanité 
pour  nos  bonites  actions.  270  * 


57o  TABLE. 

Ciiap.  XV.  Comme  il  finit  nous  comporter  et  parler 
à Dieu  en  tous  m>t  souhaits.  fi  Page  274 

t 0 11  ai  son  pour  faire  le  bon  plaisir  de  Dieu.'  277 

Ciiap.  XVI.  Que  les  véritables  consolations  ne  se  doi- 
vent chercher  quîn^Dieu.  27g 

Chap.  XVII.  Qu’il  faut  nous  reposer  en  Dieu  de  tout 
le  soin  de  nous-mêmes.  . 282 

Ciiap.  XVLII.  Qu’il  faut  souffrir  avec  patience  les  mi- 
sères temporelles,  à l’exemple  de  Jésus-Christ  285 
Ciiap.  XIX.  Delà  véritable  patience.  290 

Ciiap.  XX.  De  l’aveu  de  la  proprclnfirmité,  et  des 
. misères  démette  Vie.  « 29a 

Ciiap.  XXI.  Qu’il  faut  se  Reposer  en  Dieu  par-dessus 
tous  les  biens  et  tous  les  dons  de  la  nature  et  de 
la  grâce.  3oo 

Chap.  XXII.  Qu’il  faut  conserver  le  souvenir  de  la 
. multitude  des  bienfaits  de  Dieu.  3o8 

f Ciiap.  XXIII.  De  quatre  points  fort  importants  pour 

acquérir  la  paix.  3 1 3 

Oraison  centre  les  mauvaises  pensées.  3i6 

Oraison  polir  obtenir  l'illumination  de  l'ame.  3i7 

• Chap.  XXIV.  Qu’il  ne  faut  point  avoir  de  curiosité 

pour  les  actions  d’autrui.  3ao 

Chap.  XXV.  En  quoi  consiste  la  véritable  paix.  3a3 
Ciiap.  XXVI.  Des  excellences  de  l’ame  libre.  3a6 

V 

CijAi*.  XXVII.  Que  l’amour-propre  nous  détourne  du 
souverain  bien.  * > 33 1 

Oraison  pour  obtenir  la  pureté  du  cœur.  334 

*CiiAP*\*XVIU.  Contre  les  langues  médisantes.  336 

C^iap.  XXIX.  Comment  il  huit  invoquer  Dieu,  et  le 
bénir  aux  approches'de  la  tribulation.  • 337 

Chap.  XXX.  Comme  il  faut  demander  le  secours  de 
'»  • Dieu.  34o 


TABLE. 


.» 


57. 


• Chap.  XXXI.  Du  mépris  de  toutes  les  créatures  pour 

s’élever  aï  Orateur.  Page  2A5 

Chap.  XXXII.  t^ii  il  faut  renoncer  à soi-méme  et  à 
tnutetsorte  de  convoitises.  35o 

' Chap.  XXXIII.  De  l’instabilité  du  rceur,  et  de  l'inten- 
tion finale  qu’il  faut  dresser  vers  Dieu.  *353 

Chap.  XXXIV.  Que  celui  qui  aime  Dieu  le  goûte  en 
toutes  choses  etjpar-dessus  toutes  choses.  ’ 3$6 

Chap.  XXXV,  Queflurant  cette  vieomégst  jathaisen 
sûreté  contre  les  tentations'  • (.  3Ci 

Chap.  XXXVI.  Contre  les  vains  jugements  des 
hommes.  ^ V , 36j 

Chap.  XXXVJI.  I)e  la  pure  et  entière  résignation  de 
soi-même  pour  obtenir  la  liberté  du  sœur.  368 

Chap.  XXXVIII.  De  la  bonne  conduite  aux  choses 


extérieures,  et  du  recours  à Dieu  dans  les  périls-  37i  * 
Chap.  XXXIX.  Que  l’homme  ne  doit  point  s’attacher 
avec  empressement  à ses  affaires.  3-j 

Chap.  XL.  Que  l’homme  n’a  rien  de  bonde  soi-méme, 
et  ne  se  peut  glorifier  d’aucune  chose.  376 

Chap.  XLI.  Dtr  mépris  de  tous  les  honneurs.  38 1 

Chaç,  XLI!.  Qu’iJ  ne  faut  point  fonder  sa  paix  sur 
le^,  hommes,  mais  sur  Dieu , et  s’anéantir^en  soi- 
méme.  : •*  38? 

Chap.  XLII1.  Contre  la  vaine  science  du  siècle,  et  de 
la  vraie  étude  du  chrétien.  . » ' 386 

Chap.  XLIV.  Qu’il  pe  faut  point  s’embarrasser  des 
. choses  extérieures.  • 391 

Chap.  XLV.  Qu’il  ne  faut  pas  croire  toutes  per- 
sonnes, et  qu’il  est  aisé  de  s’échapper  en  pa- 
roles. , . 3g3 

Chap.  XLVI.  De  la  confiance qu’il  finit  avoir  en  Dieu 
quand  on  est  attaqué  de  paroles.  3gg 


5 yx 


TAREE. 


J 


A 
T 0 


Chap.  XLVII.  Que  pour  la  vie  éternelle  il  faut  endu-  tf 
rer  les  choses  les  plus  fAobeusés.  ^ Pape  4<>i 

(îiiA  p.  XI  A' III.  Du  jour  île  letcr  ni  té,  et  «les  angoisses 
de  cette  vie.  4*>8 

. Ciiap.  XLIX.  Du  désir  de  la  vie  éternelle,  et  combien 

d’avantages  sont  promis  à ceux  qtii  combattent.  4 ■ 4 
• Ciiap.  L.  Coiiurfent  un  homme  désolé  doit  se  re- 
' ? mettre  cuire  lq^uainj  de  Dieu.  » 411 

Chap.  Ll.  Qu’il  faoE^ious  appliquer  aux  actions  exté- 
rieures et  ravalées,  quand  nous  ne  pouvons  nous 
élever  aux  plus  hautes.  439 

Chap.  LU.  Que  l’homme  ne  "se  doit  jioint  estimer 
digne  de  consolation,  mais  plutôt  de  chôment.  4 3 1 
Chap.  LIII.  Que  la  grâce  de  Dieu  est  incompatible 
avec  le  goût  des  choses  terrestres.  4^5 

* Chap.  IAV.  Des  divers  mouvements  de  la  nature  et 

de  la  grâce.  ^ • 4% 

Chap.  lV  . De  la  corruption  de  la  nature , et  de  l’effi- 
cace de  la  grâce.  449 

Chap.  LVI.  Que  nous  devons  renoncer  à nous-mêiues, 
et  imiter  Jésus-Christ  en  portant  notre  rroix.  4^ 

Chap.  LVH.  Que  l’homme  ne  doit  pas  perdre  couragg 
quand  Ü tombe  en  quelques  défauts.  * « 4^9 

Chap.  LVIII.  Qu’il  ne  faut  point  vouloir  pénétrer  les 
hauts  mystères,  ni  examiner  les  secrets  jugements 

de  Dieu,  , * 4^ 

Chap.  LIX.  Qu’il  faut  mettre  en  Dieu  seul  tout  notre 
espoir  et  toute  notre  confiance.  * 47' 


U 


— •'  ■ — BtgitizSfby  Google 


TABLE. 


573 


1 % 

LIVRE  QUATRIÈME.  * 

» 

DD  TRÈS  SAINT  SACREMENT  DE  L’aDTEL. 

Préface.  . Page  £77 

Chapitre  premier.  Avec  quel  respect  il  faut  recevoir 

le  corps  de  Jésus-Christ.  47® 

Chap.  II.  Que  le  sacrement  de  l’autel  nous  découvre 
une  grande  bonté  et  un  grand  amour  deXIieu.  4®® 
Chap.  III.  Qu’H  est  utile  de  communier  souvent.  49^ 
Chap.  IV.  Que  ceux  qui  communient  dévotement  en 
reçoivent  de  grands  biens.  499 

Chap.  V.  Delà  dignité  du  sacrement,  et  de  l’état  du 
sacerdoce.  . 5o5 

Chap.  VI.  Préparation  à s’exercer  avant  la  commu- 
nion. ■ 5 09 

Chap.  VII.  De  l'esamen  de  sa  conscience,  et  du  propos 
de  s’amender.  5 1 1 

Chap.  VIII.  De  l’oblation  de  Jésus-Christ-em  la  croix, 
et  de  la  propre  résignation.  * 5i5 

Chap.  IX.  Qu’il  faut  nous  offrir  à Dieu  avec  tout  ce 
qui  est  en.nous,  et  prier  pour  tout  le  monde.  517 
Chap.  X.  Qu’il  ne  faut  pas  aisément  quitter  la  sainte  ‘ 
communion.  • • 5a3 

Ch  ap.  XI.  Que  le  corps  de  Jésus-Christ  et  la  sainte  Ecri- 
ture sont  entièrement  nécessaires  à l’amc  fidèle.  5 19 
Chap.  XII.  Qu’il  faut  se  préparer  avec  grand  soin  à 
la  communion.  53g 

Chap.  XIII.  Que  l’ame  dévote  doit  s’efforcer  de  tout 
son  coeur  à s’unir  h Jésus-Christ  dans  le  sacre- 

5^3 


ment. 


574‘  TABLE. 

Ch  ap.  XIV.  De  l’ardent  désir  de  quelques  dévots  poul- 
ie saeré’Corps  de  Jésus-Christ.  - , Page  546 
Ch  AP.  XV.  Que  la  grâce  de  la  dévotion  s’acquiert  |>ar 

l’humilité,  et  par  l’abnégation  de  soi-même.  55o 
Ch  A P.  XVI.  Que  nous  devons  découvrir  toutes  nos 
* nécessités  à Jésus-Clirist. 

Chap.  XVt11.  Du  désir  ardent  de  recevoir  Jésus-Christ.  558 
Chap.  XVIII.  Que  l’homme  ne  doit  point  approfondir 
le  mystère  du  saint  sacrement  avec  curiosité,  mais 
soumettre^es  sens  à la  foi.  J6a 


FIN  1)E  I.A  TAULE. 


I 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


